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Bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  mauvais  Catalogues,  ou 
que  du  moins  les  plus  défectueux  doivent  encore 
être  préférés  à  l'absence  de  Catalogues,  il  faut 
que  tous  les  Inventaires  de  Manuscrits  soient 
accompagnés  d'observations  critiques  et  de  re- 
cherches littéraires.  C'est  la  ce  qu'on  appelle 
des  Catalogues  raisonnes.  Le  soin  de  les  dres- 
ser exige  ordinairement  de  longues  années  ;  la  vie 
entière  d'un  homme  n'y  suffit  pas  même  toujours, 
quand  la  collection  est  considérable  :  voilà  com- 
ment on  hésite  beaucoup  avant  de  les  entre- 
prendre, et  comment  on  tremble  à  la  seule  pen- 
sée d'une  tâche  dont  on  ne  sauroit  mesurer  l'é- 
tendue ni  prévoir  le  terme.  De  Tannée  4744, 
si  glorieuse  pour  la  Bibliothèque  Royale ,  et  qui 
vit  sortir  de  la  presse  le  dernier  volume  in-folio 
de  la  description  des  Manuscrits  Orientaux,  Grecs 
et  Latins ,  il  faut  passer  à  1827,  pour  trouver 
la  continuation  de  l'œuvre  des  Sallier  et  des 
Melot,  dans  un  précieux  volume  consacré  par 
M.  le  vicomte  de  Sanlarem  à  l'examen  de  nos 
Manuscrits   portugais.   On   commence  a    mieux 


VI 

sentir  aujourd'hui  l'intérêt  des  publications  de 
celte  nature,  et  grâce  aux  encouragemens  de 
l'autorité,  deux  Savans  étrangers  sont  derniè- 
rement venus  révéler  à  l'Europe  entière  et  même 
à  la  France  une  nouvelle  partie  des  trésors  lit- 
téraires conservés  dans  notre  Cabinet  des  Ma- 
nuscrits. J'ai  déjà  parlé  souvent  de  Fauteur 
des  ManoscriUi  Italiani^  feu  le  docteur  Antonio 
Marsand  ;  l'exemple  qu'il  a  donné  vient  d'être 
suivi  par  un  Espagnol  de  grande  distinctioa , 
M,  de  Ochoa ,  aujourd'hui  directeur  de  la  Biblio- 
thèque de  Madrid.  Avant  la  fin  de  son  exil, 
M.  de  Ochoa  a  vu  notre  Imprimerie  Royale  publier 
le  travail  dont  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique avoit  cru  devoir  le  charger,  et,  grâce  à 
ses  veilles ,  nous  possédons  aujourd'hui  le  Cata- 
logue i^aisonné  de  nos  Manuscrits  en  langue  es- 
pagnole (1). 

Voici  le  Tome  sixième  d'un  autre  ouvrage  par- 
faitement analogue  à  celui  de  MM.  de  Santarem , 
Marsaùd  et  Ochoa;  entrepris  avec  non  moins  d'ar- 
deur, poursuivi  peut-être  avec  une  sorte  de 
courage ,  puisque  l'auteur  croit  en  sentir  mieux 

(1)  Catalogo  razonado  de  los  manuscritos  espanoles  existentes  en  la 
Biblioteca  real  de  Paris,  etc.,  por  E4igenio  de  Ochoa.  Paris,  en  la  Im- 
prenta  real,  18)4.  1  toI.  in-A®  de  plus  de  700  pages. 

On  trouve  dans  ce  précieux  volume  la  description  de  332  manuscrits 
espagnols.  —  Dans  les  deux  volumes  italiens  du  docteur  Marsand  il 
y  en  a  896;  dans  les  miens,  853.  Ainsi,  depuis  1836 ,  voilà  près  de 
2,100  Manuscrits  du  Roi  suffisamment  décrits.  C'est  quelque  chose. 
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que  personne  l'intérêt  et  l'opportunité.  Mais  si 
pour  le  rédiger  il  n'aura  jamais  que  son  jugement 
à  suivre,  il  a  besoin,  pour  en  continuer  l'impres- 
sion, du  concours  bienveillantde  ceux  qui  président 
aux  destinées  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Un  des 
premiers  devoirs  du  Garde  des  Livres  est,  et  nous 
l'avouerons  volontiers,  d'achever  et  perfectionner 
les  Catalogues,  mais  non,  jMmagine,  de  pu* 
blier  à  ses  dépens  exclusifs  les  résultats  d'un  pareil 
travail  :  ce  seroit  attacher  la  ruine  des  Employés  à 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  Je  ne  rougi- 
rai donc  jamais  d'avoir  sollicité  avec  une  ardeur 
extrême  l'honorable  secours  dont  j'avois  besoin; 
avec  une  sorte  d'empressement  qu'on  a  bien 
voulu  l'accorder  au  cinquième  volume  et  même 
à  celui  qui  paroit  aujourd'hui  ;  j'ose  espérer  qu'il 
ne  manquera  pas  aux  suivans.  Mais  enfin,  si  l'im- 
pression subit  désormais  quelques  retards,  je 
prie  ceux  qui  veulent  bien  s'intéresser  au  Catalo- 
gue raisonné  des  Matmscrits  François ,  de  ne  pas 
accuser  le  défaut  de  ma  persévérance.  Je  n'ima- 
gine rien,  en  effet,  qui  puisse  m' empêcher  de 
poursuivre  la  tâche  que  je  me  suis  imposée. 

On  trouvera  dans  le  volume  qui  paroit  aujour- 
d'hui plusieurs  notices  assez  étendues  sur  d'ancien- 
nes compositions  oubliées  depuis  long-temps  et  qui 
m'ont  semblé  dignes  d'être  mieux  connues.  Tels 
sont  les  anciens  poèmes  de  Renaut  de  Montauban 
et  de  Girart  de  Roussillon;  les  Chansons  de  geste 
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(l'Antioche  et  du  Chevalier  au  Cigne;  les  poésies 
de  Froissart  el  celles  d'Ëustache  Deschamps,  le 
Rutebeuf  du  quatorzième  siècle ,  comme  Villon 
et  Rabelais  furent  les  Deschamps  du  quinzième  et 
du  seizième.  La  liste  que  je  donne  de  toutes  les 
chansons  légères  des  Trouverres  offrira  moins 
d'omissions  que  d'inexactitudes  ;  mais  le  reproche 
de  celles-ci  ne  devra  pas  toujours  m'étre  imputé. 
Nous  avons  dû  suivre,  feu  M.  Mouchet  et  moi,  les 
textes  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Si  d'autres  I 

Manuscrits  conservés  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
Belgique  nous  autorisent  à  redresser  quelques  at- 
tributions d'auteurs,  nous  en  formerons  la  ma- 
tière d'un  prochain  erratum.  En  attendant,  à 
l'aide  de  nos  tables,  il  semble  qu'on  pourroit  en- 
treprendre la  publication  d'un  Corpus  de  tous  les 
vieux  Chansonniers  François  ;  et  cette  collection 
offriroit  peut-être  les  fondemens  les  plus  assurés 
de  la  langue  des  Sévigné,  des  La  Fontaine  et  des 
Jean-Bapliste  Rousseau.  Telle  étoit  du  moins  l'opi- 
nion d'un  excellent  écrivain,  notre  Charles  Nodier, 
dont  V Académie  Française  ne  sauroit  aujourd'hui 
trop  regretter  la  perte  irréparable. 

PariSy  15  décembre  1844. 
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757.  ROMANS  DE  JOSEPHE  OU  DU  SAINT  GRAAL;  — DE 

MERLIN. 

Vol.  in-f>  mediocri  Télin  à  2  colonnes,  22ii  feuillets;  dessins  compo- 
sés dans  les  initiales;  xni*  siècle.  Anciennement  relié  en  veau  sar  bois» 
aojourd'liui  en  veau  racine,  k  l'aigle  de  France  sur  les  plats  et  au  chMfre 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n**  898,  anc.  catal.  n<»  631.—  Sainte- Palaye,  n»  527. 

Les  huit  premiers  feuillets  sont  écrits  de  la 
maiu  la  plus  légère  et  la  plus  ancienne,  mais  plu- 
sieurs feuillets  sont  mutilés  dans  le  corps  du  yo- 
lume.  La  leçon  est  bonne  et  des  plus  complètes  ; 
les  initiales  sont  jolies.  Au  f*  77  commence  le  ro- 
man de  Merlin. 
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758.  ROMANS  DE  JOSEPHE  OU  DU  SAINT  GRAAL  ;  —  DE 

MERLIN. 

Vol.  in-f»  panro  Télin  à  2  col.,  75  feuillets ,  dessins  composés  dans 
les  initiales;  \iii«  siècle.  Relié  en  ?eau  fauve. 

Fonds  de  Cangé,  n»  4. 

Volume  fort  précieux  en  ce  qu'il  contient  le 
même  récit  en  prose  que  M.  Francisque  Michel  a 
publié  en  vers  d'après  le  manuscrit  de  Saint-Ger- 
main, n°  1987  (1).  Le  texte  en  prose  paraît  uni- 
que, comme  le  texte  en  vers.  Le  roman  de  Mer- 
lin commence  au  f*  18  r^.  Il  diffère  peu  des  leçons 
ordinaires,  et  n'est  continué  que  jusqu'au  couron- 
nement d'Artus. 

Premiers  mots  du  volume  :  «  Be  doivent  savoir 
»  tuit  li  pechior  que  devant  ce  que  nostres  sires 
i  venist  en  terre ,  que  il  faisoit  parler  les  'propliè- 
)►  tes. . .  »  Derniers  mots  :  «  Et  lou  sagré  la  veilîe  de 
»  Pantecoste.  Lou  samedi  devant  vespres  et  par 
)>  lou  commun  co....  » 

(1)  Le  roman  de  Saint-Graal,  pablié  pour  la  première  fois  diaprés  on 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale ,  par  Francisque  Michel.  Bordeaux , 
1841. 
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759.  ROMANS  DE  JOSEPHE  OU  t>U  SAINT  g'rXaL; — DE 

MERLIN. 

Vol.  în-t»  mediocri  vélin  ,  de  330  feuillets  à  7  colonDes,  rûiniatùrea, 
Tignettes  et  îuitiales;  fin  dà  xiit*  siècle,  ihelié  autrefois  en  velours  rouge, 
aujourd'hui  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  aux 
L  eouronnés  de  Louis  XIV  sor  le  dos. 

Fontainebleau  y  n»  733,  anc.  n»  S)2. —  Sainte-Palaye,  n*  529. 

Les  armes  delà  Gruthuj^se,  recouvertes  de  celles 
de  France  sur  la  marge  inférieure  du  premier 
feuillet,  prouvent  que  le  volume  étoit,  sous  le  régne 
de  Louis  XI,  la  propriété  de  Louis  de  Bruges,  sei- 
gneur de  la  Gruthuyse.  (/^o/.  Van  Praet,  n*  LXV,) 

Les  ornemens  sont  assez  curieux  ;  l'écriture  et 
le  dialecte  révèlent  un  scribe  du  Bourbonnois  ou 
du  Berry.  Le  texte  est  d'ailleurs  bon  et  contient 
plusieurs  épisodes  du  Merlin  qui  ne  sont  pas  dans 
tous  les  anciens  manuscrits;  mais  les  neuf  dernières 
laisses  du  Merlin  sont  à  désirer  (1).  Le  récit  s'ar- 
rête au. milieu  de  l'aventure  du  diable  ou  chat  de 
liausanne,  mise  à  fin  par  Artus. 

(i)  J'appelle  laisses ,  sur  la  garantie  de  plusieurs  anciens  trou? èies, 
jbeb 'fractions  du  rëcJt  qai  en  général  commencent  ainsi  :  Or  dist  i 
contes,  et  finissent  par  :  A  tant  laisse  H  contes  et  reparlera  d'autie 
chose* 


1. 
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N^  7172- 

760.  ROMAN  DE  TRISTAN,  INCOMPLET. 

Vdume  in-f*  panro  Télin  de  317  feaiUeU  à  a  colonnes,  miniatures 
dans  les  initiales  ;  xiu*  siècle*  Relié  sur  bois  en  veau  fauve,  à  compar- 
timens  et  labyrinthes  sur  les  coins  et  sur  le  dos,  aux  armes  de  France 
et  aux  C  de  Charles  IX  sur  les  plats. 

Fontainebleau,  n«  7S4.  Ane.  cat.  34S.—  Sainte-Palaye,  not.  529. 

Volume  d'une  excellente  écriture ,  mais  par 
malheur  dépareillé;  les  miniatures,  d'un  style  as- 
sez remarquable,  ont  presque  toutes  été  maculées. 
Il  contient  les  sçconde  et  troisième  parties  du  ro- 
man et  commence  avec  la  29*  laisse^  quand  Lance- 
lot  parle  de  Tristan  à  Pinabel  d'une  façon  mépri- 
sante. Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  prix  à  ce  manu- 
scrit, c'est  que  nous  y  trouvons  à  la  fm  le  nom 
autographe  du  copiste  et  la  date  de  son  tra- 
vail. «  Anno  Domini  M.  CC.  septuagesimo  octavo 
»  scripsit  Petrus  de  Tiergevilla  istud  Romanum. 
»  Benedictum  sit  nomen  Domini.  »  Tiergeville  est 
en  Normandie,  dans  là  sous-préfecture  et  à  cinq 
lieues  d'Ivetot.  Les  miniatures  sont  disposées  de 
manière  à  présenter  deux  ou  trois  sujets  l'un  au- 
dessus  de  l'autre  :  les  chevaux  sont  bien  élancés  ; 
le  ton  des  figures  est  rude  et  vif.  Les  couleurs  ont 
été  mal  appliquées;  c'est  pourquoi  elles  se  sont 
écaillées. 


AmiEHt,  A 


N*  7173. 

761.  ROMAN  DE  L ANGELOT  DU  LAC. 

Volume  in-f>  parro  Télin  de  486  feoillets  à  9  eoloonet^  une  petite 
roiniafare;  cominenceiDent  do  xnr«  siècle.  Relié  aalrdois  en  Tetn  sw 
bois,  aojonrd'bai  en  veau  marbré  à  l'N  cooronné  de  l'empire  sor  le  doe. 

Bîblioth.  Mazarine,  n*  28.*  Sainte-Maye,  n*  530. 

4 

Exemplaire  complet,  mais  d'une  écriture  lourde 
et  d'un  dialecte  qui  sent  le  Berry. . 

N*»  7173  *. 
762.  ROMAN  DE  lancelot;  fragment  de  la  première 

PARtiE. 

Volume  in-4«  mediocri  TélIn  de  238  feollletf^  à  2  colonne»;  lUi*  siècle. 
Relié  en  veau  racine  aux  deux  L  de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fonds  de  Baluze,  n«  268. 

Excellente  écriture.  Le  récit  commence  au  mi- 
lieu de  la  laisse  dans  laquelle  on  voit  Lancelot 
délivrer  de  prison  le  roi  Ârtus  et  Galehaut.  Les 
premiers  mots  conservés  sont  :  «  Le  poot  tenir  et 
}»  il  esgarde,  si  \oit  devant  la  porte  les  .IL  chrs 
»  qui  gardoient  nuit  et  jor  que  li  rois  Artus  n'en 
»  fust  mêliez.  »  Et  à  la  fin:  «  Et  cele l'appelé coie- 
»  ment  et  il  demande  que  ce  est,  je  sui  fist-ele  une 
y^  vostre  amie  qui  me  sui  mise  en  a-. 


••  • 
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763.  ROMAN  DE  LANCELOT,   COMMENCEMEÎ^T. 

Vol.  in-4°  mediocri,  papier,  lignes  longues,  405  feuillets;  xt«  siècle. 
Relié  en  veau  fauve. 

Fonds  de  Baluze^  n»  535. 

Cette  leçon  a  fort  peu  de  valeur,  récriture  en 
est  mauvaise  et  la  transcription  négligée.  Le  récit 
s'arrête  avec  l'enterrement  de  Matalis,  occis  par 
Guinas  et  vengé  par  Hestors  des  Mares. 

N«7173*. 

« 

764.  ROMAN  DE   LANCELOT,  COMMENCEMENT. 

Volume  in-fo  parvo ,  vélin,  8»  feuillets  à  2  colonnes,  miniatures 
dans  les  initiales  ;  xni«  siècle.  Relié  en  veau  marbré  au  chiffre  de 
Louis  XVin  sur  le  dos. 

Fonds  d*Ant.  Lancelot,  n<>  163. 

Très-bonne  leçon.  Elle  diffère  de  la  plupart  des 
textes  du  Lancelot,  dans  le  récit  des  enchante- 
mens  de  Merlin,  qui  est  ici  conforme  au  roman 
de  Merlin  lui-même.  La  partie  conservée  s'arrête 
au  milieu  de  la  28^  laisse,  quand  Lanceipt  se  pré- 
pare à  délivrer  inessire  Gauyain,  Keux  et  les  autres, 
de  la  prison  du  seigneur  de  la  Douloureuse  Garde. 
Derniers  mots  :  «  Et  quant  vînt  à  primes ,  si  en- 
»  veia  à  la  porte  un  chevalier  por  lou  coyant  qui  H 
»  avoit  estez  fais.  Mais  il  ne  fu  qui  Vosast  ovrir  de- 
»  vant  que...  » 
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N»  7.174. 

765.  ROMAN   DE  TRISTAN  DU  L^ONOIS,  DEUXIÈME 

PARTIE. 

Vol.  io-4*  magno,  Télin,  de  160  feaillets  à  9  colonnes,  mlniatores, 
vignettes  et  initières  à  chaque  page;  xiv*  siàcle.  Relié  aotrefois  en  vean 
siir  bois,  aujoord'hai  en  veaa  marbré ,  à  l'N  couronné  de  reropire  sur 
le  dos.  i 

Pavie,  7.—  Fontainebleau ,  n<»  1795.—  Ancien  catalogue ,  n«  330. 

'^  Sainte-Palaye»  not.  531 . 

Ce  beau  volume  appartenoit  à  la  collection  ita- 
lienne des  Visconii.  On  lit  à  la  fin  du  texte  la  men- 
tion :  Pavye  au  roy  Loys  Xlt  (4) ,  et  sur  le  verso 
du  même  dernier  feuillet  :  Lihro  Tristani  in  Gai- 
lico. 

Il  a  été  exécuté  en  Italie,  et  les  ornemens  doi- 
vent en  être  étudiés  comme  un  témoignage  de 
Fétat  de  la  peinture  et  de  la  calligraphie  en  Italie, 
dans  le  xn?  siècle.  Les  couleurs  dès  enluminu-  iv/ 
res  sont  vives,  épaisses  et  chaudes.  Les  visages  ont 
de  l'expression,  de  la  délicatesse;  les  chevaux  sont 
bien  lancés  et  assez  bien  dessinés;  enfin,  ce  qui 
ajoute  encore  du  prix  à  tous  ces  ornemens,  l'ar- 
tiste a  écrit  en  mauvais  italien  au-dessous  et  au- 
dessus  de  chaque  miniature  T  indication  des  prin- 

(1)  Voyez  les  n«'6769,  6633,  6830,  0834,  6847  et  6860,  qui  pro- 
viennent également  de  Pavie . 
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cipaux  personnages  et  objets  représentés.  Ainsi,  en 
tète  de  la  grande  miniature  du  frontispice,  on  lit  : 
La  roy.  Ysoth.  TrUan.\  et  li  xiiii  clilr  de  la  tabula 
reonda^  au-dessus  du  combat  de  Tristan  contre  ces 
messieurs.  Il  est  fâcheux  que  la  plupart  de  ces  or- 
nemens  soient  écaillés;  mais  il  en  est  de  même  de 
récriture,  et  je  crois  que  c'est  plutôt  le  défaut 
du  vélin  trop  peu  battu ,  que  celui  de  l'artiste  et 
de  ses  couleurs,  du  calligraphe  et  de  son  encre* 
Ces  défauts,  nous  les  retrouvons  aussi  rarement 
dans  les  volumes  exécutés  en  France,  que  fré- 
quemment dans  ceux  que  Ton  doit  à  l'art  de  l'Ita- 
lie, de  l'Espagne  et  même  de  la  Belgique. 

J'ai  remarqué  surtout  dans  les  ornemens ,  au 
fo  17  ^o .  jç  convoi  d'un  chevalier.  F^  22  r"  et  V*  : 
la  reine  Yseult  dans  son  appartement.  F*  25  v°  : 
Yseult  conversant  avec  Dinadan,  sur  une  espèce 
de  divan.  F*  26  v*  :  Yseult  dans  son  lit  et  to  ca- 
méra 0  dorma  Dinadan.  F<»  63  v%  416  r^,  etc.  : 
costumes.  F«  66  v**  :  banquet  ;  les  tables  sont  gar- 
nies de  nappes,  un  sénéchal  de  table  sert  à  ge- 
noux. F°  96  ro  :  pavillon.  F*>  106  r**  :  Tristan  se  dé- 
barrasse de  sa  cotte  d'armes.  F*>  110  :  Yseult 
descend  de  sa  loge  ou  dais  préparé  pour  voir  les 
joutes.  F**  114  :  Yseult  et  les  chevaliers  lavent 
après  avoir  mangé;  fort  curieux.  F**  144  :  Parce- 
val  chante  auprès  d'une  fontaine. 

Cette  leçon  est  plutôt  un  arrangement  de  Rusti- 
cien  de  Pise  que  l'ancien  roman  de  Tristan.  Le  ré- 
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cit  commence  vers  le  milieu  de  la  cent  vingt-cin- 
quième  laisse  de  l'ouvrage  le  plus  ancien.  Les 
premiers  mots  sont  :  «  En  ceste  partie  dist  li  contes 
»  qe  qant  M.  S.  Tristan  fu  venuz  ou  reaume  de 
»  Logres,  et  il  ot  amené  avec  lui  madame  Yseut, 
»  et  il  ot  trové  M.  S.  Lanc.  en  celé  venue  qu'il  vint 
»  davant  le  roy  A.,  et  il  amenoit  avec  lui  madame 
»  Yseut,  abati  il  des  compagnons  de  la  table  reonde 
»  jusq'à  xiiii.  M.  S.  Lanc.  qui  por  venger  celé 
»  honte  qil  leur  avoit  faite  s'estoit  meus  des  paveil- 
»  Ions  por  joster  à  M.  S.  Tristan,  qant  il  recon- 
»  nut  M.  S.  Tristan...  » 


N"  7175  et  7177. 

766.  LE  ROMAN  DE  TRISTAN  ,  COMPLET. 

Deux  Tolumes  in-f»  parvo  et  mediocri ,  véliii,  deux  colonnes  »  Ton  et 
Tanfre  yolames  de  265  feuillets,  belles  initiales;  fin  do  un*  siècle. 
Rell^,  le  premier  antrefois  sur  bois  en  Teloors  noir  échiqueté  noir , 
blanc  et  rouge,  aujourd'hui  en  veau  racine;  le  second  relié  antrefois  en 
Tean  sur  bois,  aojourd'iiui  en  veau  marbré;  tous  les  deux  à  l'aigle  et  k 
TN  de  l'empire  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Ane.  Bibliotb.  Maiarine,  n**  30  et  598. —  Sainte-Palayc^  not.  532 

et  534. 


Ces  deux  volumes  exécutés  par  le  même  copiste 
forment  un  exemplaire  complet  du  roman  de  Tris- 
tan. On  peut  reprocher  à  nos  anciens  bibliothé- 
caires de  n'avoir  pas  reconnu  Terreur  précédente 
qui  les  avoit  s^rés;  mais  nous  sommes  en  droit 
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d'attrU^uer  Verrcur  au  savant  ^ibliotljiécaire  de 
Mazarin,  Gabriel  Naudé.  Il  est  certain  en  tout  cas 
que^ramateur  auquel  ils  appartenoient  aupara- 
vant avoit  parfaitement  reconnu  l'identité  du  même 
exemplaire  dans  les  deux  volumes,  puisqu'il  a  mis 
sa  signature  sur  l'un  et  sur  l'autre,  précisément 
au  même  endroit,  et  sans  c|oute  le  même  jour.  Cet 
amateur  se  nommoit  Hyerqnymus  de  Honteux. 

C'est  ici  l'occasion  de  revenir  sur  l'histoire  de  la 
Bibliothèque  Mazarine.  Dans  mon  premier  volume, 
p.  4,  j'ai  dit  comment  le  roi  l'avoit  acquise  en  1Ç.68: 
ie  vais  raconter  maintenant  comment  le  cardinal 
l'avoit  réunie,  ou  du  moins  j'emprunterai  au  Mas- 
curat  de  Naudé  (1)  tous  les  renseignemens  qu'on 
y  trouve  sur  ce  point  intéressant. 

Mazarin,  en  ne  songeant  qu'à  sa  collection,  a 
peut-être  de  justes  droits  au  nom  de  Fondateur  de 
la  Bibliothèque  nationale.  C'est  lui  qui  le  premier 
eut  en  effet  l'idée  d'ouvrir  à  tout  le  monde  et  tous 
les  jours  de  la  semaine  l'entrée  de  ses  galeries ,  et 
de  charger  son  bibliothécaire,  G.  Naudé,  de  satis- 
faire à  toutes  les  demandes  de  livres  qu'on  vien- 
droit  à  lui  adresser.  «  Sans  lui  (dit  son  apolo- 
»  giste,  p.  242),  Paris  ne  seroit  pas  à  la  veille  d'a- 
»  voir  une  Bibliothèque  publique^  la  plus  belle  qui 
»  soij;  au  monde,  puisqu'elle  surpasse  assurément 

(1)  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  cardinal  Mazarin, 
depuis  le  6  janvier  jusqu'à  ladéclaratioh  du  («ravrH  1649.  Édition  en 
718  pages. 
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»  en  quantité  et  en  qualité  de  bons  livres,  |'Ani- 
»  brosienne  de  Milan  et  la  Bodléienne  d'Oxfort,  qui 
»  ont  esté  considérées  jusqu'à  ceste  heure  comme 
»  les  plus  grandes. 

SAINT-ANGE. 

»  Est-ce  que  Ton  prêtera  des  livres  à  tous  ceux 
»  qui  en  auront  à  faire? 

MASCURAT. 

»  La  première  loi  sera  de  n'en  prêter  à  per- 
)»  sonne,  au  moins  pour  emporter  hors  de  ladite 
»  bibliotèque  (1).  Quoi  donc?  elle  sera  ouverte 
*  pour  tout  le  monde,  sans  excepter  ame  vivante, 
»  depuis  les  huit  heures  du  matin  jusqu'à  onze, 

(i)  Ainsi  y  Mazarin  et  Naodé  prévoyoient  le  plas  grand  inconvénient 
du  service  actuel  dans  la  Bibliotlièque  du  roi.  Livres ,  manuscrits,  es- 
tampes, cartes  et  médailles,  rien ,  sous  aucun  prétexte,  ne  devroit  jamais 
sortir  du  dépM  centrât  ouvert  constamment  à  toute  la  partie  éclairée  de 
la  nation.  L'application  de  ce  principe  seroit  sans  donte  fâcheuse  pour 
bien  du  monde,  pour  douze  cents  personna  peut-être,  qui  usent  et 
abusent  par  conséquent  du  droit  qu'on  n'ose  leur  ref^iser  d'emporter  de 
la-Bibliottièqiie,  et  souvent  de  la  ville,  les  volumes  les  plus  rares  ou  le 
plus  souvent  demandés.  Mais  quelle  gloire  pour  les  administrateurs  de 
pouvoir  répondre  à  toutes  les  questions,  et  satisfaire  sur-le-champ  à 
toutes  les  demandes!  Quel  nouveau  moyen  de  diminuer  le  nombre  des 
vols  que  la  sorveirtance  fa  plus  active  ne  saoroît  aujourd'hui  prévenir? Si 
jamais  on  ne  devoit  trouver  un  seul  livre  de  la  Bibliothèque:  royale  en 
dehors  des  mors  de  l'hôtel,  qui  oseroit  en  conserver  à  domicile  privé? 
Qui  ne  s'empresseroit  de  rapporter  au'dép^t  central  tout  ce  qu*on  en 
trouveroit  de  détaché?  Espérons  donc  qu'on  finira  par  supprimer  abso- 
lument ce  nulheureuY  prêt  à  diomieilet  qui  d'aillenre  nefaitpas  ao  com- 
merce de  la  librairie  un  nooindre  tort  qu'à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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»  et  depuis  deux  jusqu'à  cinq  du  soir.  11  y  aura 
»  aussi  des  chaises  pour  ceux  qui  ne  voudront  que 
»  lire,  et  des  tables  garnies  de  plumes,  encre  et 
»  papier  pour  ceux  qui  voudront  escrire;  et  le  bi- 
»  bliothéquaire  avec  ses  serviteurs  seront  obligez 
»  de  donner  aux  estudians  tous  les  livres  qu'ils 
»  pourront  demander ,  en  telle  langue  ou  science 
»  que  ce  soit,  et  de  les  reprendre  et  remettre  à 
»  leurs  places  quand  ils  en  auront  fait,  efn  leur 
»  baillant  les  autres  dont  ils  auront  besoin...  Et  à 
»  vray  dire,  cette  institution  sera  la  plus  belle  qui 
»  ait  jamais  esté  en  France ,  la  plus  advantageuse 
»  pour  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres,  et  la 
»  mieux  séante  au  cardinal...  Il  ne  faut  pas  crain- 
h  dre  que  l'entrée  du  palais  de  son  Éminence  ne 
»  soit  toujours  ouverte  à  tous  ceux  qui  voudront 
»  aller  à  la  bibliothèque.  Et  qu'ainsy  ne  soit,  je 
»  me  souviens  d'y  avoir  veu ,  quand  on  Touvroit 
»  tous  les  jeudis,  plus  de  quatrevingts  ou  cent  per- 
»  sonnes  qui  y  estudioient  toutes  ensembles,  et  que 
»  les  autres  jours,  elle  estoit  ordinairement  fré- 
^  quentée  de  beaucoup  de  personnes  de  mérite, 
»  qui  ne  se  plaignoient  point  qu'on  leur  refusât  la 
»  porte  ny  du  palais  ny  de  la  bibliothèque....  Et 
»  parce  que  des  gens  de  lettres  se  rebutent  facile- 
»  ment  du  moindre  bruit  et  tracas,  on  a  remédié 
»  à  toutes  les  difficultés  et  appréhensions  qu'ils 
»  pourroient  avoir,  par  une  entrée  particulière  qui 
»  ^era  dans  la  rue  de  la  porte  Richelieu,  et  la  chose 
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»  csioit  desjà  si  advancée,  que  lors  de  la  sortie 
y^  du  roy,  on  gravoit  en  marbre  noir  et  lettres 
»  d*or  r inscription  qui  devoit  estre  sur  ladite 
»  porte,  pour  advertir  tous  les  passans  d'y  en- 
»  trer.  » 

Je  ne  puis  retenir  ici  quelques  réflexions.  Cette 
porte  particulière  ouverte  sur  la  rue  Richelieu  , 
ces  vastes  galeries  qui  se  prolongeoient  sur  le 
côté  droit  de  la  rue,  sont  aujourd'hui  la  grande 
et  belle  porte  de  la  bibliothèque ,  la  grande  et 
belle  galerie  du  département  des  livres  impri* 
mes.  Mais  quand  la  Bibliothèque  du  roi  fut  éta- 
blie dans  le  vaste  palais  du  cardinal,  tous  les  ap- 
partemens  du  ministre  furent  ajoutés  aux  salles 
de  la  bibliothèque,  qui  dès  lors  embrassa  tout 
l'édifice  dont  elle  n'étoit  qu'une  dépendance. 
Cet  édifice ,  on  ne  sauroit  trop  le  répéter , 
convient  admirablement  à  la  destination  qu'il  a 
reçue.  Les  deux  grandes  divisions,  Imprimés  et 
Manuscrits,  ont  tout  le  développement  désirable, 
et  si  les  deux  autres  sections.  Médailles  et  Gra- 
vures ,  sont  moins  somptueusement,  moins  avan- 
tageusement placées,  un  vaste  terrain  inoccupé 
s'offre  aux  entrepreneurs  de  bàtimens,  du  côté 
de  la  rue  Vivienne,  et  répond  à  toutes  les  exigences 
imaginables. 

Mais  une  guerre  acharnée  a  par  malheur  été 
déclarée  aux  bàtimens  de  la  Bibliothèque  royale. 
Les  architectes,  d'accord  en  cela  avec  plusieurs 
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des  ministres  qui  se  sont  succédé,  laissent  dans 
le  plus  honteux  délabrement  les  toitures,  les  por- 
tes et  toute  la  partie  extérieure  de  cet  admirable 
palais  Mazarin.  L'œil  du  citadin  est  attristé,  sou- 
vent même  indigné,  en  voyant,  dans  le  quartier  le 
plus  élégant  de  Paris,  un  bâtiment  noir ,  des  fenê- 
tres hideuses ,  des  trottoirs  indignes  de  la  cler- 
hière  bourgade  du  Limousin,  des  murs  étahçoh- 
Tiés,  etc.,  etc.  Il  en  résulte  que  de  tous  côtés 
on  crie  à  la  destruction  de  Thôtel,  à  la  transla- 
tion de  ia  Bibliothèque.  Il  semble  que  Thonneur 
national  soit  ititéressé  à  T anéantissement  de  cet 
édifice  (j'en  demande  bien  pardon  à  M.  Letronne), 
rûn  des  plus  beaux  de  la  capitale.  Où  Iranspor- 
tera-t-on  nos  admirables  collections?  On  l'ignore, 
oft  ne  le  cherche  pas.  Seront -elles  mieux,  où 
aussi  bien  ?  qu'importe!  Une  fois  l'hÔtel  Mazarîh 
vendu ,  détruit ,  il  faudra  bien  se  contenter  de 
tout  autre  local.  Il  n'est  plus  temps  ^  diront  ceux 
qui  auront  le  plus  pressé  la  destruction;  et  tout 
sera  dit. 

Mais,  puisqu'il  est  temps  encore,  ti'est-il  pas  vrai 
que  la  portion  centrale  de  la  rue  de  Richelieu  satîs- 
feit  à  toutes  les  convenances?  1**  C'est  autour  dû 
f>âlàis  Mazarin  que  Viennent  loger  tous  les  étran- 
gers de  distinction.  2**  C'est  le  quartier  le  ^lùs 
riche  et  le  plus  peuplé^,  il  n'a  pas  d'autre  biblio- 
thèque, et  les  autres  quartiers,  dans  lesquels  on 
veut  nous  refouler,  en  regorgent.  3*»  Le  palais  Ma- 
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zarin  conserve  encore  Un  jardin  ;  en  exîste-t-il  trop 
dans  la  capitale,  pour  qu'on  veuille  à  toute  force 
détruire  celuî-là?  4^  La  galerie  Mazarîne,  dans  la- 
quelle sont  les  Manuscrits,  rivalise  avec  ce  que 
les  voyageurs  admirent  le  plus  à  Rome.  Rien  dans 
Paris  ne  peut  donner  une  idée  de  la  beauté  des 
fresques  de  ÉàmanélK  que  viennent  contempler  les 
Italiens  eux-mêmes.  Quelle  nécessité  de  les  anéan- 
tir, au  moment  où  Ton  étançonne  avec  le  plus 
louable  zèle  les  moindres  vestiges  d'art  dans  les 
chapelles  les  plus  vermoulues?  Avons -nous  en 
France  trop  d'anciennes  fresques?  Mais,  dit-on,  à 
la  place  on  bâtira  des  boutiques?  N'avons-nous 
pas  assez  de  boutiques  et  ne  devroit-on  pas,  au 
contraire,  les  inviter  à  se  ranger  un  peu  devant 
des  monumens  aussi  splendides ,  aussi  respecta- 
bles? Vous  parlez  de  la  crainte  du  feu  :  préten- 
dez-vous mettre  la  Bibliothèque  royale  dans  la  ban- 
lieue? et  ne  savez-vouspas  que  le  palais  Mazarin  est 
défendu  du  contact  étranger  par  tous  les  côtés;  qjue 
la  rue  Richelieu,  là  rue  Colbert,  la  rue  Vivîenne  et 
la  rue  Neuve-dès-Petils-Champs  la  protègent  contre 
tous  les  inconvéniens  que  vous  pourriez  craindre? 
Pendant  cinquante  ans  elïe  fut  qu  présence  du  plus 
terrible,  du  plus  dangereux  des  voisins ,  l'Opéra. 
Mais  aujourd'hui  une  magnifique  fontaine  remplace 
r Opéra,  comnfie  pour  ajouter  à  la  sécurité  de  la 
Bibliothèque.  D'ailleurs,  pendant  cinquante  ans, 
FOpéra  a  brûlé,  la  Bibliothèque  n'a  pas  été  tou- 
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chée;  pendant  cinquante  ans,  personne  n'a  songé 
à  cet  énorme  danger  :  et  c'est  aujourd'hui,  quand 
le  danger  n'existe  plus ,  que  vous  vous  prenez  de 
peur!  Faites-nous  grâce,  s'il  vous  plaît,  de  votre  iro- 
nique sollicitude.  Accordez  au  palais  de  Mazarin  les 
réparations  qu'exigent  tous  les  anciens  bâtimens, 
les  plus  solides  même,  au  nombre  desquels  il  mé- 
rite d'être  compté;  nettoyez  les  murs  extérieurs, 
couvrez-les  d'un  peu  dé  ce  badigeon  dont  vous 
êtes  souvent  trop  prodigues;  ouvrez  quelques  fe- 
nêtres ;  tracez  quelques  colonnes  engagées,  le  long 
de  la  rue  Richelieu,  vous  aurez  droit  alors  à  la 
reconnoissance  de  vos  concitoyens,  au  lieu  de  re- 
cueillir l'exécration  de  la  postérité,  quand  vous 
aurez  rasé  nos  magnifiques  galeries,  brisé  nos 
grilles  élégantes  et  nos  escaliers  somptueux,  enlevé 
nos  admirables  peintures  et  compromis  l'avenir  de 
la  plus  belle  collection  du  monde. 

Je  sais  que  je  ne  serai  pas  entendu,  mais  j'au- 
rai du  moins  la  consolation  d'avoir  crié  ;  c'est  mal- 
heureusement tout  ce  que  je  puis  faire.  Je  reviens 
au  bon  Gabriel  Naudé.  Voici  l'inscription  qu'il 
avoit  faite  pour  être  mise  au-dessus  de  la  grande 
porte  de  la  rue  Richelieu: 


LUDOVICO  XIV 

FELICITER  IMPERANTE 

ANNA  AUSTRÏACA 

CASTRORUM  MATRE  AUGUSTISSÏMA 
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REGNUM  SAPIENTER  MODERANTE 

JULIUS  S.  R.  Ë.  CARDINAUS  MAZARINLS 

UTRIQUE  CONSILIORUM  MINISTER  AGCEPTISSIHUS 

BIBLIOTHEa\M  HANC 

OMNIUM  LINGUARUM  ARTIUM  SdENTIARUM; 

LIBRIS  INSTRUCTISSIMAM 

URBIS  SPLENDORI 

GALLIARUM  ORNAMENTO 

DISCIPLINARUM  INGREMENTO 

LUBENS  VOLENS 

D.  D.  D. 

PUBLICE  PATERE  VOLUIT 

CENSU  PERPETUO  DOTAVIT 

POSTERITATI  COMMENDAVTT 

M.  DC.  xï.vra. 

Naudé  raconte  ensuite  Torigine  de  la  collection 
de  son  maître.  La  bibliothèque  de  l'abbé  de  Cordes, 
chanoine  de  Limoges,  lui  seririt  de  base  ;  elle  étoit 
composée  de  six  mille  rares  volumes.  «  Ce  premier 
»  achat  estant  fait ,  on  en  continua  d'autres  chez 
.»  tous  les  libraires  de  cette  ville.  »  De  1645  à 
1648,  Naudé  se  rendit  en  Flandre,  en  Allemagne, 
où  il  mit  à  contribution  la  célèbre  bibliothèque 
des  archevêques  de^Trèves  et  évèques  de  Spire,  à 
Philisbourg;  en  passant  à  Lyon,  le  marquis  de 
Yilleroy  lui  donna  sept  ou  huit  .balles  de  livres 
provenant  de  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Tour- 
non;  puis  en  Italie,  il  acquit  et  ramena  plus  de 
14,000  volumes. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  jusqu'à  pré- 
VI.  2 
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sent  sur  cette  fameuse  bibliothèque*  Quant  à  Jérôme 
de  MonteuXy  je  ne  L'ai  vu  désigné  jusqu'à  présent 
dans  aucun  livre. 

La  transcription  de  cet  exemplaire  du  Tristan 
est  faite  avec  assez  de  négligence  et  paroit  avoir 
été  exécutée  en  Italie.  Dans  un  très-*grand  nom- 
bre d'initiales,  on  remarque  un  écu  bandé  de 
gueule  et  argent,  au  chef  d'azur,  11  doit  apparte- 
nir à  une  famille  italienne. 

Le  Tristan  finit  avec  le  v*  du  f*  263.  Dans  les 
deux  derniers  feuillets,  on  a  transcrit  une  petite 
pièce  en  prose  que  l'on  devroil  appeler  les  De- 
mandes d'amour^  mais  qui,  d'après  l'explicit,  sont 
les  VouUeurs  d'amors.  Ce  sont  des  demandes  et 
des  réponses  &ites  akernaiÛYefiftent  par  un  cheva- 
lier i  une  dame  et  par  cette  dame  au  chevalier. 
L'objet  du  dialogue  est  en  lui-même  fort  peu 
injéressant.  Dans  les  46  questions  dont  la  soin- 
tioB  est  désirée  et  obtenue  ^  nulle  œ  m'a  paru 
plus  cfigne  d'attention  que  la  première.  La  voici  : 

«  Dame,  je  vous  demande  et  prie  par  la  force 

>  de  gieu  et  du  roiaume  d'amors  où  mil  ne  nuUe 
»  ne  d^it  mentir  5  dites-moi  vérité  de  ce  que  je 
%  vcms  demanderais  Ce  les  femnes  «ont  aussi  jau* 

>  losses  (jaiottses)  ooflune  li  homme.  —  Biau  «une 
•  «roy  que  ail,  et  plus  légiérement  doivent  ^estre 

>  les  fevmnes  «fue  les  hommes.  —  Dame  pw  quoi? 
»  —  Biau  sire ,  por  ce  que  li  home  vont  «es  lieE 
»  et  voient  tant  d'unes  et  d'autres  que  i  peine  se 


»  poeiit  lor  cuer  tenir  qu'il  ne  varient  et  que  ne 
»  prient  aucune  d'amors.  » 

N»  7176. 

768.  CjOUPILilLiriON  DIS»  ROMiJi^  DE  TAISnN  RT  |^£ 

L\  QUÉTf;  DD  SAINT  GRij^L. 

Voinme  iD-40  magno,  Télin,  de  447  feuillets  à  2  colonnes,  une  mi- 
niature, initiales;  xni*et  xt«  siàcks.  Belle  en  Teau  marbré  à  Taigle  et 
à  m  de  fempire  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Ane.  bIbHoth.  Mazartne ,  «•  f «3.  —  Sainte-Maye,  not.  533. 

Les  soixante  douze  premiers  feuillets  et  lep 
soixante-trois  derniers  ont  été  ajoutés  dans  le  x^ 
siècle  par  un  copiste  hollaqdois,  à  la  transcription 
mutilée  du  xiii*  siècle.  Celle-ci  se  rapportoit  au 
roman  de  la  Quéle  du  saint  Graal;  mais  l'addition 
4u  commencement  a  été  faîte  d'après  le  roman  de 
Tristan. 

/ 

769.  nOMAN  DE  TRISTAN  ABRÉGÉ:  PREMIÈRE  PARTIE 

Vdiime  Jn#  modiecrl ,  YéllD »  SS  talUetB  à  3  col.,  petites  miniMiiMs 
d«Ks  les  initiaUis;  fin  du  xui«  siècle.  R^ié  en  veau  racis^p  ^  ^^fi^ 
de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Ponds  de  Baluze,  n*  140. 

Bonne  transcription  d'un  texte  abrégé/  mais 

dont  le  commencement  a  été  enlevé  ainn  iqpte  Jds 

2. 
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dernières  feuilles  du  volume.  La  première  laisse 
conservée  répond  à  la  dix-neuvième  du  grand  ro- 
man, et  raconte  l'arrivée  et  les  exploits  de  Tris- 
tan devant  le  chaslel  de  plor.  Premiers  mots  : 
«  Voise  avec  Yseut.  —  Après  ceste  aventure  ne  de- 
»  moura  mie  gramment  quantoine  tempête  leva  en 
»  mer  qui  les  jeta  à  un  chastel...  » 

N«  7i78. 

770.   ROMAN   DE  TRISTAN,    ABRÉGÉ. 

Volome  in-f*  panroy  Yélin,  de  127  feulUeU  à  2  col.^  mioiatores  au 
bas  des  pages;  fin  da  xiii*  siècle.  Relié  en  maroquin  ronge  aux  armes  de 
France  sur  les  plats,  au  chilTre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ane.  bibliotli.  Mazarine,  n«  71.  —  Sainte-Palaye,  not.  535. 

Sur  le  haut  du  premier  feuillet,  comme  dans 
plusieurs  autres  volumes  de  la  collection  Mazarine, 
on  lit  la  signature  :  Arlent.  Le  récit  commence 
vers  la  125*  laisse,  comme  dans  le  beau  msc.  7174. 
Gomme  dans  ce  dernier  encore,  les  ornemens 
couvrent  la  plupart  des  marges  inférieures;  mais 
bien  que  françoises,  elles  ont,  même  pour  nous,  un 
moindre  intérêt  de  curiosité.  On  pourra  cepen- 
dant remarquer  au  f  3  r%  une  fontaine  monu- 
mentale; f°  5  vo,  joute  vigoureusement  dessinée; 
f^  8  V,  10  r<^,  costumes  de  chevaliers;  f>  16  et 
46  r*,  vue  de  la  joioze  garde;  f»  27  r*»,  28  r%  vue 
de  vaisseaux. 
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Le  récit  abrégé  comprend  tout  le  reste  des  aven- 
tures de  Tristan.  La  forme  des  caractères  et  le 
dialecte  révèlent  un  travail  picard  ou  flamand. 

N»  7179. 

77 i.  LE  LIVRE    DE  PERCEFOREST;  DEUXIÈME  PARTIE* 

Volume  in-^»  ptnro,  papier,  413  feuilleU  à  f  oolomies,  miniatures  « 
*    Tignettes,  initiales;  in  da  xv«  siècle.  Relié  en  veau  marbré  an  chiffre  de 
Louis  XVIII  sur  le  dos. 

FontaiDebleaOy  tt« 4Sê.—  Ane.  catal.,  n.  29.-»Salnte-Pàlaye,  not.  536, 

L'exemplaire  dont  ce  volume  Êdsoit  partie  étoit 
destiné  à  être  éparpillé  dans  les  bibliothèques; 
car  à  Fontainebleau  il  étoit  inscrit  sous  les  n~  742, 
16Sy  4i0et751.  Depuis,  quand  on  fit  le  premier 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Paris,  on  les  in- 
scrivit n"*  512,  29,  27  et  314;  dans  le  nouveau 
catalogue  de  1680  on  rapprocha  les  trois  volumes, 
sous  les  n**  6966,  6967  et  6968.  Mais  on  ne  re« 
connut  pas  celui-ci,  n""  7179;  on  négligea  alors  de 
le  relier,  et  voilà  pourquoi  j'ai  trompé  mes  lec- 
teurs en  af&rmant  (tom.  II,  p.  366)  que  la  Bi- 
bliothèque royale  ne  possédoit  point  la  seconde 
partie  de  cet  exemplaire  de  Perceforest.  Il  eût  fallu 
donner  à  ce  volume  le  n"*  6966 '•  Gomme  les  trois 
autres,  il  provient  de  la  bibliothèque  de  la  Gru- 
thuyse,  dont  les  armes  n'ont  pas  été  recouvertes 
au  bas  de  la  miniature  frontispice. 


La  dernière  feuille  de  gardé  est  remplie  par  une 
ëoiti|)Iâinte  d'amoUr  comniençânt: 

Puselle  sur  toute  bontet 
Humble  securs  ans  amorus.  .  .  . 

Cette  complainte  en  cinq  couplets  fort  mal  écrits 
fd^tIie  là  prettiièré  ciolonnè  et  {Jartie  dé  la  se- 
conde. Au  bas  du  v**  on  lit  la  mention  de  :  Phe- 
lippe  de  Luxenborg,  loxU  jours  vostre  humble  seur. 
Ce  doit  être  Philippe  de  Luxembourg,  troisième 
lillc  et  septième  et  dernier  enfant  de  Louis  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  qui  eut  la  tête 
t'rsuàchée  sur  la  place  de  Grève^  à  Parisr,  le  19  dé- 
cembre 1475.  Philippe,  cette  année  là,  étoit  ab^ 
bessB  de  Moncel^  près  le  Pont-Saihte-Maxenée  &k 
Picardie. 

No  7180. 
772.  ROMAN  d'artus  le  restoré. 

Veloine inpf»  mediobri^  télin,  143  fèiiillefà  à  3  colonnes,  nârnîatures, 
vignettes  et  initiales ,  xiv«  siècle.  Relié  autrefois  en  bois  coureH  de  ve- 
lours noir,  aujourd'hui  en  veau  racine  à  l*aigle  de  France  sur  les  plats, 
au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  450.—  Ane.  catal.,  n»  203.  —  Sainte-Paraye,  n»  537. 

Msc.  provenant  de  rancienne  bibliothèque  de 
Louis  de  Bruges,  seigneur  de  te  Grtithuyse,  dont 
1^  arm^s  ont  été  recouvertes  de  celles  de  France 
au  bas  du  preittier  feuillet.  (Vôy.  M.  Van  Pkèt, 


'■^y. 


n**  LXYII).  Les  miniatures  sont  nombreuses  et  du 
style  ordinaire  de  cette  époque;  l'écriture  est  bonne 
et  la  copie  parolt  ùàie  avec  soin. 

Le  roman  d'Arlus  le  Resloré  dont  le  but  parolt 
avoir  été  surtout  d'offrir  un  récit  flatteur  aux  an- 
ciennes familles  chevaleresques  de  Bretagne,  doit 
avoir  été  composé  vers  la  fin  du  xni*  siècle,  au  plus 
tôt  ;  il  est  rempli  d'épisodes  agréables  et  a  été  im- 
primé plusieurs  fois.  L'édition  que  j'ai  sous  les 
yeux  et  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  royale  a 
pour  titre  :  Sensuyt  le  rommant  des  merveilleux 
fitUg  4n  vaMkmi  et  preux  chevaUer  Arlus  de  kre- 
laigne^  On  les  tetid  à  Paris  en  la  me  Neufve-Nos- 
Jre-Dames  à  l'enseigne  Saint-Nicolas ,  in-4*  p*  go- 
thique. U  fut  imprimé  pour  le  moins  trois  fois, 
en  149d  in-f*,  en  1502  et  en  1536  in-4^ 

L'abbé  Rives  a  fait,  en  1779,  un  travail  sur  ce 
TMAan,  ou  pluliôt,  à  l'occasion  d'un  manatcrit  du 
duc  de  La  Yallière,  une  dissertation  sur  Torigine 
des  cartes  à  jouer  (1).  Avant  lui,  M.  de  Tressan 
en  avoit  donné  une  analyse  dans  la  BH>liotbéque 
des  Romans,  novembre  1776.  C'est  même  pour 
chercher  chicane  au  comte  de  Tressan  que  l'abbé 
Rives  avoit  &it  sa  notice. 

V 

(t)  Notices  lûstor.  et  crit.  de  deux  mts.  de  la  biblioth.  de  M;  le  dac 
de  la  Valtière,  dont  t*ati  a  pour  litre  te  Roman  â'Ârtus,  comte  de  Bre* 
Mgte^  M  rnrtti!  ^ie  Bomtuaêi  de  Parthena^  ou  4ê  IMêignan. .«  Paria, 

1779,  ln-4«». 
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N«  7181. 


773.   LIVRE   DE  LA  FONTAINE   DE  TOUTES   SCIENCES, 

ATTRIBUÉ    AU   JUIF  SIDRAC. 

Volume  in-4o  magno  Télin,   265  feuillets  à  3  colonnes,  petites  mi- 
niatures et  initiales;  xi\«  siècle.  Relié  autrefois  en  Yeau  sur  tioiSy  au- 
jourd'hui en  veau  marbré  à  l'aigle  de  l'empire  sur  les  plats  et  an  chiffre 
,    de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  1649.--  Ane.  catal.  47S.— Sainte-Palaye,  not.  538. 

A  la  fin  de  la  table  des  matières  occupant  les 
feuillets  3  v*'  à  22  v*;  on  lit  :  «  Ci  fine  les  cha- 
»  pitres  du  livre  au  philosophe  Sidras ,  l'an  de 
»  grâce  mil  ccc  xl  ,  le  mardi  aprèz  la  saint 
«Remy,  etc.  »  Avant  d'entrer  dans  la  Bibliothèque 
du  roi,  vers  le  commencement  du  xvi«  siècle ,  le 
volume  appartenoit  à  Jehan  Culdove  rairméy  autant 
qu'il  m'a  été  permis  de  déchiffrer  la  mention 
placée  à  la  fin  du  texte  deSidrac;  et  il  provenoit 
de  «  feu  madame  Agnès  de  Bourgogne  (1),  en  son 
*  vivant  duchesse  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  » 
(folio  265  r^). 

Le  livre  de  Sidrac  ou  Cydrac  a  été  imprimé 
par  Verard  en  1586;  c'est  un  des  volumes  le  plus 
correctement  exécutés  de  sa  librairie.  L'ouvrage 
n'en  est  pas  moins  demeuré  à  peu  près  inconnu  ; 
je  n'ai   trouvé  sur   lui   d'autres  renseignemens 

(1)  Voy.  no  6766,  t.  i,p.  i07. 
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qu'un  mot  de  M.  Van  Praet  dans  sa  Bibliothèque 
du  Louvre  :  «  Il  passe,  dit-il,  pour  avoir  été  coin- 
»  posé  par  un  anonyme  dans  le  xni*  siècle.  »  C'est 
quelque  chose,  mais  non  pas  tout.  En  qudle  lan- 
gue et  dans  quel  pays  fut-il  composé?  Quel  inté- 
rêt peut-il  présenter  aux  philosophes,  aux  physi- 
ciens, aux  moralistes?  Nousallonsessayer  d'apporter 
quelques  nouveaux  moyens  d'éclairer  ces  ques- 
tions. Le  cabinet  des  manuscrits  possède  onze  à 
douze  anciennes  leçons  de  Sidrac,  je  n'en  connois 
pas  de  texte  latin,  encore  moins  en  trouveroit-on 
un  texte  hébreu  ou  arabe.  Commençons  par  je- 
ter un  co\ip  d'œil  sur  le  texte  françois  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Le  début  a  bien  le  caractère 
de  ces  nombreuses  compositions  latines  demi-phi- 
losophiques et  demi-astrologiques  faites  en  Espa- 
gne vers  le  douzième  siècle,  et  attribuées  par  ceux 
qui  les  &briquoient  à  des  Sages  hébreux,  arabes 
ou  syriens.  Voici  les  premiers  mots  :  «  La  pour- 
»  veance  de  Dieu  le  père  tout  puissant  a  esté  du 
»  commencement  du  monde  et  est  et  sera  sans 
»  fin,  de  gouverner  et  de  sauver  toutes  les  créa- 
»tures  spirituelles...  »   L'auteur  fait  fleurir  son 
Sidrach  847  ans  après  le  déluge,  «  Cestui  Sidrach 
»  monstra  la  forme  de  la  sainte  Trinité ,  par  le 
»  commandement  Dieu  à  un  roy  mescréant  pour 
»lui  convertir,  ...et  si  out  la  grâce  de  Dieu  de 
»  savoir  comment  les  ix  ordres  des  angles  sont  as- 
»  sis  au  ciel,  et  de  quoi  chascun  sert,  et' de  savoir 
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»  de  i'âstrotlotniè,  du  firmament^  des  plantes^  des 
1^  signëft ,  des  edtdilles ,  des  heures  et  de»  poing 
^  et  de  toutes  dioses  spirituelles  et  eorpofés.««  Li 
^  rois  boctuê  reqnist  aU  philosophe  Sydrac  moult 
Il  de  questions...  quar  il  ne  trouvott  homme  qui 

>  dire  H  séust.  Sydrach  li  respondi  à  droit*.,  li 
»  rois  flst  fkire  un  livre  de  celés  meismes  ques* 

>  tioBs  et  li  mist  nom  le  livre  de  la  Fontaine  de 
i»  UHUês  sciencesy  et  ce  est  cis  Kvres.  » 

Le  livre  parvint  plus  tard  à  un  savant  dialdéen^ 
tfui  voulut,  par  T inspiration  du  mauvais  esprit ^ 
4e  brûler  :  mais  Dieu  ne  le  permit  pas.  Long^temps 
après,  un  roi  nommé  Madian  l'eut  en  sa  posses^ 
sion  ;  puis ,  il  passa  à  Aman  le  lépreux ,  prince 
des  chevaliers  du  roi  de  Syrie.  Puis,  un  archevê- 
tiue  grée  de  la  ville  de  Sebaste  (  ancienne  Sama«- 
rie),  nommé  Ayonas  Sylée,  le  découvrit  et  le  con- 
fia à  son  clerc  Démètre  ^  qu'il  envoyoit  prédier 
révangile  en  Espagne.  Déînètre  souffrit  ie  martyre 
à  Tolède,  et  long-^temps  après,  les  savans  de  Tolède 
le  traduisirent  de  grec  en  latin.  Le  roi  d'Espg^gne 
à  son  tour  le  fit  tourner  de  latin  en  arabe  et  l'en- 
voya dans  cette  dernière  langue  à  Elmomenin,  sei- 
gneur de  Tunis.  Voilà  comment  le  sire  de  Tu- 
nis j  contemporain  de  Tempereur  Frédéric  I*', 
avoft,  m  le  lisant,  acquis  un  grand  renom  de  sa- 
gesse. Frédéric  ayant  su  tout  ce  que  le  «oécréant 
devoit  au  livré  de  Sidrac ,  «  li  ^nvoy-a  un  frère 
»  m^veur  de  Palerme ,   Itqueac  avoit  ncm  Crére 
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»  Rôgier;  celui  le  translata  et  le  porta  à  Tempe- 
»réiir...  En  la  court  l'empereur  ot  un  homme 
»  d'Antîoche  qui  ôt  non  Codre  le  philosophe , 
i^  qui  moult  fu  amez  de  Temperiere  ;  •  quant  il 
»  oy  parler  de  ce  livre ,  si  se  pena  moult  co- 
^  ment  il  le  peust  avoir,  et  tant  donna  et  promist 

*  aus  chambelans  que  il  en  ot  exemplaire...  Après 
»  ce  un  pou  de  temps  i  Codre  le  philosophe  Ten- 
»  voia  privéement  au  patriarche  Obert  d'Antîoche, 
*et  le  patriarche...  avoit  un  clerc  o  lui  qui  ot 
»  non  Jehan  Pierre  de  Lyons,  celui  le  contrescrist 
»  et  l'âporta  à  Tescole  à  Tholete.  Ainssi  sont  trans- 
»  îaté  de  lui  plusetirs  bons  livres,  en  autrui  non... 
»  et  de  ci  en  avant  ne  savons  en  quel  povoir  îl 

*  doit  venir.  » 

Cette  généalogie  devra  satisfaire  les  plus  diffi- 
ciles; oii  ne  peut  la  comparer  qu'à  celle  du  ma- 
*huscrit  des  voyages  d'Anténor  ou  d'un  roman  po- 
litique assez  moderne,  et  déjà  oublié  du  plus  grand 
nombre,  intitulé  le  Visir  (Paris,  1819).  Et  le  rap- 
prochement entre  des  ouvrages  d'ailleurs  si  diffé- 
rens  prouve  que  les  expédiens  littéraires  étoient 
aussi  ihgénîeux,  en  Tan  de  ténèbres  1243,  qu'ils 
lé  sont  eh  l'an  de  lumière  1843. 

Un  feecohd  prologue  offre  l'énumération  curieuse 
de  tous  lès  problèmes  résolus  par  Sidrac  :  «  Seur 
^  toutes  choses  trouveras  de  la  puissance  fiieu  en 
»  Ce  livre,  et  des  angeles,  du  maligne  esprit,  du 
»cîcl,  de  la  terre,  dU  firmament;  de  feôn  tour, 


28  FONDS 

>  de  sa  hautesse,  de  sa  vertu.  —  Du  soleil;  — de 
»la  lune;  —  des  planètes  et  de  leur  vertu; — de 
»  paradis  ;  — d'enfer  ;  — de  vie,  de  mort  ;  —  de  l'ame, 
»du  corps; — de  jour,  de  nuit; — d'orient,  d'oc- 
»cident; — des  vents,  des  tonnerres; — des  éclip- 
»  ses,  des  foudres,  du  feu,  de  Tiaue,  de  l'air,  de 
»  la  terre  ;  —  de  sa  rondesse ,  de  sa  espesseté ,  de 
»  sa  grandesse;  — de  la  mer,  de  saleure,  de  toutes 
»  manières  d'y  a  ves;  — debestes,  d'oisiaus,  de  pois- 
»  sons,  d'arbres,  de  leur  vertu  et  de  leur  manière  ; 
»  — des  pierres  précieuses,  et  de  leur  manière  et 
»  de  leur  vertu;  — de  loiauté,  de  traïson,  d'amor, 
)>  de  hayne ,  de  proescc ,  de  coardise  ;  —  de  dor- 
»mir,  de  veiller,  de  boirre,  de  mengier; — de 
»  large,  d'eschars,  de  fol,  de  sage;  — de  homme, 
»de  famé; — de  sourt,  de  muet; — de  prendre, 
»de  donner; — d'aler,  de  venir;  — de  guerre,  de 
»  pais  ;  —  d'estuver,  de  alener,  de  toussir,  de  des- 
»  putemens,  de  jugemens;  —de  loy,  de  foy;  — de 
»  songier;  —  de  souspir; —  d'ausmone,  de  péchié, 
»  et  des  choses  invisibles.  » 

Voilà  un  salmigondis  digne  du  récit  précédent. 
Il  est  vrai  que  nous  apprenons  ensuite  que  les 
maîtres  de  Tolède,  qui  rédigèrent  cette  double  ex- 
position ,  en  l'an  de  Jésus-Christ  1243 ,  ne  cru- 
rent pas  dévoir  mettre  de  l'ordre  et  de  la  suite 
dans  les  diverses  questions  dont  Sidrac  avoit  donné 
la  solution.  De  tout  cela ,  nous  devons  conclure 
que  l'on  ne  peut  faire  remonter  la  composition  dé 
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lout  le  livre  plus  haut  que  cette  année  4243; 
les  règles  de  la  vraisemblance  nous  décident  même 
à  lui  retirer  encore  une  vingtaine  d'années  d'an- 
cienneté, et  à  le  classer  parmi  les  compositions 
de  la  Bn  du  xni*  siècle. 

Les  questions  indiquées  dans  la  lable  sont  dans 
le  manuscrit  au  nombre  de  mille  et  vingt-trois,  et 
dans  l'édition   de  Vérard  au  nombre  de  mille 
soixante-treize.  Un  assez  petit  nombre  offre  au- 
jourd'hui de  rintérèt  ou  de  l'originalité.  Voici  là 
59«  (f*  48  v^")  :  c  Le  roy  demande ,  doit-on  juger 
»  les  povres  comme  les  riches?  Sydrac  respanl  : 
»  L'en  doit  plus  forte  justice  faire  au  riche  que 
»au  povre,  et  plus  chastier.  Car  li  povres...  dist 
»  à  soy  meismes  :  la  justice  a  esté  au  riche ,  à 
»  moy  ne  vendra  -  elle  pas?  Et  pour  ce  doit  l'en 
»  plus  forte  justice  faire  au  riche...  que  li  méfiais 
»est  plus  grans  du  riche  que  du  povre;  car  il  a 
»plus  grant  povoir  de  bien  faire...  » 

Ghap.  145.  Lequel  vaut  le  mieux  de  chasteté  sans 
œuvre  ou  d'oeuvre  sans  chasteté  :  t  OEvre  vaut 
»  miex  sans  chaste  que  chaste  sans  œvre.  Se  tu  es 
•  chaste  de  ton  corps  et  tes  œvres  sont  mauve- 
)i  ses ,  la  chaste  qui  est  en  toy ,  tu  ne  le  fais  mie 
»  por  Dieu ,  mais  tu  le  fais  por  aucunes  autres 
»  manières;  ou  por  foiblece  ou  por  vieillece,  ou 
»por  froide  nature...  Cil  quiontbones  œvres  en 
»  eulx  et  ne  sont  chastes,  ci  ne  font  nul  mal  à  la 
»  gent,  ains  lé  font  à  euls  meismes,  et  qui  bones 
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»  œvi'es  fait  ne  peut  faire  mal ,  ains  iait  bien  et 
»  loiauté;  et  pitiés  repaire  en  lui.  Se  il  n'est  chaste^ 
•  son  pécbié  n*est  que  à  luy  seuL.f  Ain^peut^s- 
»  tre  que  pour  les  bontés  qui  sont  pn  luy  et  pour 
»  son  péchié  racheter  fera  bien  au^  pauvre^  gens, 
»  ou  il  fera  satisfaiption  nje  son  corps,  »  Ce  ch^i- 
tre  nous  semble  penfermer  une  morale  vraiment 
et  hardiment  évan^lique. 

Le  chapitre  147  n'admet  qije  |;rois  éclipses  pro* 
|ihé)iques.  L'une  arrivée  avant  le  déluge^  lasecond^ç 
à  cause  de  h  iU4>rt  de  Jésus-Christ ,  la  tjroi6^èi»a 
à  l'approche  de  l'Antéchrist.  Vtfnr  toutes  les  au- 
tres ,  c'est  un  phénomène  que  l'auteur  expliqua 
aussi  clairement  que  nous  l'expliquons  aujourd'bjiii. 

Voulez-vous  savoir  si  une  Jfemme  est  réellement 
stérile?  Pr^ez  «  une  vaine  qui  est  en  la  jambe 
»  destre  de  la  feme  qui  est  fourchie ,  et  mettes 
»  jave  en  un  vessel  de  terre,  et  gectez  un  pou  d|e 
»  sanc  de  celle  vaine  en  celé  y  ave;  se  le  sanc  alpit 
»  au  fons  y  elle  ne  seroit  mije  brehaine ,  et  se  il 
i^.demouroit  entre  deux  yaves,  ele  a  foibJes  ramsy 
»  et  par  ce  même,  doit  ele  craindre  d'avoir  enclins, 
>. et  se  il  y  a  flotant  sur  l'yave,  elc  est brchaigne.  » 
.(Chap.  235,  f  400)- 

Chap*  690.  Origine  des  langue  :  «  Diex  fist  tou^ 
»  tes  choses  et  Adam  les  Aomma  en  soja  langage 
»  et  ce  fu  en  ébrieu.  Mais ,  après  Noé  leinc  cens  et 
^  Iv  ans,  ot  un  sage  homme  qui  ot  à  non  Ranaham 
»  qui  trouva  par  son  seitô  cest  langage  que  nous 


AKCIEN^  31 

j»  parlons ,  en  une  contrée  entre  Ynde  et  Perse  » 
»  qui  est  appelée  Monga.  »  Voilà  Torigine  samscrite 
de  nos  langues  européennes  bien  établie,  j'espère. 
Avis  mx  indianistes. 

N<»  7181  *. 

774.  LE  UVR£  DE  BLAQUEENE,  TRADUIT  DE  EAIJIOV 
LULLE.  —  VISION  DE  TONDALE.  —  LES  VERS  DU 
CORPS.' — BISTOIRE  SAINTE  EN  VERS. — LA  PATE- 
NOSTRE  EN  VERS. — DES  ESTAS  DU  MONDE. 

Volume  in-fo  parro ,  vélin ,  tS8  feuillets  à  H  eolonnes;  isy*  siècle. 
Rtiifé  en  Tenu  raelne  «n  diiffre  de  Napoléon  sor  les  plnts. 

Fonds  Lancelot,  anc.  n*  130. 

Exemplaire  mutilé  dans  plusieurs  endroits.  Le 
premier  feuille  conservé  y  coupé  en  long  par  le 
milieu,  offre  le  commencement  de  la  table  :  u  Ce 
»  sunt  li.  chapitre  du  premier  livre  de  mariage.  » 
Le  texte  commence  ainsi  au  r*  du  second  feuillet, 
2*  colonme  :  «  En  seneliance  des  v  plaies  que  nos- 
»  tre  sire  Deu  Jésu-^Crist  reçut  en  la  sainte  vraie 
»  crois,  ppr  racheter  s^m  peuple  dou  pooir  au  dya- 
»  ble,  soit  devisé  ciz  livres  en  cinq  parties  esque- 
•  les  est  donée  doctrine  de  la  menière  et  de  la 
»  règle  par  quoi  sont  senefié  v.  estaz  d'ornes  es* 
»  quelx  ^t  profitable  chose  avoir  cest  livre;  li  pre* 
»  miers  estaz  est  de  mariaige,  li  sècons  est  de  re- 
>ligion,  li  tiers  est  de  prelation,  li  quarsestde 
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»  apostolique  signorie,  H  quinz  est  de  vie  hermé- 
»  tique,  j» 

Ce  roman  moral  est  d'une  grande  importance, 
il  n'a  jamais  été  imprimé  en  François  à  ma  con- 
noissance;  et  je  n'ose  même  assurer  qu'on  Tait  con- 
servé en  latin,  attendu  que  l'édition  complète  des 
œuvres  de  Raimon  LuUe,  publiée  à  Mayence  par 
Zaltzinger  en  dix  vol.  in-f",  est  devenue  fort  rare 
et  ne  se  trouve  pas  à  la  Bibliothèque  royale. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'édition  don- 
née ,  en  1505 ,  chez  J.  Petit  par  Jean  Lefè- 
vres  d'Estaples,  de  la  première  partie  des  œuvres 
de  Raimon  LuUe ,  1  voL  in-f*  p**  gothique ,  ren- 
fermant, entre  lès  ?»•  86  et  94,  un  traité  latin 
sous  le  titre  de  Libellas  Blaquernœ  de  amico  et 
amato,  ne  contient  que  la  dernière  des  sixpart  ies 
du  véritable  livre  de  Blaquerne.  Cet  extrait  se  rap- 
porte aux  conditions  du  véritable  amour  :  et  il  ne 
nous  semble  pas  indigne  de  ce  beau  chapitre  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  dans  lequel  on  lit  : 
«  Vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  l'amour  ? 
»  C'est  un  grand  cri  poussé  vers  le  ciel.  »  L'auteur 
de  l'article  Raimon  Lulle  dans  la  Biographie  Uni- 
verselle dit  aussi  que  ce  fragment  publié  par  Jean 
Lefêvre  d'Étaples  a  été  traduit  en  valencien  par 
Bonlabîi;  mais  il  se  trompe:  c'est  le  véritable  et 
complet  livre  de.  Blaquerne  que  Bonlabii  a  publié 
en  1521,  sous  ce  titre  :  «  Blaquerne,  qui  traicta  de 
»sinch  estamentsde  persones  :  de  matrimoni^  de  re- 
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»  ligio,  de  prelatura,  do  apostolical  seynoria,  y  del 
»  estât  de  vida  hermitana  contemplativa,  hordenat 
»  por  lo  illuminât  doctor  y  martyr,  mestre  Raimon 
»  Luli,  traduit  e  corregidat  a  renovament  del  pri- 
»  mers  originals,  y  estampât  enllengua  valenciana 
»  por  Joan  Bonlabei.  Dialogaciones  entr  el  amich  y 
»  l'amat.  Art  de  contemplacion.  Libre  de  oracio- 
»  nés  y  contemplacions.  ; .  En  Valencia,  Jo.  Joffre, 
»  1521  ».  In-f^ 

Le  premier  livre  est  de  mariage;  il  se  rapporte 
principalement  à  Evax  et  Héloîse,  père  et  mère  de 
Blaquerne.  L'auteur  semetensuiteàraconterlanais- 
sance  de  son  héros,  et  les  détails  qu'il  donne  sur 
la  nourrice,  la  nourriture  et  l'éducation  des  enfans 
nous  ont  paru  extrêmement  remarquables.  Il  est 
à  regretter  aujourd'hui,  pour  nous,  que  le  vœu  con- 
stant de  Raimon  soit  de  ramener  toutes  nos  actions 
au  grand  but  de  la  perfection  religieuse  :  quelque 
nombreux  que  soient  les  exemples  ou  récits,  tous 
tendent  à  nous  mieux  faire  sentir  le  mépris  du 
monde  et  l'abandon  des  intérêts  terrestres.  Dans 
les  livres  suivans,  Blaquerne  devient  successive- 
ment moine,  sacristain,  abbé,  évêque,  cardinal , 
souverain  pontife,  ermite,  et  nous  présente  un  mo- 
dèle parfait  de  conduite  adapté  à  toutes  ces  vénéra- 
bles professions.  Plus  d'une  fois, Raimon  Lulle  se 
met  lui-même  en  scène  sous  le  nom  de  Rùitnohs 
li  Fols  :  et  c'est  alors  qu'il  montre  une  haine  pro- 
fonde contre  les  religions  juive  et  musulmane ,  ou 

VI.  s 
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plutôt  une  ardevir  dévorante  de  prosélytisme  et 
d'argumentation  théologique. 

Puis  Tsiuteur,  après  avoir  rapidement  exquisséles 
devoirs  de  la  vi^  Ijiçrémitique,  expose^  f*  151,  com- 
ment son  héros  Blaquerne  fut  induit  à  composer 
un  oti;vraj5e  ascétiq^ue  sous  lp« titre  de  Livx;e  de  Paifii 
et  f^J'aipié.  V^mi^  c'est  l'homme  pieu}^  ;  l'aimé, 
c'est  Dieu  lui-même.  Certes,  on  ne  peut  méccjn7 
noître  un  frappant  rapport  entre  l'idée  de  cette 
composition  et  celle  de  F  Imitalion  de  Jésus-ChrisL 
l*es  deux  ouvrages  sojit  presque  toujours  en  dialo- 
gue:  mais  celui  de  Raimon  LuUe,  plus  court  et 
moins  étudié,  doit  avoir  au  moins  le  mérite  de  l'an- 
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Le  livre  de  l'Ami  et  l'aimé  finit  au  v^  du,f<>  175. 
Il  est  suivi  du  Livre  de  ÇontjsmplaHon ,  que  Raimon 
Lulle  attribue  également  à  Blaquerne. 
,  L'édition  espagnole  et  l'un  des  trois  inanuscrits 
que  nous  avons  conservés  du  livre» de  Blaquerne, 
finissent  avec  (^^^Lipri^^d^  Contemplation.  Il  ne  faut 
donc  pas  y  ioindre  l'ouvrage  copié  immédiatement 
après,  dans  le  volume  7181  ':.bien  que  la  rubrique 
ne  soit  pas  différente  de  celles  qui  aésignent  les 
chapitres  de  Blaquerne.  Tout  au  plus  pourroit-on 
fin  tirer  l'induction  que  Raimon  Lulle  est  l'auteur 
de  l'un  et  de  l'autre. 
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II.  LA  VISION  DE  TONDALE.  F*  495,  R*. 

Cette  vision  est  rapportée  à  Tan  1149,  immédia- 
tement après  la  mort  de  saipt  Malachie.  Tondale 
étoit  un  homme  riche,  sans  doute  originaire  d'Ir- 
lande, comme  TOwen  du  Purgatoire  dé  isaînt  Pa- 
trice. Au  moment  de  mourir,  il  voyage  es  imagi- 
nation dans  l'enfer  et  obtient  de  la  miséricorde 
divine  la  faveur  de  vivre  assez  pour  faire  péni- 
tence dans  ce  monde.  Voici  les  premiers  mots  : 
t  L'an  mil  c.  xhx,  quant  Gonrar  estoit  roys  des 
»  Romains,  li  quars  an  de  Eugène,  pape  de  Rome,  » 
etc.  Le  récit  de  Tondale,  antérieur  à  l'Enfer  de 
Dante,  est  un  morceau  littéraire  fort  digne  d'atten- 
tion.  Mon  honorable  ami,  M.  Thomas  Wright,  vient 
d'en  donner  la  judicieuse  et  savante  analyse  dans 
un  livre  intitulé  :  SI  PcUrick's  Purgatory,  an  essay 
on  the  legends  on  Purgàtory,  Uell  and  Paradise. 
London,1844,p.30  à  38. 

III.  LES   VERS  DU  CORPS.    F**  207 ,   V*. 

Pièce  qui  ne  semble  pas  terminée.  C'est  une 
pieuse  diatribe  contre  le  corps  et  les  dangers  perpé- 
tuels dans  lesquels  il  place  notre  âme. Premiers  vers: 

SigDora /doctrine  dit  an  cors 
Qu'il  porchasM  à  rame  sa  nrotl. 
Cor^  en  toi  n'a  point  de  savoir , 
Car  tu  conToitès  trop  avoir... 


Les  derniers  vers  conservés  sont  : 

Cors  bien  le  pues  proTerpar  tant 


3. 
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Que  havofir  deusscs-tu  sor  ti 
Les  mais  qui  vîenneot  de  par  tf. 
C'est  tort  quant  l'Ame  i  va  partant. 


IV.    HISTOIRE  SAINTE  EN  VERS.  F*  210,  R\ 

En  voici  les  premiers  vers  : 

Par  ces  qaareles  vont  chantant 
Et  de  RoUer  et  d'OIivant  (1) , 
Et  des  desduis  et  des  amors 
Et  des  proesces  de  plusors  ; 
Et  si  fueUent  que  on  lor  done 
Loier  de  dire  loar  mansonge.,. 
Hais  qui  vodroit  laissier  folie , 
Et  oïr  ouvre  de  clergie 
Et  entendre  à  nm  parole 
Ce  que  J'ai  apris  à  escole , 
Je  diroie  comp(t)e  d'estoire 
Que  doivent  havoir  en  mémoire 
Tuit  cil  qui  la  loi  Jliesu-Crist 
Tienent,  et  croient  ce  qu'il  dist. 
Si  com  Dieu  lit  premier  lou  mont 
Et  les  escritures  qui  sunt.  .  . 
Les  vies  et  les  noves  escriz 
Puest-on  comprendre  en  cels  diz, 
Ce  est  haute  cliose  à  reconter , 
Cil  est  qui  la  vuelle  escouter. 

La  mesure  change  à  Thistoire  de  Noé,  f»  217,  v^. 

D  3  Noé  vuel  Testoire  commancier  ; 

Dieus  nostre  Pères  m'en  doinst  si  esploîtier 

Que  je  de  l'arche  puisse  vérité  dire.  .  . 

C'est  un  des  rares  exemples  anciens  du  vers  de 

dix  syllabes  à  rimes  changeantes.  Avec  l'histoire 

'   • .     .       .  •  . 

(0  C'est-à-dire  •  Et  d'Olivier  et  de  Râlant. 

1 
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d'Isaac  commencent  les  vers  de  douze  syllabes.  Au 
Deutéronome  reprennent  les  vers  octosyllabiques. 
L'auteur  &it  une  pause  après  Tentrée  de  Jésus  dans 
la  Terre-Sainte;  nous  voyons  la  preuve  qu'il  étoit 
moine  dans  les  vers  suivans ,  t^  266 ,  r^. 

Sigpior,  M  j'ai  riens  tretpMsé 
Bien  me  doit  ettre  paidoné , 
Qoar  par  foi  je  n'avoîe  mie 
La  Bible  de  celé  abaie» 
Mas  je  al  trahit  tout  le  meillor 
Des  estoires  et  pris  la  flor. 

L'ouvrage  finit  par  la  mention  des  miracles  qui 
s'opèrent  fréquemment  à  Saint-Denis  par  les  clous 
et  la  couronne  d'épines  de  la  Passion.  Et  nous  de- 
vons en  conclure  que  la  composition  de  l'ouvrage 
est  antérieure  à  1249,  époque  du  dépôt  de  la 
couronne  d'épines  de  Gonstantinople  dans  laSainte* 
Chapelle  de  Paris. 

V.  LE  PATER  NOSTER  EN  VERS.  F*  276,  R*. 

Premiers  vers  : 

Au  comancier  de  eest  escript 
Soit  o  moi  H  Salas  Esperis... 
Que  je  puisse  bleii  tranlater 
DoQ  latin  en  roman  tourner 
La  Pâtre  N ostre.  .  . 

VL  DES  ESTATS  BU  MONDE,  DE  PARADIS,  d'eNFER  ET 

d' ANTECHRIST.    EN  VERS.  F**  281. 

; 

Le  début  de  cette  longue  pièce  de  vers  a  été  dé« 
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çUiré.  Yoici  comment  le  second  alinéa  commence 

Moastrçr  tous  Tuel  une  parole 
Que  je  oi  jadis  en  escole.  .  . 

La  fin  a  été  enlevée.  Derniers  vers  conservés  : 

Josaphat  dit  est  pleinement 
La  yallée  don  jugement',' 
Toute  voies  en  la  vallée 
Joste  la  montaig. 


r  .    r. 


i«     •     • 
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775.    LA  CBANSOiN  DE.  GESTE  DES  QUATRE  FILS  AIMON. 


•t  » 


Voloine  in-f*  roediocri,  vélin;  218  feuillets  à  2  col.,  miniatures^  vi^ 
gnettes  et  initiales  ;  xv«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois ,  au- 
jourd  liui  en  veau  marbré,  à  Vaigle  de  France  sur  les  plats,  au  chiffre  de 
Napoléon  sur  te*dog.  '        :  •:         •  .     {  .         ^'    .^    ..   .      ; 

Ane.  Catal.,  n»  404.— Sainte-Palaye,  not.  539. 

Je  croîs  que  ce  volume  fut  écrit  dans  les  états  du 
duc  Phîlippe-le-Bon.  Les  ornemens,  (jui..  souvent 
révèlent  un  excellent  maître,  semblent  appartenir 
au  style  de  la  cour  de  Bourgogne.  On  remarquera 
surtout  la  première  miniature,' festin:  F"  19,  arri- 
vée des  quatre  frères  chez  le  rèî  Yon  dç  Gascogne, 
costume  et  dessins  de  femmes.  F*  29,  Régnant  en- 
levant \à  couronne  de  Ghi^rlemagiie;  curieux  hattv 
nois  des  çbevaux  de  course.  F"*  73,  Régnant  de- 
mandant l'aumône  à  un  bourgeois  d'Acre:  festin, 
*  t  «  «       *■■  „  *  .  A  .«  _i  • .    ,  ' 
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costumes.  F*  96,  combat  de  Rognaut  et  du  Sarrasin 


t    I 


Durandal. 

Cet  énorme  poème  n'a  pas  moins  de  28,000  vers 
de  douze  syllabes.  Void  les  quatre  prèitticrrs  : 

Seigneurs,  or  faites  pais,  cheyaliers  et  barons 
Et  rois  et  dos  et  contes  et -princes  de  renoms , 
Et  prelas  et  bourgeois,  gens  de  religions, 
Dames  et  damoiselles  et  petis  enfansons.  .  .  . 

On  peut  déjà  reconnoître  ici  le  langage  du  x\* 
siècle.  Ce  Style  n'offrant  rien  d'original,  et  M.  Em- 
manuel Bekker  en  ayant,  d'ailleurs,  transcrit  1045 
vers  en  tfeté  de  so^h  édition  déFiërabras  (1);  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas.  Si  le  savant  éditeur  avoît 
pu  consulter  d'autres  leçons  plus  anciennes  du 
même  poème,  il  auroit  distingué  de  précieuses 
différences,  et  sans  doute  il  eût  négligé  le  texte 
qui  a  fait  l'objet  deson  attention  prolongée.  Conten- 
tons-nous  de  remarquer  que  la  chanson  commence 
au  récit  de  la  réception  de  Charlemagne ,  pendant 
laquelle  Régnant,  insulté  par  le  neveu  de  l'empe- 
reur, demande  vainement  vengeance  de  la  baffe 
qu'il  a  reçue,  et  finit  par  se  faire  lui-même  justice 
en  assommant  l'agresseur  d'un  coup  d'échiquier. 
Elle  se  termine,  comme  les  autre»,  à  la  mort  de 
Régnant. 

Voici  les  derniers  vers,  qui  sont  de  la  Êiçon  du 
copiste  :  ' 

(1)  Der  Roman  Ton  Fierabra8,provenza1i0ch.  Heransgegeben  yon  Im- 
manuel  Bekker.  Berlin,  1839,  in^4«i     '         ^  -. 
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Et  cellui  qui  l'a  escrit  cueille  Dieox  donner  en  don 
Or  et  argent  assez,  car  il  en  aroit  bon  beson 
Pour  donner  aux  fillettes  et  maint  bon  eompagnon , 
Car  c'est  tout  che  qu'il  ayme,  que  tous  celeroitK>n? 


N<>  7182  K 

776.  LA  COMTESSE  d' ANJOU,  POEME  d'aLARTPESCHOTTE. 
CHANSONS  DE  GASSE  BRÛLÉ  ET  AUTRES. 

Volume  in-f*  mediocri,  45  feuillets  en  papier  à  2  col.,  xt«  siècle,  et  lo 
feuillets  vélin  lignes  longues,  commencement  du  xiv*  siècle.  Relié  en  ma- 
roquin rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Louis  XV 
sur  le  dos. 

Fonds  de  Colbert,  auc.  n»  3075. 

Ce  roman  poétique  est  inédit  et  mérîteroit  d'être 
publié  pour  l'intérêt  des  détails  et  la  grâce  du 
style.  Il  n'a  guère  moins  de  8,000  vers  de  huit  syl- 
labes. L'auteur,  dont  j'ai  cru  pouvoir  inscrire  le  nom 
en  tête  de  cet  article,  ne  s'est  pourtant  fait  con- 
noître  que  par  les  vers  suivans,  placés  dans  la  con- 
clusion de  Pouvrage  : 

Je  qui  ad  ce  dit  rimoier 
Ai  volu  mon  dit  emploier. 
Et  long-temps  y  ai  rois  m'estude, 
Combien  que  mon  engien  soit  rude, 
Vuel-je  que  on  puist  en  ce  dit 
Trouver  mon  nom  sans  contredit. 
Qui  avoir  en  Teult  congnoissance 
Et  mon  surnom  sans  deoevance , 
Je  tt'ay  pas  haute  telle  chose». 
Ains  pesche  à  l'art  qui  encjose 
N'est  pas  en  moi  né  la  science. 
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Et  dans  TaliDéa  suivant  il  ajoute  : 

Qni  voaldra  science  esproaTer 
Et  mon  nom  en  ce  dit  trooTer 
Et  mon  snmom  »  prengœ  aTinnce 
Puis  le  vers  où  est  deeevtmce 
En  deux  verses  qoi  après  viengnent 
Assés  tost  et  sy  s'entretiengnent; 
Car  iileoqœs  les  trouvera 
Qui  soustiment  y  gMdeia; 
Si  ri*est  pas  la.  soubtilleté 
Moût  grant 

Nous  sommes  ici  parfaitement  de  l'avis  du  poète , 
qui  ne  s'est  jamais  montré  moins  ingénieux  que 
dans  ce  tour  d'esprit.  Alart  Peschotte  nous  ap- 
prend, dans  les  trois  dernia*s  vers,  qu'il  achève 
son  poème 

En  l'an  de  l'Incamacion 
Mil  .nio.  et  .m.  fois  quatre , 
Sans  rien  adjouster  ne  rabattre. 

La  personne  qui  l'avoit,  trois  ans  auparavant, 
engagé  à  le  composer ,  étoit  morte  avant  qu'il  eût 
pu  en  demander  la  récompense;  voici  comme  il 
s'en  explique  : 

A  la  requeste,  à  la  prière 
Du  preudom  à  la  lie  chiere, 
Le  seigneur  de  Wirmes  jadis, 
Dont  l'ame  soit  en  paradis! 
Qui  volentiers  ooit  retraire 
Tous  beaus  dis  et  bon  exemplaire, 
Et  d'armes  ot  la  eongnoissance 
Autant  que  nul  qui  fut  en  Franoe, 
Ce  dit  à  rimoier  empris. 


•  • 
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S'encor  fust  li  prrudons  en  Tic, 

M*entcote  estoif  'i^n^  t^adl  fArhie 

Éasee  m'enoprise  et  outrée,. 

Je  luy  eusse  présentée. 

Pour  ce  a  son  fils  héritage , 

Qui  en  Chambly  tient  seignourage,  ^ 

Qui  tons  biaus  dis  scet  bien  entendre 

Cornent  que  je  soye  présent,       ' 
De  mon  ouvrage  fay  présent. 


Ces  deux  protecteurs  étoîent  Pierre  de  Chambly, 
père  et  fils,  seigneurs  de  Wiermes.  Tous  deux  mar- 
quèrent  flans  Thistoiredu  xiv*  siècle;  le  père  sur- 
tout ,  l'un  de  ceux  qui  furent  chargés  ûe  poser 
les  basas  d'un  traité* de  réconciliation  entre- te4 
rois  de  France  et  d'Angleterre  en  4303.  Cham- 
bly et  Viermes  ou  Wiermes  sont  sur  les  frontières 
de  la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France,  dans  le  dio- 
cèse de  Beau  vais.  On  peut  donc  en  tiret*  là  consé- 
quence que  notre  Alart  feschotte  ètoii  def  une  de 
ces  deux  provinces. 

'  Nous  devons  nous  défendre  de  citer  les  passages 
curieux  de  ce  joli  poème;  ils  sont  en  ^rand  nom- 
bre. Lé  récit  rappelle  beaucoup  les  trois  légendes 
du  Chevalier  au  Cigne,  de  Berlhe  aux  (jrans  Pies 
et  de  Geneviève  de  BrahanL  '  t*hèrome,  don/"  on  ne 
dit  même  pas  le  nom  personnel,  étoit  fille  du  comte 
d'Anjou  :  une  fois,  en  jotiànt  aveôelle  aux  échecs, 
le  père  en  devint  amoureux.  I^oufèvifèfïe  dés- 
honneur  qui  menaçoit  sa  famille,  la  jeune  fille 
quitta  furtivement  la  maîfeon  pateriifeli6,'ei'î'à  long- 
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temps  comme  une  malheureuse;  enfin,  le  comte  de 
Bourges,  rendant  hommage  à  sa  beauté  et  à  ses 
aimables  qualités,  la  choisit  pour  épouse.  Pendant 
un  voyage  que  le  comte  fut  contraint  de  faire,  elle 
devint  mère  d'un  fils;  mais  la  comtesse  de  Chartres, 
furieuse  de  la  mésalliance  du  comte  de  Bourges, 
son  neveu ,  donne  ordre  au  châtelain  de  Lorris  de 
précipiter  dans  un  puits  la  jeune  et  belle  com- 
tesse et  son  enfant.  Le  châtelain  ne  peut  se  ré- 
soudre à  obéir;  il  épargne  les  jours  de  ^a  mère  et 
lui  donne  les  moyens  de  s'éloigner.  Le  comte  re- 
vient, découvre  la  trahison ,  cherche  en  tous  lieux 
sa  femme,  la  retrouve;  et  cependant,  comme  le 
comte  d'^Anjon  avoit  expiré  de  honte  après  le  départ 
de  sa  fille  et  que  son  frère,  héritier  de  la  terre,  ve- 
noit  lui-même  de  mourir,  la  comtesse  de  Bour- 

ges  avoue  le  secret  de  sa  naissance  à  l'évoque 

•  **  *'»  -Il 

d'Orléans,  et  dote  de  la  comté  d'Anjou  l'époux  qui 
avoit,  en  l'épousant,  cru  prendre  une  infortunée 
sans  naissance  et  sans  fortune.  La  comtesse  de 
Chartres  est  brûlée  vive  en  punition  de  son  crime, 
et  lesdeux  époux  vivent  enfin  heureux,  aimésdeleurs 
vassaux,  entourés  de  nombreux  enfans.  Les  lieux 
le  plus  cités  dans  ce  poème  sont  Lorrîs,  Êtainpes, 
Chartres  et  Bourges.  Premiers  vers  : 

Maint  ont  mis  leur  temps  et  leur]coref 
En  fables,  dis  et  adveotures. 
Si  eémmé  scerent  oonehevMr  ; 
ty  tmg  dit  tmur^  et  ràotre  toir, 
Et  rùnde  Ga'vftiti  nom  nooiile, 
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L'autre  de  Tritran  fait  son  compte . 
Ly  ung  d'Yanmont  et  d*Angoalaot , 
L'autre  d'Olivier,  de  Roiant, 
De  Percheva],  de  Lancelot, 
De  Robechon  et  d'Emmelot. 
Ly  aalcuns  chantent  pastourelles, 
Les  autres  dient  en  vieiUes 
Chansons ,  rondians  et  estarapies 
Danses,  nottes  et  b^leries , 

En  lenpz  et  en  psalterion 

Mais  on  doit  choses  proufitables.  . 
Plus  diligemment  escouter.  .  . 
Pour  ce  m'est-il  Yolenté  prise 
Qae  je  vous  compte  et  vous  devise 
Une  aventure  véritabie,  etc.,  etc. 

IL  CHANSONS  DE  GASSE  BRÛLÉ  ET  DU  CUASTELAIN 

DE  COUCY. 

C'est  un  morceau  détaché  de  quelqu'autre  vo- 
lume réuni  à  celui-ci  pour  épargner  une  reliure. 
Il  vient  du  président  Fauchet,  qui  l'a  enrichi 
de  plusieurs  notes  autographes.  Sur  le  nom- 
bre total  de  cinquante-deux,  quarante-quatre  de 
ces  chansons  sont  le  plus  généralement  attribuées  à 
Casse  Brûlé;  les  autres  appartiennent  plutôt  au 
Chastelain  de  Coucy. 

La  première  chanson,  qui  est  du  Chastelain  de 
Coucy,  a  été  publiée  en  entier  par  M.  Francis- 
que Michel  (1).  Pasquier  en  avoit  auparavant  re- 

(1)  Chansons  du  Chastelain  de  Coucy  revues  sur  tous  les  manuscrits, 
Paris,  Crapelet,  1830.  Notre  volume  7182  ^  a  pourtant  échappé  aux  re- 
clierches  si  infatigables  de  M.  Francisque  Micliel.  11  fournit  souvent 
la  meilleure  orthographe  et  quelquefois  le  meilleur  sens. 
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produit  deux  couplets.  Nous  allons  donner  le  pre- 
mier avec  les  explications  du  savant  antiquaire, 
et  nous  mettrons  en  parallèle  le  texte  de  notre 
manuscrit. 


PasfmUr ,  /iV.  Yi,  p.  880,  4J,  in-i*  éi  MIT. 

As  rinomtum  de  la  dotUfur  d'etté 
Que  reciarcUt  II  doii  à  la  fMtaiac , 
Et  que  Mac  Ten  boit  et  rergar  et  |>rd  « 
Et  11  roxiert  •■  aray  llorUt  ai  fniiM  * 
Lon  ehaatarai  qae  trop  ai'ara  gr^é. 
Ire  et  esamy  qai  m'aat  aa  eacr  proehaine , 
Et  Im  aads  k  tort  atoiMwaes , 
Et  malt  ioavdDt  de  lejer  eflréez. 


Mt,  TIM  S. 


Aa  rMoarba  do  la  doaçoar  d'asid 
Qae  reelareiM  11  doU  ea  la  Ibaialao , 
Bt  qao  toat  vart  boU  «1  Tergler  et  paé, 
Bt  II  rocien  ea  aul  loarbt  et  fraise. 
Lors  chaaterai  i  qae  trop  ai'aara  poté 
f  r«  et  esany  qal  ai'ett  aa  eaer  prochalao . 
Bt  iaa  aaiia  il  tort  aeolaoaaoi , 
Eat  Moatt  MMTeat  de  lifier  eftjei. 


Pasquier  attribue  d'abord  cette  chanson  au  roi 
de  Navarre,  et  il  y  trouve  de  nouvelles  preuves  des 
amours  platoniques  du  roi  Thibaut  et  de  la  reine 
Blanche.  Mais  il  suffit  de  remarquer  que  la  chan* 
son  est  citée  dans  le  roman  du  Ghastelain  de  Goucy 
composé  au  xiv*  siècle,  et  que  tous  les  manuscrits 
s'accordent  à  la  donner  au  Ghastelain,  quand  ils  en 
désignent  Tauteur. 

Le  sens  exact  du  mot  doiz  ou  dois  dans  le  se- 
cond  vers  est  assez  diflicile  à  reconnoitre.  Pas- 
quier l'interprète  source;  je  pense  qu'il  répond 
au  latin  ductus^  et  qu'il  signifie  le  fond  de  l'eau, 
et  par  extension  la  bourbe  qui  garnit  le  fond  de 
l'eau.  Dans  Garin  le  Loherain,  tom.  1,  p.  264  : 

Là  yéiMîez  le  eoofe  droUurier.  .  .  . 
Destre  et  seoestre  goenchir  et  repairier  ; 
Enseiuent  va  oom  loutre  par  vÎTier, 
Qaant  les  poissons  fiiit  en  la  dois  mocier. 


G'est  ainsi  que  Du  Gange  l'avoit  entendu  :  «  Doga^ 
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fosse.  »  Les  Bénédictins  auroient  dû  donner  le 
môme  sens  à  doUus^  et  non  pas  celui  de  canàlis, 
a aqua  slagnans  el  limpidaj  etc.  Car  tous  lesexem- 
pies  cités  se  trouvent  mieux  de  l'interprétation  de 
Du  Gange.  Entraînés  par  une  première  erreur, 
les  Bénéjiiçtîns  ont  ensuite  attribue'  le  sens  dç  ca- 
nalis  miitiqbris  au  nçiot  doy^  dans  ,un  passage  où  îi  ré- 
pond simplementàrftgfî/u^,  doigt.  Vqy.  au  mol  Doitus. 
Pasquier  n'est  ]pasplusheureux  dans  Texplicatioç 
des  deux  derniers  vers,  que  d'ailleurs  il  avoit  mal 


transcrits  : 


^     4    ;.aJ 


•  \l  J':        r.ù-   \  '■■I  i*  ;.:     .c  r:». 

Et  fins  amis  à  tort  atpisonnez  , 
j/  Et  moult  souvent  de  léger  effréez. 

«  Bons  amis  àtediez.  C'étoit  que  ses  fidèles  amis 
»  le  conseiUoient  de  ne  mettre  son  cœur  en  une 
•  si  grande  dame,  pour  les  inconvéïjiehs  qui  qn 
»  pouvoient  survenir.  »  Cette  explication  est 
insoutenable;  il  faut  entendre  ici  toute  autre 
chose.  Le  Cliastelain  (non  pas  Thibaut)  s'excite 
à  chanter,  a  vaincre  ses  dernières  impressions  de 
crainte  exagérée';  car,  ajoute-t-il,  il  est  bien  aisé 
d'intimider  un  amant  irréprochable  en  lui  faisant 
une  .mauvaise  querelle. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  critiques. 
J'aime  mieux,  à  l'occasion  du  premier  manuscrit 
dans  lequel  soient  renfermées  des  chansons  légères 
des  XII*  et  xiii*"  siècles,  donner  la  liste  complète  de 
^  toutes  les  pièces  du  même  genre  conservées  dans  la 
Bibliottiéqùe  du  roi.  On  trouvera  ïé  premier  vers 
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de  chacune  déciles,  Tindication  des  manuscrits 
qui  la  contiepnent,  celle  des  auteurs,  et.  le  nom- 
bre des  couplets  dans  chaque  manuscrit.  Ce  grand 
dépouillement  avoit  été  commencé  par  feu  Mouchet, 
employé  laborieux,  savant  et  modeste,  qui,  après 
avoir  utilement  concouru  aux  travaux  de  Sainte- 
Palaye,  a  voit  été  attacljé  par  M.  Dçcier  à  la  jRiblio- 
thèque  du  roi.  Je  n'ai  fait  que  continuer  et  complé- 
ter le  travail  de  Mouchef,  et  Tâvoue  Aue  sans  lui 
je  n'aurois  eu  peut-être  ni  l'heureuse  idée  ni  le  ro- 
buste courage  de  rentréprendre.  Cette  liste  pourra 
faciliter  plus  tard  de  grandes  et  précieuses  recher- 
ches :  les  chansons  du  treizième  siècle,  d'un  intérêt 
historique  rarement  puissant,  d'une  monotonie 
de  sentiment  fréquemment  désespérante,  sont  néan- 
moins de  rares  modèles  de  rhy  thme  poétique  et  de 
langage  élégant  et  pur.  Ce  so;it  les  plus  sOres  au- 
torités de  notre  grammaire  au  xni*  siècle,  et  quand 
on  voudra  bien  regarder  l'histoire  de  Ta  langue 
françoise  comme  une  partie  des  devoirs  imposés 
à  l'Académie  françoise ,  on  consultera  d'abord  et 
presque  pour  chaque  dîuiculté  le  recueil  de  ces 
vieux  chansonniers. 

Avant  de  commencer  cette  table,  je  dois  remar- 
quer  que  le  .msc.  7182  ^  étoit  du  nombre  de  ceux 
dont  Mouchet  n'avoit  pas  eu  connoissance^  Jusqu'à 
présent  il  avoit  même  échappé  à  l'investigation  de 
tous  les  critiques. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  CHANSONS  (1). 


A  coBimanci^r  de  ma  novelle  amon.   IdSS^-G  coupleu. 

A  la  douçor  des  oiteauK  dont  refraigDent.  66 — 7  ;  67—5. 

A  la  douçoiir  kant  voi  la  flour  pallir.   1989 — 3. 

A  la  fontenele  qui  tort  tox  la  raime  ;  67 — 7. 

A  la  mère  Dieu  teryir  doit  chatcuos.  59—5  ;  8 — 5. 

A  la  saison  dou  tens  qui  s'aséure.  66 — 4. 

Al  entrant  don  temps  noTel.  66 — 5. 

Al  entrée  de  pascor  que  Toi  ces  arbres.  67 — 5. 

Al  partir  del  tens  félon.   1989 — 7. 

Al  renoveler  de  la  florm^estuct  chanter.  1989 — 6. 

AuHs  qiielx  est  li  mieux  vaillans,  66—3;  8-*8. 

Amor  a  bele  maison.  198. 

Amors  à  coi  je  me  rant  pris.  8 — 5. 

Amors  cui  j'ai  servit  lonc  tans.  1989 — 3. 

Amours  est  et  maie  et  bonne.  59 — 5. 

Amot-s  est  trop  fiers  cliastelains.  65 — 5. 

Amors  et  désirs  me  destraint.  1989 — 4  ;  8 — 5. 

Amours  m'assaut  doucement.  7613—^. 

Amours  me  doue  achoison  de  chanter.  66—3. 

Amours  me  fait  joliment  chanter.  7613  •6. 

Amors  me  font  sovent  chanteir.  8 — ^3. 

Amors  me  «emont  et  proie  de  chanter.  67 — 3  ;  1989-— 4. 

Amors  me  semont  que  je  chant.  66—2;  67—2. 

Amors  me  tient  en  espérance  de  joie.  65-^5  ;  67'— 5. 

(1)  Les  divers  manuscrits  cités  sont  tirés  des  fonds  ci-après  indiqués 
une  fois  pour  toutes  ; 

Copie  d'un  beau  manuscrit  de  Berne,  par  Mouchet.  8. 

FendsdeCangé»  66;  66;  67. 

Fonds  de  La  YaJlière,  59  ;  81. 

Supplément  françois,  184';  198. 

Saint-Germain  franc,  1989. 

Ane.  fonds,  7182«  ;  7222;  7363;  7613 
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Amours  me  fet  retbjuJir  contre  la  scson.  &9 — 4» 

Âmors  oDt  pi  is  envers  moi  oiorleil  guerre.  8—5. 

Amours  qui  à  son  oès  m*a  pris.  66 — 7. 

Amors  qui  ma  tolu  à  moi.  65 — 5;  1989—6;  7182—5. 

Amors  qui  me  semont  et  prie.  67 — 2. 

Amors  qui  sonprent  quanque  à  K  se  prent.  65 — 5. 

Amours  rostre  seignourage  m'esteot  recorder.  5^*4. 

Anci  Gon  li  unicomes.  1989—5. 

Aocor  a  si  grant  ponMoce  amors.  1989—^. 

A  noTÎal  lens  et  à  novelle  amour.  1989—4. 

Anui  et  dure  pesaoce  si  Ibnt  mes  chans.  59—5. 

A  poinnes  puis  trover  de  chanter.  1989 — 4. 

Après  ai  qu'en  chantant  plor.  65 — 5  ;  66 — 5. 

Après  aoust  que  fueille  de  bosquet.  59    4. 

Arras  est  escole  de  tous  biens  entendre.    184—6. 

Arras  ki  ja  fus,  dame  sans  refus.   184—10. 

As  amans  fins  et  verais.  198. 

A  tens  d'estett  ke  rousée  s'espant.  8—6. 

A  tort  m'oties  amours  nul  mal.  7613 — 4. 

An  conmenchement  du  tamps.  7613 — 5* 

Au  conmcncier  de  la  seson  florie.  59—5. 

Au  comencier  de  totes  mes  chançons.  66 — 5. 

Aucun  dieot  que  poins  et  liens.  7613—6. 

Aucune  gent  vont  disant.  7613—6. 

Aucun  qui  weulent  leur  vie.  7613 — 6;  59—5. 

Aucun  vuelent  demander  se  j'ain.  66—3. 

Au  doua  mois  de  mai  joli.  66—5. 

A  un  ajournant  pour  oïr  les  chans,  8—4. 

A  nne  fonteinne  les  un  bois  ramé.  66—6  ;  67'— 3. 

Au  partir  d'esté  et  de  Hors.  65 — 3  ;  67—3. 

Au  reaouvel  du  tens  que  la  florete.  65—4  ;  67—4. 

Au  repairier  que  je  fis  deProuvence.  7613-^5  ;  65—5  ;  67—5. 

Aussi  cou  l'eschaufeurc  dn  fu.  59—5. 

Au  tans  d'aoust  que  luille  de  boscliet.  66—5. 

Au  temps  que  m'aert  la  firoidure.  7613*>6. 

An  tens  que  neif,  pluie  et  gelée.  59—5. 

Avant  hier  en  un  vert  pré.  65—4  ;  67—4. 

Avantier  me  chevaucboie.  1989—4. 

A  vos  servir  ethonoreir.  1989 — 3. 

Avuegles,  mnez  et  soura  ai  esté.  59-^5}  8—5. 

VI.  4 
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Beau  désir  e  pensée  jolie.  7613 — 3. 

Belle  Aelis,  une  jooe  pucelle.  8 — 5. 

Belle  Amelot  soûle  an  chanbre.  19S9— -12. 

Bel  avantage  a  déchanter.  66—3. 

Bêle  Doctte  as  fenêtres  se  sieC.  1989—9. 

Belle  done  à  l'aide  de  vos.  1989—1. 

Bêle  et  blonde  à  qai  je  suis  toc.  67—4. 

Bêle  Tolanz  en  chambre  koies.  1989—5. 

Bêle  Yolanz  en  ses  chambres  séoit.  1989 — 6. 

Bels  m'est  Tans  en  may.  8—6. 

Belle  m*est  la  revenue  del  temps  d^avril.   8 — 5. 

Bel  m*cst  li  tens  que  la  saisons  renovele.  1989^—8. 

Biau  maintien  et  cortoisie.  59— 5. 

Biau  m'est  dou  tans  d'esté.  66 — 5. 

Biausm^est  prins  tens  à  partir  de  février.  8 — 5. 

Biau  m'est  quant  voi  verdir  les  champs.  66-~6. 

Biaut  Tierit  je  vos  veul  proier.  8—6. 

Bien  cuidai  garir  amors  per  foïr.  66—2  ;  67—2. 

Bien  cuidai  vivre  sans  amours.  66 — ^6. 

Bien  doit  chanteir  et  joie  avoir.  8 — 3. 

Bien  doi  chanter  liés  et  bans.  7613 — 6. 

Bien  doi  chanter  quant  dire  le  me  doigne.  66—3. 

Bien  doit  tout  k  amours  obéir.  7613—^. 

Bien  est  obliez  chanter.  66 — 5. 

Bien  est  raison  puisque  Dieu  m'a  donné.  59 — 5;   8— 10k 

Bien  est  raisons  ke  je  die.  8-— 5. 

Bien  me  déusse  ataisir  de  chanson.  1989—8 . 

Ken  m'est  avis  ke  joie  soit  faillie.  8 — 7. 

Bien  m'ont  amors  entrepris.  66—2. 

Bien  voi  c'amors  me  veul  mais  maistroier.  8—4. 

Boin  fait  servir  dame  ki  en  greit  pent.  8—5. 

Boin  jor  ait  leu  celle  à  cui  suis  amis.  8 — 2. 

Bonne  amour  fet  sens  çl  valoor  doubler.  S^— 5. 

Bope  amor  jolie  forment  mi  maistrie.  8—5. 

Bonne  amour  veut  touz  jorz  c'on  demaiotjore.  5^—5. 

Bonnement  au  conmencier  pour  la  meiflour.  59—4. 

Bouchairt  je  vos  jpairt  d'amors.  8 — 5. 

Car  me  conseilliez  Jehan.  65—5  ;  66 — 3  ;  67 — 5. 

Ce  qu'amours  a  si  très  grande  poissance.  7&13-*6* 

Ce  que  je  sni  de  bonne  amour.  7613—6. 

Certes  c'est  laide  cose  et  moult  graus  descora.  184— •12« 
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Cliançon  ferai  que  talent  m'en  est  pri»,  l'aniours  le  me.  59^-5. 

Chançonnette  voiel  fere  ei  conmencier.  59—5. 

Clianl  d'oisel  ne  pré  flori.  59 — 5. 

dians  d*oxiaaIs  ei  facile  et  floar.  8 — 7. 

Chans  d'oixillont,  ne  boscaeges  faillis.  8 — 5. 

Chanterai  par  grant  envie  pain  d'angoisse.  65—5,  67—5. 

Chanter  me  convient  plains  d'ire.  65—6.    ' 

Chanteir  me  fait  amors  et  resjoïr.  8-^. 

Chanter  me  fait  bons  vins  et  re»joiiir.  7613—^. 

Chanter  m'estnet  comment  ke  me.  1989 — 2. 

Chanter  m'estaet  de  la  sainte  pncelle.  59 — 5;  8 — 5. 

Chanter  m'estuet  plains  d'ire  et  de  pesance.  67 — 5. 

Chanter  m'estuet  que  joie  ai  recouvrée.  59 — 4. 

Chanteir  ke  me  suelt  agreeir.  8—6. 

Chanter  voil  un  novel  son.  65 — 5. 

Chanter  vos  yroil  de  la  Virge  Marie.  65 — ^5. 

Chanter  vail  d'amour  certaine.  (î6— 7  ;  67 — 5. 

Chanter  vnil  un  son  plain  de  dolonr.  66  —  I. 

Chascnn  an  voi  le  tans  renoveler.  66 — 5. 

Chevanchoie  lez  un  bruel  chantant.  59—3. 

Cbevachai,  mon  chief  enclin.  8—5. 

Cornent  c'aloigniés  soie.  8 — 3. 

Coment  qu'amors  me  destroigne  et  cravant.  66~6. 

Comancemans  sanble  don  chant  d'esleit.  19B9— 4. 

Con  cest  amor  me  traveille  et  confont.  1989—3. 

Confors  me  prie  et  semont.  66 — 3. 

Consilliez  moi  signor  d'un  jeu  partit.  1989 — 3  >  8 — 5. 

Contre  le  tens  que  je  voi  qui  repère.  65 — 3  ;  67 — 3. 

Costume  et  us  de  bien  amer  me  prent.  66 — 3. 

Cuers  qni  son  entendement  met  en  yrant.  .59 — 5;  9 — 5. 

Dame,  j'atent  en  bon  espoir.  1989—^4  ;  8 — 4. 

Dame,  je  verroie  moût  voleniiers.  66 — 2. 

Dame  por  cui  sospir  et  plour.  8 — 4. 

Dame  s'entiere  entencions  et  dessierriers.  59—5. 

D'amors  dont  sens  espris.  8—4. 

D'amour  vous  vens  la  seignorie.  184. 

De  canter  ne  me  puis  tenir,  s'est  drois  ke.  184—10. 

De  cuer  dolant  et  ploin  d'ire  vuil  chanter.  66^5. 

Dedans  mon  cuer  naist  une  ante.  66— 1. 

Dedens  mon  cuer  m'est  une  amor  saillie.  8-— 4. 
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OccUds  mon  cuer  s'est  n*a  paires  fichiés.  7613 — G. 

De  fio  cuer  et  d'aigre  talent  vieil  un  servantois.  59  —5. 

De  jolie  entencion  sui  parmi  le  cuer.  59—6. 

De  la  glonouse  fenix  mère  et  fille.  59—5  ;  8 — 5. 

De  la  mère  Dieu  chanterai  et  enchantant.  59— -^i;  8-— 4. 

De  la  mère  Dieu  doit  cluinter  chascuns.  59—5  ;  8—5. 

De  la  procession  au  bon  abbé  Poinçon.  66 — 8. 

De  la  très  douce  Marie  voil  chanter.  65 — 5 . 

De  l'esloile  mère  an  soleil.  59 — 3. 

De  saint  Quantin  à  Cambrai.  8—3. 

Des  or  mes  ne  me  puis  tere  de  chanter.  65—5. 

Des  pues  he  je  sou  ameir.  8—5. 

Destrois  de  cuer  et  de  mal  entrepris.  67 — 5« 

Devers  Chastel  Vilain  me  vient.  66 — 4. 

De  volenté  desierrëe  que  mes  caers.  59 — 5. 

De  vos  me  complaing  amors.  67^5.  ' 

Deux  !  com  a  vint  ke  j'osai  comencier.  8 — 5. 

Dex  corn  m'ont  mort  nourrices  et  enfaut.  66 — 3;  1989—1. 

Deus  dont  me  vient  ke  j'osa  comancier.  1989—3. 

Diex!  je  n'os  nommer  amie.  7613—4;  67—5. 

Dex  saut  ma  dame  et  doint  honor.  66—1;  1989—3. 

Dites  dame  likeils  s'aquitait  mueiz.  8 — 5. 

Dites  seignor  que  devroil-on  jugîer.  66—5. 

Douce  amours,  je  vous  pri  merci.  7613 — 5. 

Do<tce  dame  de  paradis,  lionors  del  monde.  8—7 

Douce  dame  mi  grant  désir  où  je  ne  puis.  66—6. 

Douce  dame  ne  mi  laissiës  morir.  8 — 2. 

Douce  dame  or  soit  an  vo  nomer.  1989—4  ;  8—4. 

Douce  dame  plaint  de  grant  valor.  1989—2. 

Douce  dame  cui  j'ain  en  boue  foi.  8—3. 

Douce  dame  roine  de  haut  pris.  8 — 6. 

Douce  seion  d'esté  que  verdissent  cil  bois.  67 — 1. 

Droix  est  que  la  créature  honneure  son  créaiour.  59—5  ;   8—4. 

Du  plaissant  mal  savoureus.  7613 — 5. 

E  amans  fins  et  vrais.  1989—3. 

E  amorouse,  belle,  de  biaul  semblant.  8  — 5. 

E  Arras  vile  de  vos  naist  la  ghile.  184 — 9. 

Ensi  com  cil  qui  cuerre  se  pesance.  66 — 5. 

Elais  !  ke  ne  seil  mon  peinseir.  8—5. 

El  dous  tens  ke  voî  venir,  k'erbe  n.iisu  8 — ^7. 

El  tens  ke  je  v.  (  remanoir  noi  et  grexil.  8— '5. 
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El  tens  k  efleit  voi  wtmr  en  sa  venîoar.  S— 5. 

Emploniiit  me  conTfest  chanter.  S9~7;  8—7. 

Eo  amors  vient  biens,  «ens  et  eortoifie.  9—6. 

An  avril  a  unt  pakoor.  1989. 

En  avril  an  tent  que  florinent,  1989—6. 

An  cbanbre  ai  or  te  plaint  la  belle  Béatru.  1989—9. 

En  chanunt  plaing  et  tou^.  7613—6  ;  66—3;  59—5. 

Encontre  esté  qni  nos  argue.  67—6. 

Anconire  Ion  dois  tens  d'esté.  1989—4. 

Encor  m  ettoet  chanteir,  en  espérance.  8—5. 

Encor  veul  chant eir  de  noy.  8—4. 

En  douce  dolour  avérai  longuement  esté.  66—5. 

En  esmai  et  en  confort  ne  sai.  66—6. 

An  halte  tour  se  siet  belle  Yzabel.  1989—6. 

En  joi  mof  mon  vers  encomeni,  1989—4. 

En  la  douce  saison  d*estey.  66-  -6. 

En  la  vostre  maintenance  raine.  59—3. 

En  loyal  amonr  ai  mis  mon  cner.  7613—5  ;  59—5. 

An  mai  hi  matinée  a  ponvel  tens  d'esteit.  8 — 5. 

En  mai  la  rosée  que  oest  la  flor.  65—5;  67—5. 

En  mai  par  la  matinée  quant  voi  renverdir.  66—8  ;  67—2  i  1989—5  ;  8— 5, 

En  may  quand  florissant  prei.  66— S. 

En  mon  chant  lo  et  graci.  7613—6. 

En  pascor  un  jor  enrôle  joste  nn  bois.  65 — 5. 

An  présent  sui  de  joie  avoir.  1989—4. 

Enpris  d'amors  et  de  longue  atendence.  8—5. 

En  reprouvier  ai  souvent  oi  dire.  59—5. 

En  ulani  ai  q'à  chanter  me  retraie.  1989—6. 

En  tons  tans  ma  dame  ai  chiere.  1989—3.  * 

En  tonte  gent  ne  truis  tant  de  savoir.  8—5. 

Antre  Arais  et  Dowai  defors  Gravaisle.  8—3. 

Entre  Godefroi  et  Robin  gardoient  bestes.  184—6. 

Entre  raiionetjoUve  pensée.  8 — ^7. 

En  une  praele  les  un  vergier.  65—5  ;  67—5. 

En  une  praielle  trovai  lautrier.  184-^:  1989—6 

An  un  florit  vergier  jolit.    8—3. 

En  un  vergier  les  nue  fontenele.  1989—6. 

Envie,  orgnels,  malvestiés.  8—6. 

Ens  où  cner  m'est  entrée  finement.  66—6. 

Espris  d'amor  et  de  longue  atandance.  1989^5. 

Et  je  souhait  que  j'aie  à  mon  taliMit.  198- 


54  poNus 

Feruz  sui  d'un  darl  d'aïuors.  1989 — 4;  8 — -4. 

Fiae  aniori  oie  fait  chanter.  66 — 5. 

Fine  de  caer  et  d*aigre  talent.  8 — 5 . 

Floiret  revient  teus  de  Montoire.  1989—4. 

Flor  ne  verdor  ne  m'a  pieu.  65 — 5  ;  66—  5, 

Foille  ne  flors  ne  valt  rient.  1989 — 3. 

Force  d*anior  me  fet  dire  mon  pensé.  65—5  ;  67 — 6. 

Fort  chose  est  cornant  je  puis  chanteir.  8 — 5. 

Fox  est  qui  en  folie  son  tens  met.  65 — 5 . 

Gaite  de  la  ter  gardez  entor.   1989—6. 

Gautier  je  me  plaing  d'amors.  8 — 6. 

Grans  folie  est  de  penseir.   8 — 6. 

Granipieça  que  ne  chantai  mais  et  que  de.  66 — 2;  8 — 3. 

Grant  piéça  que  ne  chantai,  or  chanterai.  66—3. 

Haren  !  ne  fin  de  proier  ma  dame.  8 — 5. 

Hauls  Deus  !  tant  sont  maix  de  vilaine  gent.  8 — 3 . 

Haut  oi  chanteir  per  inei  lou  gai.  8 — 8. 

Haute  amor  ke  m'esprunt.  8 — 4 . 

Haute  chose  ai  dedens  mon  cuer  emprise.  8 — 4. 

Hautement  d'amors  se  plaint  mes  cuers.  8—5. 

Haute  renie  m'ait  anie.  8 — 4. 

Hé!  bonne  amour  si  con  vous  ai  servie.  7613 — 6. 

Hé  trike  dondene.  1988 — 4. 

Hoen  jor  ait  en  celle  à  cui  sens.  1989 — 2. 

Hai  main  par  un  ajornant  chevauchai  ma  nitite.  65 — 6;  67 — 8. 

Humles  d'amors  dôlens.  8^4. 

Il  convient  qu'en  la  chandoile.  66 — 3. 

11  me  qpnvient  renvoisier  en  ccst  estey.  66-^3'. 

Jà  de  chanter  ne  me  fust  talenz  pris.  59 — 5. 

J'ai  bon  espoir  d'avoir  joie  de  celé.  67—3. 

J'ai  novel  comandement.  66—3. 

J'ai  par  maintes  ftfis  chanté  c'onques  n'en  oi.  59 — 3. 

J'ai  par  maintes  fois  chanté  de  cuer  marri.  59 — 4. 

J*ai  por  ceu  se  d'ameir  me  duel.  8 — 5. 

J*ai  por  mal  parliere  gent.  8 — 5. 

J'ai  por  uoif  ne  por  gelée.  1989 — 5;  8 — 4. 

J'ai  tant  d'amors  apris  et  attendut.  8 — 5. 

J'ai  tous  jors  d'amors  chanteit.  1989 — 4. 

James  chançon  ne  ferai  ne  autre  joli  vêlé,  65—3;  67 — 3. 

Jai  ne  vairai  Ion  désir  acomplir.  8—5. 

Ja  DUO  hoDs  pris  ne  dira  sa  raison.  66— 7;  67— 6;  1989—6. 
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Ja  por  ilal  |>arliere.  1989-^5. 

Jaquier  amoun  pour  la  grani  mérite.  5^—3. 

Je  chantasse  damorettci  s*eneusse.  1989 — ^4. 

Je  chant  d'amors  jolivemeot.  ft— 4. 

Je  chanterai  moins  revoisiement.  1989—6  ;  8—6. 

Ge  chanterai  ke  m'amie  ai  perdue.  8 — Sé* 

Je  chant  par  droite  retoa  «i  sai  cxnMct.  6»— >&;  67-»5« 

Je  fcré  diançon  nerele  puis  que  amors.  65 — 6 . 

Je  me  chevanchoie  parmi  un  prael.  1989—4. 

Je  ne  chant  mais  don  temp».  66-^6. 

Je  ne  chant  pas  sani  loial  aehoiton»  59    6. 

Je  ne  m'en  puis  si  loing  iuir.  8-— 5. 

Je  ne  me  woil  de  bone  aroor  retraire.  65—- 5 . 

Je  ne  tieng  mie  à  sage.  66—5 . 

Je  sent  le  doaU  mal  d'amour.  7613—5. 

Je  soloie  estre  envoisies,  66—3.  « 

Je  sai  espris  doucement.  66-«>3. 

Joie  d'amors  dont  mes  cners  ak  aisseis.  8—7. 

Joie  d'amors  que  j'ai  tant  desirrée.  66—3. 

Joie  et  juvant  onor.  1989—4. 

Joie  et  solas  mi  (ait  cbaMer.  66 — 5. 

Joliementme  demaine  bonne  amomr.  5^— ft. 

Jolif  plain  de  bone  amor.  65—5  ;  67—5. 

Joliz  cuers  et  sovenance.  66 — 1. 

J'osasse  bien  jurer  n'a  pas  ^nc  temps.  66-^6. 

Rar  eusse  or  mil  mars  de  fin  argent.  t98&— 3. 

Rant  amors  vit  ke  je  li  aloignoie.  8 — 5 . 

Kant  fuelle  et  flour  vont  palissant.  8—^. 

Rant  j'oi  Ion  roisignoL  8 — 3. 

Rant  li  très  douls  teot  d'esteit.  8—3. 

Rant  Tient  on  mois  de  mai  k'avris.  18—- 5 . 

Ri  bone  amor  paet  recovreir.  8 — 5. 

Ri  ke  de  chanteir  recroie.  8 — 6. 

La  bcle  qui  m'a  sonpris.  198. 

La  bone  amor  es  cui  seux  atendans.  8-<*5. 

La  bonne  amour  qui  eu  mon  cuer  repère,  59—^;  1989— 5;- 8— 5* 

La  donçors  del  tens  novel.  1989r— 6« 

La  fille  dan  Hue  raoToisie.  1989—6. 

La  froidor  ne  la  jalée  ne  puet.  8—5 . 

L'amor  ke  m'ait  del  tout  en  sa  baillie,  8*-6. 

L'an  kani  Valiiete  et  la  qualle  criet,  1989—3. 
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L'an  qant  11  jor  sont  lonc.  1989—4. 

L'an  qne  voi  l'erbe  resplandrc.  66—7. 

Là  où  la  foille  et  la  flor  pcrt  sa  color.  184 — 5, 

La  pins  noble  emprise  qui  soit.  7222 1; 

Las!  por  qoi  m'entremis  d'amer.  65-^5;  66—6;  67—6. 

Lasse  !  por  qoi  refusai  ^elui.  65—5  ;  67—5. 

Lasse  verrai  le  désir  acomplir.  59—5. 

L'antre  jor  en  un  jardin  m'en  aloie  esbanoianl.  59—5. 

L'antrier  a  douls  mois  de  mai.  8 — 5. 

L'autrier  aloie  pensant  à  un  chant.  59—5. 

L'autrier  cbevachai  pensis,  d'ire  pris.  8—5. 

L'autrier  contre  le  tenr  pascors  dehors  Parix.  59—3. 

L'autrier  d'Ais  à  la  Chapele  repairoie.  67—4. 

L'atrierde  costeà  Canbrai.  1989—5;  8—5. 

L'autrier  de  fors  Picarni.  8—4. 

L'autrier  estoie  en  un  vergier.  66 — 5. 

L'wtrier  levai  ainsjors.  8—9. 
-  L'autrier  me  chevalchoie  leis  une  sapinère.  8—8. 

L'autrier  me  chevalchoie  tous  sous  d'Arcs  k  Dowai.  8—4. 

L'autrier  me  chevalchoie  toulc  m.i  senturelle.  8—6. 

L'autrier  me  levai  au  jor.  1989—6. 

L'antrier  m'en  aloic  chevauchant  par  mi.  65—5  ;  67—5. 

L'autrier  m'i ère  levais,  sor  mon  cheval.  8—6. 

L'autrier  ni'iere  rendormis  par  un  matin.  59 — 5;  8 — 5. 

L'autrier  par  une  ajomée.  198. 

L'antrier  quant  chevauchoie  lez  une  sapinoie.  1989—8, 

La  volentez  dont  mes  cuers  est  raviz.  59 — 6;  8 5. 

La  volentë  est  isnele  et  ferme.  59—5. 
Leals  amors  et  desiriez  de  joie.  1989—4. 
Lealz  amors  et  fine  et  droituriere.  1 989—1. 
Leaus  amors  pues  qu'en  fin  cner  s'est  mise.  66—5  ;    1989—5. 
Lcaus  désirs  et  pensée  jolie.  66-^;  59—3;  1989—5. 
Le  brun  temps  voi  resdaircir.  66—6. 
Le  cuer  se  vait  de  Ion  pleignaut.  65—6. 
L'estoile  qui  tant  est  clcre  qu'adcs  resplent.  59—3. 
.  Li  amant  ke  vivent  d'aise.  1989—6;  8—5. 

Li  chastelains  deCouci  ama  tant.  65 — 5;  66—5;  67 5. 

Li  desirriers  que  j'ai  d'achever.  7613— 6;  9— 59. 
Li  doux  cbanz  de  l'oiseillon.  66—1. 
Li  dous  malz  qui  met  en  joie.  7613 — 5. 
Liez  et  jolis  et  en  amours  roananz.  59 — 4. 
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l'iës  et  loiaut  «moareoi  et  jolis.  7613—6. 
Li  grans  dcnrde  detenrir  amie.  7613-— 5;  50—5. 
I  j  hom  qni  Tcnt  hoaneor  et  joie.  7613—6. 
lÀ  jolis  tempt  d*e»tey  qne  je  voi.  66—5. 
I^i  roisignon  ke  j'oi  chanter.  1969—6. 
Lî  tens  d'estë  renToities  et  jolis.  67—5. 
U  très  dons  maas  qae  j'endure.  66—3. 
iMée  tant  qne  loer  ne  von»  porroit  autrement.  59—5  ;  3—5. 
Loianlx  amors  et  li  tens  ke  repaire.  8—5. 
Ix>nc  tens  ai  amors  servie.  1969—3. 
liOnc  tens  ai  usé  ma  vie  en  pechié.  65-*-5. 
L'on  dit  qu'amors  est  dolce  chose.  1989—3. 
Longuement  ai  à  folor  et  à  Taniteit.  8—5. 
Lons  désirs  et  longue  atente.  66— *5. 
Lors  quant  rainette  et  b  quailie.  8 — 5. 
Lors  kant  roee  ne  fnelle  ne  flor  ne  toi  paroir.  1989—5. 
Lors  quant  Toi  Tenir  la  donsor.  8 — 5. 
Losangier  par  lornon  saToir.  198. 
Loti  samedi  k  soir  fat  la  semaine.  1989—6. 
1  oyal  amours  point  celer  ne  se  Tciilt.  7613—5. 

^la  dame  me  lait  chanter  de  joli  corage.  66 3. 

M.1  donce  dame  on  ne  me  croit.  66 — 3. 

Mains  se  fait  d'amort  plus  fiers.  8—5. 

Maix  n  os  chanteir  de  fnelle.  8—6. 

Mais  tele  est  ma  destinée.  7222—1 . 

M'amors  je  fui  norris  en  Tostre  couTent.  65—5. 

Ma  mort  ai  quise  quant  je  onques  pensai.  59—5. 

Ma  Tolonteis  et  bone  amor  m'ensaigne.  8—3. 

Mcrsit  cil  tos  Tient  a  plaisir.  1989. 

Merci  où  estes-Tons  manans.  7613—6. 

Mère  au  roi  puissant,  bon  loier.  65-^3. 

Mère  au  sauTëour.  7222;  —  coupée. 

Mcrrilliës  me  sni  fiormen.  7613 — 6. 

Mescheans  sens  d'amors  k'onkes  ne  fut.  8—6. 

Mes  cuers  leals  ne  fine  de  bien  amer.  1989—7;  8-^6. 

Mes  sens  solais,  sens  déport.  8-^. 

Mon  cor  et  mei  et  mes  bones  cbançons.  1989—3. 

Mors  est  li  siècles  briemant.   1989^4. 

Mont  a  cilf  plaisant  déduit.  7613—6. 

Motilt  douce  souffrance  a.  7613—6. 

Moult  est  oblie«  chaqters.  19$. 
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Mout  longaeaieut  uurai  dqlour  ahue,  66^1. 

Moul  m'a  demoré  que  j'aie  chanté.  66— 4  j  6.7—4. 

Moult  me  menreil  coomeot  on  puet.  761^)—^. 

Molt  me  prie  «ovent  li  «iecle$.  1989—6  ;  S— 6. 

(Moleu  latins  et  François  avec  le  chant.'  7222  (p.  77  et  à  U  fin))  Ig*.  ^.  179.) 

Mout  par  est  crneus  li  sire.  7222—4. 

Moult  scet  amours  iresaToureusement.  7613-i-{>. 

Mout  sera  cil  bien  norris.  65 — 5. 

Ne  finerai  tant  que  j'aurai  trouvée  une  ch^çon.  59—6, 

Ne  tairai  que  je  ne  die  de  mes  maux.  66—2. 

Ne  rose  ne  flour  de  lis.  7613—5;  66—5. 

Ne  seivent  ke  je  sent  sil  ki  ont  ilemandeit.  8-^. 

Ne  sui  pas  si  esbahiz  por  yver.  66—3. 

Nete,  gloriouse,  virge  pure  et  monde,  8—19. 

Ne  tieng  pais  celui  à  saige.  8—5. 

Noveleamors  dont  granz  peine  m Vstneie.  1989—7;  8—6. 

Novele  amors  s  est  dedans  mon  cuermise.  1989—5;  8—4. 

Nuls  bons  ne  doit  les  «liens  d'amors  sentir.  8—5. 

Nuls  ne  doit  estre  alentis.  7613—6. 

Nuns  ne  poroit  de  mauvaise  raison.  1989—5;  59. 

Nus  honski  ait  eu  soi.  8—4. 

Nus  ne  peut  ami  reconforter.  198. 

Nus  ne  sent  les  maux  s'il  n'aime.  184—7. 

On  dist  c'amors  est  douce  chose.  8—3. 

On  dit  que  j'aing  et  pourquoi  n'ameroie.  7613—5;  59—». 

On  doit  la  merc  Dieu  honorer.  65—^. 

On  me  reprent  d'amours  qui  me  nicstri^.  7613-^6  ',  59—4. 

Oukes  jor  de  ma  vie  navoie  eu  amie.  8 7. 

Onques  mais  jor  de  ma  vie.  66—2. 

Onques  mais  mains  esbahis  de  chanter.  7613—6. 

Onques  mes  ne  vi  amant  tenir.  59 — 5. 

Onques  n'amai  plus  loyalement.  7613 6. 

Onques  mais  si  doucement  les  mala.  76|3 5. 

Onkes  n'amai  tant  con  je  fjisamée.  19ft9— 4;  1^4. 

Onque  ne  me  poi  parcevoir.  66 — 5. 

Or  ai  amors  servit  tout  mon  viTanli.  8—2. 

Or  ai  bien  d'amors  aperçu.  8 4. 

Or  cnidai  vivre  sens  amor.  8 — 6. 
Orendroit  plus  que  onques  mais.  7613—6. 
Or  lolant  en  haut  solier  sospirant.  1989—9. 
Or  m*a  mandé  ma  dame  que  je  chant.  59—5. 


ANCIENS.  59 


Or  me  respondex,  amoort,  paUqiri  voat.  59 — 5. 

Or  ne  pai»-je  plus  celer  le  mal.  66— >7. 

Or  seax  liés  del  dons  temioe.  8 — 3. 

Or  veul  chanson  et  faire  et  comencier.  8 — 5. 

Or  Toi  je  bien  k*il  n*est  riens  en  cest  mont.  8 — 5.     . 

Or  Toi  y  ver  defenir  et  ces  airbres  bonleneir.   8 — 5. 

Ou  mois  d'aTril  que  l'on  dist  an  pascor.  1989-^6. 

On  mois  de  mai  ke  l'erbe.  1989'-4. 

Où  nonvians  temps  que  iver  se  debrise.  7613 — 5. 

Où  pertir  de  la  froidure,  k'esleis  renouvelle.  8'^5. 

Où  tens  ke  voi  flors  venir.  8—7. 

On  tens  ke  voi  noix  remise.  8—6* 

Paene  d'amours  et  li  viaire.  7613— 5« 

Panser  mi  font  et  voilier  graos  amors.  66  ■6. 

Parle  tens  bel  d'un  main  nouvel.  65 — 5  ;  67«*7. 

Par  mainte  fois  ai  chanté.  67-- 5. 

Par  mainte  fois  m'ont  médisant  grevé.  .65—5. 

Partis  d'amor  et  de  mon  chant.  1989—6. 

Par  un  sentier  Tautre  jor.  198. 

Par  vous  m'esjan  doue  dis  fireaanlet.  59*5« 

Pastorelle  via  séant  lona  nn  bon  soir.  1989—3. 

Pechiet  ferat  s'elle  ocist  son  amies.    1989— 4« 

Pensis  d*amors  et  mas  veal  &ire,  8—3. 

Pensis,  laiog  de  cen  ke  je  veul.   8— 6« 

Pieça  que  je  rien  amoL  1989"-6. 

Pieça  que  savoie  que  p<^  ce  la  perdroic.   1989—3. 

Plaine  d'ire  et  de  desconfort.  1989-3;  8—3. 

Plains  de  iristouret  de  désespérance.  67. 

Pins  amoureusement  pris  ne  fu.  7^13—6. 

Plnseurs  amans  ont  souvent  desiritf .  7613—5. 

Plnsenrs  genz  ont  chanté,  car  c'est  bien  drois.  58 — 5u 

Plus  ne  me  voeil  abaubir  de  chanter.  7613 — 6. 

PInzors  fois  ont  blainieis  mainte  gent.  8— «!• 

Plus  pensis  et  en  esmai  sui  d'amours.  59— 5« 

Por  celé  où  m'entente  ai  mise.  67— *5. 

Por  ceu  ke  mes  cuers  souffre.  8—5. 

Pour  faire  l'autrui  Tolenté.  66—3. 

Ponr  folie  me  vois  esbaïssant.  59 — 5« 

Por  joie  avoir  perfete  en  paradis.  1989 — 10- 

Por  joie  chant  et  por  merci.  1989—6;  8 — 6. 
Por  la  belle  ke  m'ait  s'amor  doué.  8 — 5. 
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Pour  longue  atente  de  merci.  66— •!. 

Porlou  doult  chant  des  oxels.  8—7. 

Pour  mal  temps  ne  por  gelée  ne  tairai.  66—7. 

Pour  moi  déduire  voel  d'amours  commencier.  59—4 . 

Por  moi  renvoisier  ferai  chançon.  65 — 3;  67 — 3;  8—3. 

Por  mon  cner  h  joie  atrere.  65 — ^5  ;  67—6. 

Por  tant  te  mes  cuers  sofFres.  1989 — 3« 

Pour  tant  sui  jou  en  agait.  7222—1. 

PoTre  Teillece  m'asaut  si  m'estroint.  66—3. 

Premiers  baitiers  est  plaie  d'amors.  1989 — 3  (double). 

Prise  est  Namurs,  cuens  Henris  est  dedans.  1989 — 3. 

Prion  en  chantant  la  mère  Jbesn.  65—5. 

Pris  fui  amourensemen  t.  67 1 3  "-  5 . 

Puis  qu*amours  m*a  donné  le  beau  savoir.  7613—5. 

Puis  qu'amours  me  fer  amer.  59 — 3. 

Puisque  li  maux  qu'amours  me  fait  sentir.  66—2  ;  8—4^ 

Puisqu'en  chantant  covient  que  me  déporte.  66^8. 

Pnisqu'en  moi  a  recovrée  seignorie.  66—7  ;  8^—6. 

Puisqu'il  m'estuet  de  ma  dame  partir.  7613<— 5. 

Quant  à  son  vol  a  failli  li  oisiaus.  7613 — 5. 

Quant  avril  et  li  bianlx  esté  fei  la  violete.  59—5. 

Quant  Diex  ot  formé  Tomme  :N  sa  serablance.  59 — 5  ;  8—5 . 

Quant  esté  faut  encontre  la  saison.  7613 — 5. 

Quant  estes  repaire  que  départ  li  gials.  1989 — 3. 

Quant  fine  yvers  que  cil  arbre  sont  nu.  67—5. 

Quant  florist  la  prée,  que  li  dues  tens.  65— >5  ;  66—6;  67—5. 

Quant  flour  de  l'espinete  voi  blanchoier.  7613—5. 

Quant  froidure  trait  à  fin  contre  la  saison.  59 — 5;  8— '5. 

Quant  fuellc  cbiet  et  flor  fanlt.  8—5. 

Quant  glace  et  nois  et  froidure  s'csloigne.  59—^. 

Quant  je  chevauchoie  tout  seul  l'autrier.  67—4. 

Quant  je  voi  esté  adonc  sui  jolis.  67 — 5. 

Quant  je  voi  esté  venir  et  l'aube  espine.  65—5. 

Quant  je  voi  frémir  la  brueille  et  le  tens.  67—5  ;  1989 — 4. 

Quant  je  voi  honor  faillir.  1989—3;   8—3. 

Quant  je  voi  le  dons  temps  venir.  66 — 3  ;  1989 — 6  ;  8'— 4. 

Quant  je  voi  le  don  tens  venir.  198. 

Qnant  je  voi  luu  tans  refroidier.  1989—5. 

Qnant  je  voi  y  ver  retorner.  66 — 2. 

Quant  la  douce  saisons  fine.  1989 — 3. 

Quant  la  flor  de  l'espioe  reverdi.  66-^5. 


k 


ANCIENS.  6i 

Quant  la  froîdor  rencoincncc.  8—5 . 

Quant  la  froidor  c*cst  ilcmise.  8—6. 

Quant  la  rosée  el  mois  de  mai.  65 — 5. 

Qudnt  la  saisons  désirrée  est  entrée.  66 — 2  ;  59—5;  1989— S. 

Quant  li  buisson  et  li  pré  sont  couvert.  59—5. 

Quant  li  dois  estex  dedine  qui  fait  pallir  erbe.  1989—6 . 

Qnant  li  doua  tens  rasona^e.  1989—6. 

Quant  li  dons  tent  renouvelle  en  esté.  65—^  ;   1989—4. 

Qant  li  dob  tens  s*en  rêva,  q'oiselei.  1889—5. 

Qant  li  malos  brut  sor  la  flor.  1989—6* 

Quant  li  novians  tens  repaire.  198. 

Quant  li  nonvian  tens  define.  761^—5;  67—4. 

Quant  li  oiseillon  menu  chantent.  65—5  ;  67—5 . 

Quant  li  rossignols  jolis  chante.  1989—4. 

Qant  li  rosignols  s'escrîe  qni  nos  desduit.  1989—3. 

Quant  li  ms  de  la  foouine.  1989 — 1  ;  8 — 5. 

Quant  mars  commence  et  février  faut.  65 — 5;  67—5. 

Qnant  naist  flors  blanche  et  vermoille.  65—5  ;  67—5  ;  8 — 5. 

Quant  nois  et  {^laisse  et  fisoidure  s'aloîgne.  8—2. 

Quant  par  douçour  don  temps  novel.  66—5 . 

Qant  part  la  froidure  et  revient  l'ardure.  1989—5. 

Qnant  plus  me  voi  por  bonne  amour  grever.  59— '5. 

Qnant  pré  reverdoient,  que  chantent  cil  oiseL  198. 

Qnant  se  resjoissent  oisel.   1989—7;  8—7. 

Quant  se  vient  en  mai  ke  rose.  8—5. 

Qnant  vient  en  mai  qne  l'on  dit.  1989—6. 

Quant  voi  blanclieoier  la  flenr.  65— 5;  66 — 5;  67—3. 

Qnant  voi  ces  prêt  florir  et  verdure.  1989 — 5. 

Qnant  voi  fuille  et  flor  d*esié.  66 — 5. 

Quant  voi  yvers  et  froidure  aparoir.  1989—5. 

Quant  voi  la  douce  saison  qni  vient.  7613 — 5. 

Quant  voi  la  fleur  nouvele  paroir.  65—5;  —  67—7. 

Qant  voi  lalnete  montaie.  1989—3. 

Quant  voi  la  prime  florete.  65—5;  67—5;  1989—6. 

Quant  voi  le  doux  tens  bel  et  dcr.  63 — 5;  67—3. 

Cant  voi  le  donls  tens  comcucier.  8—5. 

Qnant  voi  le  dons  tens  revenir,  que  li.  65 — 3  ;  67—3. 

Qnant  voi  le  novel  tens  venir.  66 — 1. 

Quant  voi  le  tens  en  froidure  changier.  66—2. 

Quant  voi  l'iver  départir  qni  tant  m'a  fet.  59 — 4. 

Quant  voi  lo  doux  tens  repairier.  1989. 
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Quani  TOI  née  la  flor  en  la  prée,  67—5;  8—4. 

Quant  voi  renvcrdir  arbroie.  60— G. 

Quant  voi  renvcrdir  veigier*.  66 — 3;  67—3. 

Quant  voi  venir  le  irèa  donz  tenz  d'esté.  59—5. 

Qaantyvers  trait  à  6n.  7613— s';  65—5;  67—5. 

Quar  eusse  je  cent  mile  mars.  66 — 3  ;  98. 

Qui  à  chanter  vent  entendre.  65—5  ;  67—5. 

Qui  bien  aime  à  tari  oublie.  65—3. 

Qui  bien  aime,  drois  est  ke  Tuevre  paire.  8—4. 

Qui  bien  aime^  plus  endure.  8 — 5. 

Qui  or  voudroit  lëal  amant  trover.  66 — 2. 

Qui  plus  a  ferme  corage  d'amours.  59—5. 

Qui  porroit  un  guierredon  avoir.  66—1. 

Qui  quide  chanter  recroist.   59—6. 

Qui  set  por  quoi  amers  a  non  amours.  198. 

Qui  trop  haut  monte  et  qui  se  desmesure.  59—5. 

Raige  d'amors,  malz  talens  et  mescbiés.  8 — 4. 

Renbadir  et  moneir  joie.  8 — 6 

Renovellemens  d'esteit  me  semont.  8 — 5. 

Renoveleir  veul  la  belle  en  chantaut.   8—6. 

Renvoixiés  seux  quant  voi  verdir.  8 — 6 

Rire  veul  et  esjoir.  8 — 7. 

Roisignor  cui  j*o  chanteir.  8 — 5 . 

Rose  cui  nois  ne  gelée  ne  fraint.  59 — 5  ;  8 — 5. 

Rose  ne  lis  ne  donlx  mais.  8-3. 

Sages  est  cil  qui  d'amours  est  norriz.  59—5. 

Sainte  Marie.  7222 — manq. 

Sainte  d'entière  entension  et  desirier.  8—5. 

S'amours  m'eust  jugié  à  droit.  59—4. 

Sanz  gnerredon  ne  puei  amanz  amer.  59 — 5. 

Se  j'ai  chanté  encore  chanterai.  7613 — 5. 

Se  j'ai  chanté  ne  m'a  gaires  valu.  66 — 1. 

Se  j'ai  du  monde  la  flor.  65 — 5. 

Se  ma  dame  ne  refraint  son  courage.  59—5. 

Sens  espérance  et  sens  confort.  8 — 3. 

Sera  du  monde  la  flor  bien  servie.  67—5. 

Se  valors  vient  de  mener  hone  vie.  66—6. 

Si  con  li  ague  soffret  la  soif.  1989—1. 

Si  me  fait  très  doucement  amours.  7613 — 6. 

Si  me  tient  amours  joli.  7613 — 5. 

Siertes  ne  chant  mie  por  l'eitteit.  8—4. 
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Sire  Des  en  tante  (rnite  ai*anra.  64>— 2;  67—3  ;  I8i— 3  ;  1909^—3. 

STone  ire  «Tamon  enseigna.  66 — 3;  67—3. 

S'onket  nuls  facmt  te  clamott,  8—5. 

Sor  ioales  riens  soit  amort  honorée.  66—1 . 

Souvent  soospire  mon  cner  pbin  <fire.  65«*5  ;  67 — 3. 

SoTent  m'ont  demandé  la  ^ent.  66—1. 

Sovignet  vos  dame  cTun  doiu  amiet.  1969—3. 

Talent  ai  que  je  vos  die.  1969—4. 

Talent  me  l'est  pris  de  chanter  de  la  floar.  5^—5  ;  8 — 5, 

Talens  m'est  pris  ke  je  chainge  mon  coraige.  8 — 5. 

Tant  ai  d'amors  apris  et  antandnit.  1989—4. 

Tant  atendrai  le  secors  de  ma  dame.  59—4. 

Tant  me  phist  tonte  physophye.  59 — 5. 

Teik  dist  d'amors  ke  n'en  seit  pais  demie.  8 — 2. 

Tel  m*iest  qui  ne  pnet  aidier.  65—- 5  ;  66—5. 

Tons  iriës  m'estnet  chanteir.  8 — 3. 

Toat  ansi  corn  li  olifiins.  8—4. 

Tont  antresi  con  descent  la  rousée.  59 — 5. 

Toat  antresi  con  don  soloil  li  rai.  6&— 5. 

Tout  ensement  com  retraient  à  l'aire.  59 — 5;  8-^. 

Tonte  riens  ont  conmenccment  fors  Dit%.  9—7, 

Très  fine  amors  je  vos  requies  merci.  66^2. 

Tresmontaine  ke  toot  ais  sormonteit.  8—5. 

Trois  choses  sont,  nne  flor,  olors  et  cors.  8—  3. 

Trop  ai  longuement  Caitgrantconsieurance.  65—3.. 

Trop  est  mes  maris  jalos  sorcuidiez.  65 — 5. 

Trop  m'abelit  quant  j'oi  au  point.  65 — 5. 

Trop  m'ait  greveit  force  de  signorage.  1989 — 2. 

Trop  me  plaist  ib  estre  amis.  8 — 3. 

Trop  m*est  sovant  fine  amor  anémie.  8  —5. 

Trop  par  est  cist  mondes  cniaus.  65 — 5  ;  67 — 5. 

Trop  sui  d'amor  enganec.  65—5. 

Un  chant  d'amors  Tolentiers  coroansaixe.  8—5. 

Un  main  me  chevauchoie  lés  une  sapinoie.    184^—2. 

Unques  jor  de  ma  vie.  1989—7. 

Vers  Ion  douls  tens  dVsteit  ke  se  rose.  8 — 4. 

Vers  Ion  novel  de  la  flor  m'estoet  chanteir.  8—5. 

Version  partir  don  tens  félon.  8—7. 

Vîrgene  pncele  roians.  7222 — 6. 

Vivre  toux  temps  et  chascuns  jour  morir.  59 — 8  ;  8 — 8. 

Voles  vos  que  je  vos  cliant  un  son.  67—7. 


64  FONDS 

Vous  ki  ameis  de  vraie  amor.   1989—5  ;  6 — 5 
Vos  qui  robeis  les  creusiës.  1989—6. 
Vuizdejoie  pbiiis  d'ennoi.  66 — 2* 

ADÂN  DE  LA  HALLE  (O* 

Adan  amis,  je  vous  dis  une  fois.  81— 7 • 

Adan  amis  moui  savés  bien  vo  roi.  7363— âO;  81—20. 

Adan  d*amour  vous  demant  que  me  dites.  81— 8;  7363— 8. 

Adans  duquel  cuidiës  vous  que  vive.  7363—7. 

Adans  liques  doit  mix  trouver  merchi.  81 — 8;  7363— 8. 

Adan  moût  fu  Aristotes  boins  ders.  81 — 8;  7363^^. 

Adan  qui  aroit  amce  une  dame*  81 — 8;  7363 — 8. 

Adan  se  vous  aVniés  bien  loiaument.  81 — 7;  7363 — 8 

Adan  s'il  esloit  ensi  que  joie.  81--"8;  7363 — 8. 

Adan  s'il  soit  que  me  feme.  81 — 8;  7363—8. 

Adan  vaurriés  vous  manoir  à  Arras.  81-^8;  7363 — 7. 

Adans  vous  devés  savoir  quan  kM  eskiet.  81—6;  7363—8. 

Amor  se  sunt  acompaignié.  7222 — coupée. 

Amours  m'ont  si  doucement  navré.  65 — 3  ;  81 — 3. 

Amours  ne  me  veult  oïr.  7613— 5(*);  65— 5; 7363— 5;  81—5;  184—5. 

Assenés  chi  Grievilier  jugement.  65—8;  81 — 8. 

Au  repatrier  en  la  douce  contrée.  7613—6  (*);  65—6;  7^—6;  59—6  (*); 

81— 5;  364—6. 
Avoir  cuidai  engané  le  markié.  7363 — 5  ;  81 — 7. 

Compains  Jehan  un  gieu  vos  vueill.  7222— 5;7363— 5;  81— 5;  l8i— 5(*)« 
Dame  vos  bons  vous  estrainne.  7613—5  (*);65— 6;  81— 6;  184—6. 
D'amourons  cuer  voel  canter.  65— 6;  7363— 6;  59 — 6(*);  81— 6;  184— 6. 
De  cinter  ai  volentë  curieuse.  65—5;  7363—6;  81—5;  184 — 6. 
De  cuerpensis  et  désirant.  65—6;  7363—4;  81—5;  184—6. 
De  tant  com  plus  aproime  mon  pais.  81—2. 
Dons  est  li  maus  qui  met  la  geni  en  voie.  7613—5  (*);  65— 6;  66— 5  (*);  59 — 

5;  81—5;  184—6. 
Glorieuse  virgene,  puisque  vos  services.  7222— (coupée);  65 — 5;  7363—5; 

81— 5;  184—5. 

(I)  PluBiears  de  ces  chansons  sont  attribuées  à  Adan  et  peuvent  ap- 
partenir à  Adam  de  Givencif  quand  on  ne  les  retrouye  pas  dans  le  ma* 
nuscrit  de  La  Vallière  81. 

Les  (*}  indiquent  les  manuscrits  dans  lesquels  la  chanson  est  attri- 
buée &  d'autres  auteurs. 
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Gram  déduit  a  et  tavoureate.  7613—5  (*);  l8i— 5. 

Hélas  il  n'est  mais  nos  qui  aint.  7613—5  (*);  65— 4);   66^3;  7363—6; 

81—6. 
Helas  il  n'estmés  nnlsqain'ainl  plaa.  7612— 5(*};65-4;7363— 4a  81— 6; 

184—6. 
Il  ne  nrnet  pas  de  seii«  celui  qui.  7613—5  (*);  65—6;  7363—6;  81—6; 

184—6. 
Je  n'ai  antre  retenance  en  amour.  7613—5  (*);  66—6;  66—3  (*)  ;  7863—6; 

81—6;  184—6. 
Je  ne  chant  paz  revelens  de  merci.  7613 — 5  (*)  ;  65—6  ;  81^-5;  184    6. 
Je  sent  en  moi  l'amour  renouveler.  7613—5  (*);  65—5;  7363—5;  81—5; 

184-5. 
lÀ  dons  maus  mi  renouTclle  avec  le  priotans.  7613 — 4  (*]  ;  65—4;  7363 — ^4; 

184—4. 
U  jolis  maus  que  je  sent.  7613—6  (*);  65—5  ;  66— S  (*)  ;  7363--5  ;  59-4  ('); 

81—5;  184-5;  1989—4. 
lÀ  maus  cTamor  me  plaist  mil  Ji  sentir.  65—6;  7363—6;  81—6;  184—6. 
Ma  douce  dame  et  amours.  7613—5  (*)  ;  65— 6  ;  66—5  [*)  ;  7363— 5  ;  81—5  ; 

184—6. 
Merci  amours  de  la  douce  dolonr.  7613—5  (*);  65 — 5;  7363—5;  81—5; 

184—5  (•). 
Menreille  est  quel  talent  j'ai  de  chanter.  7613—5  (*);  65—5;  7163—6; 

81—5;  184—5. 
Mont  plus  se  paine  amors  de  moi.  65—5;  7363—5;  81*6;  184—5. 
On  demande  moult  souveut.  76lâ— 5  (*};  65—5;  7363—6;  5»-^5n;81— 6; 

184—5. 
On  me  deffSent  que  mon  cuer  pas  ne  croie.  7613 — 5  (*);  65— 5;  7363—6; 

81—5;  184—5. 
Onkes  nus  hom  ne  fn  pris  d'amours.  65—4. 
Or  Toi  je  bien  qui  souvient.  7613— 6  (*);  66— 3;  66— 4  0  59— 5;  81— 6; 

184—6. 
Pour  ce  se  je  n'ai  esté  chanians.  7613—3  («);  65—3;  81—8;  184—5. 
Pourquoi  se  plaint  d'amoursnuls.7613— 40;  85-^;  66-30; '7363-6; 

59^50;  81-6;  184— 6. 
Puis  que  je  sui  en  l'amoureuse  loi.  7613—5  0'(  double)  ;  65-6  ;  66—5  (")  ; 

7363—5;  59—6  (^);  81—5;  184—6, 1989—3;  8—6. 
Qui  k  droit  veult  amours  servir.  7613— 60i  65—5;  7363— 6;  81— 6;  184—6. 
Qui  a  pucele  u  dame  amée  u  n'a  fors  decevance.  7363—6;  65—4;  81 — 6; 

184—5. 
Sans  espoir  d'avoir  secours.  7613-6  (•);  65—5  ;  7363—6  ;  81—5  ;  184—5. 

VI.  5 
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Se  ]i  maus  k'amor  envoie.  iS5 — b  ;  81 — 6;  18i— 6. 

Sire  assés  sage  vous  vfit  pbnr  moi  coiislttrer.  •râï>3— 8. 

Sire  Jehan  aine  ne  fustes  partis.  7363'-8;  81 — 8- 

Site  ich&ti  cit  qui  &  àssbrlë  des  bietas;  73iS3--â. 

Tant  me  plest  vivre  "en  amonreus  dangier.  7613 — 5  (*)  ;  81 — 5  ;  184—5. 

ADAN  DE  GIVENCI  (Ij. 

Amis  'Guilbhme  aine  si  sage  ne  vi.  7222—8  ;  184 — ^. 

Âisez  plus  qae  d'estre  amex.  7222^5;  ]8i — 5  (*). 

La  douce  acoriclancê  d'àmors  sans  descort.  7222 — 4;  184 — 3. 

t*or  il  servir  en  bone  foi,  7222  -6  ;  — 184 — 6. 

Si  com  fortune  d*amors.  7222 — 6;  184— -6. 

Trop  est  côùstuniiei'e  aînors  ciesloiauz.  7222 — 6  ;  184 — 6 

ALART  «S  GADS. 

A  tous  amant  pri  qn'il  dient.  7222— <1. 

Hé!  serventois  arrière  t'en  rêvas.  7222—4  (coupëe)  ;  65^4  (*)  ;  67--4f  j. 

AMAURI  DE  CRAON. 

Quant  je  plus  voi  félon  rire.  1989 — 3;  8 — 5. 

ASDktEÛ  CONtRËbiS. 

Amonrs  m'a  «1  del  lolM  à  sod  vf^ir.  7322-^<;  184-^7.' 

An  iâils  qile  je^i  kvemt.  7222-^  ;  184—5. 

Bonne ,  belle  et  avenant.  7613 — 5. 

Damé  t>6&r  vous  m'esjol»!  72dî-^l;  i84— 1. 

El  mois  d'avril.  7222— { coupée )  ;  184—7  ;  8—5. 

Guillaumes  li  Vignieres  amis.  8-^. 

6riex)>enMs«haâtérei.  722S— 6^  l8il»-6; 

Ja  pour  nul  mal.  7222  ;  7613—6  ;  184—6. 

Je  ne  ntie  ^di  d'ifiBon.  7Sd2— ^cdtipée)  ;  i84— 6. 

L'aniHè'r  qùaift  je  i^he^kbttie;  I&7— 6  ;  1989^5. 

Moût  m'est  bel  quant  voi  repaîrier.  7222  ;  184—6. 

Pré  âe  ifeH  bois ,  toée  Uë  floar.  7332-^ ;  184 -6. 

Quant  voi  partir  foilte  et  fldur.  7^2—6$  164 — 6. 

Quant  Voi  véifrrioullétt»  ffens  ift  19  llor.  8-4. 

(1)  Pour  être  plus  concis,  nous  avons  indiqué  par  un  a:»téris4He  les 
maDOscFite  qui  ne  désignoient  pas  raulcof,  ou  qui  lo  désignoieni  sons 
un  autre  nom. 
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Tout  tans  est  mexciiersen  joie.  7613 — 5. 

Très  haute  amours  me  semont  que  je  chaDt.  7222 — G;  18  i — 6. 

Vivre  m  estuet  en.  7222-— (conpée)  ;  184—0. 

ANDRIEC  DOUCHE. 

Jehan  amis  par  amours  je  Toas  {M^i.  7613—^. 
Quant  je  voi  la  saison  venir.  7618*^. 

ANEDSE  DE  MONVERON. 

Hidouseroent  vait  li  mont  empirant.  8—4. 

ARNOUT  LE  VIEL.  (Voy.  Ernoul.) 

Pensis  chicf  enclin.  7222 — (coupée). 

Por  conforter  mon  corage  qui  d'amors  s'effroie.  7222 — 3. 

LE  GHASTËLAIN  O'ARRAS. 

Bêle  et  bone  est  celé  por  qui  je  chant.  65^5;  1989 — 4  ^*}  ;  8 — 4  (*)• 

AUBERTtN  D  AVEVOL 

Fou ,  lëaulteis,  solais  et  cortoisie.  8 — 6. 
Remembrance  que  m'est  où  cmir  eatéecie.  8—5. 

AUBUm  DE  SÉZANES. 

Bien  cuidai  tote  ma  vie.  7222—3;  184—3;  1939—6. 

Flor  ne  verdure  de  pré  ne  chant  d'oitiaus.  67 — 5;  1989—1  ;  8—5  {*), 

Loue  temps  ai  esté  ^niré  et  sans  joie.  7613 — 5  (*);  66—5  (*);  ë7 — 5, 

1989— 2(*),8— 7(*). 
Quant  voi  le  tans  félon  et  l'erbe  verde.  184-^. 

AUDEFROI  LE  BASTART. 

Amours  de  qui  j'esmnef  mon  chant.  7222—6;  184—^. 

Au  novel  tans  pascour  que  florist.  7222'— 17  ;  1989^^  (*). 

Bêle  Emmelos  ex  prés  desous  Tarbroie.  7222-'9. 

Bêle  Ydoine  «e  aiet  desous  la  verde  olive.  7222 — 25  ;  184—25. 

Bêle  Tsabiauz  pacele  bien  aprise.  7222—13;  184—13;  9^12. 

Bien  doi  faire  mes  chanz  oir.  7222—6  ;  7613— S  ;  184-^. 

Com  etbaliiz  m'estuet  chanter.  7222—^;  184—6. 

De^ trois,  pensis,  en  esmai  chant.  7222—3;  l8i-^3. 

En  chambre  à  or  se  siet  la  bcle  Beairis.  7222—6;  lëi-6;  8—16. 

5. 
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En  rombred'itti  vergier.  7222 — 11. 

En  novel  teiis  pascour  kc  florist.  8 — 9. 

Fine  amours  en  espérance  m'a  mi-».  7222 — 5;  66—5  (*);  184—5  ;  8—6. 

Ne  sai  mais  en  quel  guise.  7222 — 2  ;  184—2. 

Onques  ne  sen  tant  chanter.  7222 — 6;  7364 — 6. 

Pour  travail  ne  pour  painne.  7222-^  ;  184—6. 

Quant  voi  le  tans  verdir  et  blanchoier.  184—6. 

Se  par  mon  chant  me  povoie  aligier.  7613—5;  8—4  (*);  65  et  67  (*)  ;  184— 6f>. 

Tant  ai  este  pensis  iréement.  7222 — 5  ;  184 — 6. 

.  BAUDE  DE  LA  KAKERIE. 

1er  mains  pensis  chevauchai.  7222—14  ;  184—8  (*). 
Main  se  leva  la  bien  faite  Aeslis.  184 — 5. 

BAUDE  DE  LA  QUERRÏERE. 

Chanter  m'estuet  et  si  n'i  sai  reson.  65—5;  67—5. 
Coros  d'amers,  mautalens.  65—4;  67 — 4. 

BAUDOIN  DES  AUTEUS. 

Avrîex  ne  mais  froidure.  184—6. 

BESTORNÉ. 

An  mon  chant  di  ke  je  suis  tous  semblans.  8 — 5. 
Novels  voloirs  me  revient.  1989  (*)  ;  8 — 5. 
Or  seroit  merciz  de  saison  dame.  66 — 6(*)  ;  184 — 5  ;  8—4. 
Qant  je  voi  mon  cuer  revenir.  1989  (');  8—7. 

BLONDIAU. 

Ains  que  la  fueille  descende.  7222—5  ;  184 — 5. 

Al  entrant  d'esté  que  li  tans  conmeace.  7222—7;  66—6  (');  67—5  ;  59—5  (•)  ; 

184—7,  1989-2  (')  ;  7G13— 6  (*). 
Al  entrant  d'esteit  ke  li  tens  s*agence.  67— 5;  8— 4  (*). 
Al  entrée  delà  saison.  7222 — 5  ;  184 — 5. 
Amors  dout  sui  espris  m'efforce.  65—5;  67—5;  59—4  (*). 
Bien  doit  chanter  qui  fine  amours.  7222—6;  7613—3  {*);   65—5;  67—5; 

59—4  0;  (double— 5);  184—6;  1989-6  (*);  (double— 3);  8— 6. 
Chanter  m'estuet  car  joie  ai  recovrëe.  65—3 ,  6T— 3. 
Conment  que  d'amours  me  dueille.  7222 — 7;  7613—6;  65—5;  66—2  (*); 

67—5;  59-7  f);  184— 7. 
Cuer  desirrous  apaie  douçours.  7222 — 6  ;  184—5  ;  8—6  (*). 
De  la  plnz  douce  amour.  7222—6;  184—6. 
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De  nioD  detir  ne  ni  mon  mels  eslire.  65—5  (*);  67 — 3;  59— 5(*). 

En  tons  tans  que  Yente  bise.  7222—4  ;  184 — 4. 

J'aim  par  coustune  et  par  us.  722^—7;  7613— 6  (*)  ;  65—3  ;67— 8  ;  59—3  (*); 

184—6;  8—7. 
L'amonr  dont  sni  etpris.  7222—5:  66—5  (*)  ;  184—5. 
L'amors  veut  qne  mes  clians  remaigoe.  65— >5. 
Li  p!ni  se  plaint  d'amoors.  7222—6;  7613—6;  65—4;  67—3;  59—3  (*); 

184—6;  1989—6;  8—6. 
Ma  joie  me  semont  de  clianier.  65—2;  67— S;  59—2  (*). 
Mes  cners  me  fait  conmencier.  7222—4;  184—4;  8—4  {*)  ;  65—4  (*). 
Molt  se  fesUl  boin  tenir  de  chanter.  1989 — 5  ;  8—6. 
Onqnesmaiz  nus  hons  ne  chanta.  7222 — 3;  181 — 3;  8 — 4  (*). 
Puis  q'amors  dont  m*otrie  de  chanter.  65—2;  67—2  ;  59—2  (*}. 
Quant  je  pluz  sui  en  paour.  7222—7  ;  7613—5  C)  ;  66—5  Ç)  ;  67—5  ;  59— 

5  O  ;  184—7  ;  1989—9  (*)  ;  8—8. 
Qui  quel  soit  de  joie  partis.  7222—6  ;  184—6. 
Bemanbrance  d'amor  me  fait  chanieir.  1981^5  (*)  ;  8 — ^5. 
Rose  ne  lis  ne  mi  donne  ulent.  7222—4;  65—4  {*);  67—4  (*)  ;  18i— 4  (*)  ; 

1989—4  (•)  ;  8—5  (*). 
S  amours  veut  que  mes  chans.  7222—6;  7613—7;   184—6;  1989— 5(*); 

8 — ^5. 
Se  saToienC  mon  tourment.  7222—4;  65 — 4;  67—4;  59— i  (*);  18i— 4; 

1989—4  (•). 
Tant  al  en  chanUnt  proie.  7222—7;  7613—6;  65—5;  66— 5  (*) ;  67— 5 ; 

59—5  (•)  ;  184-7  ;  1989—4  (')  ;  8—6. 
Tant  aim  et  YueiU  et  désir.  7222—5;  184—6;  8-6. 
Tant  de  soûlas  com  je  ai  pour  chanter.  7222 — 4;  8-^-6;  7182-'5. 

BOUGHART  DE  MALLI. 

Trop  me  puis  de  chanter  uire.  7222—^;  184—6. 

BURNIAU  DE  TORS. 

Ha  !  quant  sontpirs  me  viennent.  65«-5;  67 — 5. 
Quant  Toi  chaïr  la  froidure.  65 — 5  ;  67—  5. 

CARASAUS. 

Com  amans  en  désespérance.  7222—6. 

Fine  amort  m'envoie  talent  de  chanter.  7222 — 7  ;  67 — 6. 

N'est  pas  saiges  qui  me  tourne  à  folie.  7613—6;  184— 6(*). 

Pour  ce  me  sui  de  chanter  entremis.  7613 — ^5. 

Puisque  j'ai  chanson  mène.  66 — 5;  67—6* 


70  FONDS 

CARDON  DE  IIAJNS. 

y  (fepaitîrt  d«  hl  douce  contrée.  65^;  67-^6;  (84 — i  (*). 

CARDON  DES  CROISILLES. 

Mar  vit  raison  qui  convoite  tropiiaut.  7222  -4;  65—5  {*)\  67—5  (*)  ;  184—4; 

1989—6  (*)  (double)  ;  8—4. 
Près  snix  d  amors ,  mais  Ions  snix.  1989 — 1  ;  8 — ^5. 

CHANOINE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Rose  ne  flor  ckant  d'eiseaus.  65—4;  66—4;  8—4  ('). 

CHAPELAIN  DE  LAON. 

Vn  petit  devant  le  jor  me  levai  l'antrier.  65  -'4f)  ;  67:^5  {*);  184^6  j  1989— 
6  C)  ;  8--6  n, 

LE  CHASTELAIN  DE  CODCI. 

A  la  doiiçonr  dou  tans.  7222—3;  66—6  (*);  66— 7  (*);  67—6 }  59— #  (*); 

184—3;  1989—4  (•);  8— 5(*);  198. 
A  vo«t  amant  plus  qu'à  nule  autre.  7222—6;  7613—5  (*);65— 5;  6&-r6(*); 

59—6  (•);  184—6;  1989—7  (');  8-6. 
Belle  dame  bien  aprisse.  7613—6. 

Bêle  dame  me  prie  de  cbanler.  65—5  (*)  ;  66—5  ;  59—5  (*);  7182—$. 
Bien  caidai  vivre  «ans  a»or.  66—6. 
Combien  que  longe  demeuie.  7613. — 4;  59 — 3  (*). 
Conm«nt  que  lon(^u«  demeiir«>  7222—4  (la  fin  mmq.  )  ;  6l^-6  (*li  67— 

4  0;  184—5;  1989-7  (*). 

En  aventure  conmens  asa  dacrFasM  cbançov.  732Sh-9  ;  6âr-3;  |^8t4^3; 

1989—3  0  ;  8—4  C) . 
Je  cbantaîssc  volentiefs   liement.   7222 — 6  ;  65t— 5  ;  66 — 6  (*)  ;  184—6  ; 

59—4. 
La  douce  voiz  dulouseignol.  7222~>-5$ 65(^-2;  6fi  i  3{*);  69>^5.  (*)  ;  184— fi; 

8—5. 
L'an  kant  rose  ne  fuelle  ne  flor.  8 — 5. 
L'an  que  rose  ne  fueille.  722^^5;  êSy-^S;  66—5  (*)  <dovUe 4^;  59— 

3  0;  184—5. 
Li  nouviauz  tanz  et  mais  et  violete.  7222—6;  7613 — 6  {*}  ;  65 — 5  ;  66 — 6  f)  ; 

59—5  0  ;  184—6  ;  7 1 82—5. 
Ma  volentez  me  requiert  et  semont.  1989 — 4;  8—6  (*). 
Merci  clamant  de  mon  fol  errement.  7222—4;  7613—5  (*)  ;  65^-5;  66 

5  (•);  59—5  (*);  184—4;  1989—6  n;  8—7. 

Moût  m'est  bêle  la  douce  conmeoçanc.   7222— 6;65— 5;  66«— 6<*);  M^— 
5  (•)  ;  184—6,  1989—6  (*) ;  7182—5  ;  7613-6  (•). 
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Nouvele  amor  où  j'ai  mis  moD  pepwr.  65^5;  59—3  (*);  184— «  0'*^^*  O'' 

7182—5. 
Quant  li  esta  et  la  doacc  aaisont.  7S22.— 5  ;  7613  -  5  ;  66—5  ;  1 84—5  ;  1989— 

4  0;  8-40. 
Quant  H  rotignos  jolis.  7S23— 4  (*):  65—5;  66—5;  1989—5. 
Quant  Toi  esté  et  le  tens  rerenir.  66 — 2;  67—2  ;  1989—4;  8—4. 
Quant  Yoî  Tenir  le  bel  uns.  7222— 5;  7613— 5;  66— 4  (');  184—5;  1989— 

Se  j'ai  esté  lonc  temps  hors  du  pais ,  où  j*ai  laissië.  7613 — 4  ;  8 — 4  ;  7 182 — 5  ; 

184-4  0- 
Tant  ne  me  sai  dëmenter  ne  complaindre.  65 — 5  ;  66 — 5  ;  59—4  (*):  ^ — &  C)* 

CHbVALIER  D  i^IPINQY. 

Se  j*ai  Ions  tans  amor  serrit^  ^9^^— 6  ^  8--^5. 

GHIERTAIN. 

Sandrart  s*il  estoit  ainsi  qu'en  religion.  7613 — Ç. 

LA  CHIE\RE  DE  RAINS. 

Jama^  por  ^nt  ei^^e  IVmf  cl  cors.  7^—4;  184—4;  1989—2  (*)- 
Plaindre  m'estnet  de  la  bêle.  65 — 6;  67 — 5  (*). 

Qui  bien  vent  amors  descrivre.  7222—5;  65—5;  66— 5;  67— 5;  184—6  ; 
7613—6  0  r  1989-4  (♦)  ;  ^-4. 

COLABT  LE  BOÇTELLIÊR. 

Amor»  et  bone  espérance.  7222 — 5  ;  7364  -  5;  f — 5. 

Aucunes  gens  m'ont  mont  repris.  7222-ri6. 

Ce  c'on  aprent  en  en&nce.  7222—6  ;  184—6. 

Goillanmes  trop  est  perdue.  7222—2  ;  184 — 2. 

J'aToie  lessië  le  chanter  et  forjuré.  66—5  (*)  ;  6flr — 6^ 

Je  n'ai  pas  droite  ochoiioiu  722S— «;  fi5— 6;  67—6;  184-HlJi. 

Je  ne  sai  tant  merci  crier.  7222 — 6: 184r— ^. 

L'antrier  par  un  matinet  en  nostrç  aler.  65—7  ;  fi7— "^a 

Li  biaus  tans  d'esté.  7222 — ^4. 

Loiaus  amors  et  desirriers  de  joie.  7222-^5;  (84 — 5;  8 — 5. 

Mahien  »  je  vous  j^\  çoo^i^f.  7^^—^. 

Merveill  moi  que  de  chanter.  7222 — 6;  184 — 6. 

Ne  puis  laissier  que  je  ne  chant.  7222—6;  1989—7  (*). 

Onques  mais  eo  mon  vivant.  7222 — 5. 

Quant  voi  le  tans  del  tôt  renovcler.  7222— .5  ;  184-  5. 

Robers  c'est  vous  c'amours.  76 13- "6. 

Sou  c*om  aprant  eo  eoÇance.  9 — 6. 
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COLIN  MUSET. 

Auconlre  le  tens  novel.  8—5. 

En  ceste  dirai  d'une  amorete.  67 — 5. 

En  mai  quant  li  rotsiguoz  chante.  66—6. 

Moult  m'anne  d'iver.  8 — 5. 

Or  veul  chanteir  et  tonlaicier.  8—4. 

Or  Toi  doalt  tens  repairier.  8 — 10. 

Sire  quens  j'ai  viélé  devant  Tot.  65 — 1  ;  67— 5. 

Sotpris  soi  d'une  amorete.  1989 — 7  ;  8—11. 

Trop  Tolentiers  chanteroie.  1989—7;  8—6. 

Vue  novele  amorete  que  j'ai.  1989 — 6;  8 — 6. 

Voulez  oïr  la  muse  Mnset.  67 — 4. 

COLIN  PAUSAIE  DE  CAMBRAI. 

L'autrier  par  une  sentele.  8—4. 

LE  CONTE  D'ANJOU. 

Li  granz  désirs  et  la  douce  pensée.  7222  —  6. 

Trop  est  destroiz  qui  est  desconfortés.  65—5;  66 — 5;  67—5  ;  59—5  (•). 

LE  CONTE  DE  BRETAIGNE. 

Bernart  à  vous  weil  demander.  65—8;  66—5  f)  ;  67—8. 

Chanter  me  fet  ma  dame.  65—5. 

Haute  chançon  de  haute  esloire  di.  65—4. 

Longuement  ai  esté  pensis.  65-5. 

Monviameut  m'est  pris  envie.  65 — 6. 

LE  CONTE  HENRI  DE  BAR. 

Chardon  de  vos  le  veul  oïr.  8—5. 

De  nos  seigneur  que  vos  est-il  avis.  7223—5;  1989—4. 

Gatiers  ke  de  France  veneis.  1989—5;  8—6. 

LE  CONTE  DE  CHALLON. 

Loianl  amor  Vest  dedent  fin  cuer  mise.  8—6. 

LE  CONTE  JEHAN  DE  BRAINE. 

Je  n'ai  chanté  trop  tart.  7222 — ^3. 

Par  desous  l'ombre  d'un  bois.  7222—2;  184—8  (*). 

Pensis  d'amours  dolenz.  7222—2;  67—3  (*)  ;  181—2;  66—3  (*). 

LE  CONTE  DE  LA  MARCHE. 

L'autrier  chevaucboie  sens  par  une  contrée.  6^—7  ;  67—7, 
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Paisqnc  damors  m'estuel  les  niaus  souffrir.  67—5. 
Tout  antresi  com  H  rnhis  est  de  toutes  pierres.  67 — 6. 

CRESTIEN  DE  TROIES. 

Amors,  tendon  et  bataille   1989— 7  ;  8— 6. 

D*amoars  qui  m'a  tolu  à  moi.  7613—6  ;  59—6  (*);  184— «;8— 6;  65*-5  ('); 

De  jolit  coer  chanterai.  8 — 3. 

LA  DAME  DOU  FAEL. 

Chanterai  por  mon  coraige.  7222—4  (*)  ;  66 — 4  (')  ;  8—5. 

LE  DUC  DE  BRABANT. 

Amors  m'est  el  coer  entrée.  7222 —  6. 

He!  Gilleberi  dites  s'il  vos  agrée.  65— 7;66*-7;  67-- 7;  8 ---8  ;  7222—3  ; 

1980-3. 
L'autrier  estoie  monte  seur  mon  palefroi.  65—5;  66 — 5;  67 — 5;  59 — 5  ('). 

LA  DUCHESSE  DE  LORRALNE. 

Par  maintes  Ibis  anrai  esteit  requise.  1989 — 4;  8-^. 

ERNOUT  CAUSPAINS. 

De  l'amor  celi  soi  espris.  7222—2;  184—2. 
Quant  j'oi  chanter  ces  oiseillons.  7222—3;  184—3. 

ERNOUL  LE  VIEL  DE  GASTINOIS. 

Coraigeos  tni  des  gens  k'amors  vient.  184. 
De  belle  Txabel  ferai  un  lai.  184. 
En  entente  curieuse  de  querre  ma  vie.  184. 
En  sospirani  de  parfont  trop  atendrai.  184. 
Finament  et  iovent  vos  coœens.  184. 
Flors  ne  glais  n'oisieaos  lais.  7364. 
Gent  menais  kantde  kais  en  relais.  184. 
Ichi  comens  tôt  en  romans  le  gentil  lai.  184. 
Par  cortoisie  despuel  vilonie.  184;  8 — 12. 
Pot  s'onqnes  mais  nus  hom  vanter.  184. 
S'onqnes  hom  enx  lui  sénst.  184. 

EUSÏACE  LE  PAINTRE. 

Amors  conment  porroic  chan^n.  67 — 6;  59—5  (*). 

Chanter  m'i  fait  pour  ine*  mais  aligicr.  7613—5  (*)  ;  67—6  ;  59—5  (*), 
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Cil  qui  chantent  de  fleur  oe   de  verdure.  7613-— 5  (*);  65^5  (*)  ;  67 --5; 

59—5  (♦). 
FeruB  ei  entier  sanz  fausser.  67 — 6^  59—6  (*). 

Force  d'amors  me  destraint  et  mesiroie.  67 — 5;  59 — ô(')  ;  8—5  (*)  ;  198—5. 
Nien  plus  que  dit  peut  estre.  76ia— 6  (*)  ;  66--5  (*)  ;  67—6. 
Tant  est  amors  poissant  que  que  nus  die.  67—- 6;  59 — 6. 

FORKE  DE  MARSËj^LVE, 

Tuit  demandent  k'est  deveogu^  198^4  ;  8 — 4. 

GUADIFER  P'4KJK)U. 

Tant  ai  d'aroors  apris  et  entendu.  66—5  ;.  59—10;  ^989—4;  8—4. 

GARNIER  p'A^lCHÇSr 

Pièce  oe  Siût  ke  je  n'eu,  ai  mie.  9n-b, 

GASS  BRÛLÉ. 

A  grant  tort  me  fait  languir  amors.  1989 — 5;  8 — 4. 

A  la  douçor  de  la  bêle  seson.  65—6  ;  66—5  (*)  ;  67—5  ;  59—5  (*)  ;  8--2  (*)  ; 

7182—5. 
A  la  joie  que  désir  tant.  7^^^— 7  ;  65— 5  j  1^4— 7. 
Al  entrant  du  dou«  termine  dou  tcn».  65—4  (*);  66—6  (*);  67 — 4  ;  59—4  (*)  ; 

1989  -  2  (*)  ;  7 1 82—5  j  7222—5  (•)  ;  184-  5. 
A  malaise  est  qui  sert  en  espérance.  7222 — 2;  66 — 2;  184<— 2. 
Au  reuouvel  de  la  douçour  d'esté.  722'2— 6j  7613— 5  (*)  ;  65— 5;  66— 6  (')  ; 

67—5;  59—5  {*)  ;  1989—6  (*)  ;  8-5  ;  7182—5. 
Avril  ne  mai,  froidure  ne  lai  tens.  65— 5;  66-^5;  67— i;  59^&(')'  ^r^O; 

7182—5. 
Beaus  m'est  estes  ke  retentist  la  broelle.  l'84— 5. 
Bel  m'est  quant  je  voi  repairier.  7222 — 7. 
Biaus  m'est  estez  que  relentisf.  7222 — 5  »  65<^$  66— *>. 
Bien  ait  l'amor  dont  Ton  cuide  avoir  joie.  65—4  (*);  66 — 5f  6V— 5  ;  59-*— 5  (*); 

7182—5. 
Bone  dame  me  proie.  7222—6  ;  tô4T-6  {% 
Cliançon  de  plain  et  de  souspir.  7613—4;  66 — A  (*^ 
Chanter  m'estuet  iriéement.  65-5  ;  66— 5;  67— 5,  5^— 5f);i7iS$|-  Ji. 
Chanters  me  plaist  qui  de  joie  est  norriz.  722^^3;  65--^; êê  '6  (')  ;  6? — 5  ; 

59—4  (*);  1989—3  (*)  ;  8—3  (*);  7182—4. 
Cil  qui  ainte  de  bone  volonté.  1989 — 6  ;  8—5  (*). 
Cil  quid*amour  me  cooseiUe.  7222—5;  7613-^6   (*.);   6^—5;  00—7    (*); 

67—5  ;  59—1^  O;  Jk989— 6  0  ;  8-7  ;  7l82rTTÔ— 5. 
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Cii  qui  toux  les  maoz  astaie.  7222—3  ;  66—3  ;  59—2  (')  ;  1 84—3  ;  65—2;  (*) 

67—2  0. 
Compaignon  je  sai  tele  cliote  (1}.7^— 1;  66—3;  184—3;  1989—4;  8—3  (*). 
Contre  le  froit  tans  d'yrer.  7222  ;  66—4  (*). 
Dame  merci  se  j'aim  trop  haniement.  7222—5  ;  7613 — 5  (*). 
Dame  sis  Tostres  fins  amis.  8 — 5. 
De  bien  amer  grant  joie  atenu  7222—7  ;  65—5  ;  66—8  (*)  ;  67—5  ;  59  -  6  (*); 

184—7-  1989—5  f);  8—5;  7185—2. 
De  bon  amour  et  de  loial  amie.  7222—4;  7613—4  (*);  66—8  (*)  ;  67—4  ; 

59—5  (•)  ;  184—3  ;  1989—7  (')  ;  8—6  ;  7182—5. 
De  la  joie  que  désir  tant  d'amors.  66—7. 
Desconfortez  plains  de  doleor.  7222—6;  66— 8  (*)  ;  67—6;  59—4  (')  ; 

184— 5;  8— 3. 
Desconibrtez  plains  d'ire  et  de  pesance.  7222—3  ;  67—5  (*)  ;  184—4  (*)  ; 

1989—4  Cl;  8—4. 
Dès  or  me  vueill  esjoïr.  7222—7  ;  66—8. 
Deus  gairt  ma  dame.  8—3. 
Dooce  dame  grez  et  grasses  Tons  renc.  7222—6;  66—7  ('};  67—5;  59—5; 

1989—5  (•)  ;  8—5  ;  7182—5. 
En  cel  tanz  qae  voi  fremer.  7222—8;  184— -8. 
En  chantant  me  vuil  complaindre.  66—7  f)  ;  67—5  ;  59—4  (*)  ;  1989—7  (')  ; 

8-5  0. 
En  dons  uns  et  en  bone  eare.  7222-7;  65—5;  66—7;  67—4;   59—5; 

184— 7;  7182—5. 
Foille  ne  flours  ne  ronsée .  7222 — 2. 

»  > 

Grant  pechié  fait  qui  de  chanter  me  prie.  7222—5;  65—4;  66 — i;  67 — 4; 

59—4;  184—5;  1989—3;  8— 3;  7182— 5;  198. 
Ire  d'amors,  anuis  et  meschéance.  8— >r>. 
Ire  d'amors  qui  en  mon  cner  repère.  65 — 6;  66 — 6;.  67 — 5;  59—5;  8 — 5; 

7182—5. 
Iriez  et  destrois  etpensis  chanterai.  7613—5  ;  65—5;  66—6  ;  67 — 5  ;  59 — 5  ; 

8—4  ;  7182—5. 
Jà  de  chanter  en  ma  vie.  7222—6;  65—5;  66—7  (*)  ;  67—5;  8—7. 
J'ai  esté  loue  tens  fors  du  pais.  65—4;  66— 4;  67— 4;  59—4;  7182—5. 
Je    ne  pnis  pas  si  loinz  fuir.  7222—7;   66—7;  67—5;  59-5;  184—7; 

7182—5. 
Je  n'oi  pieça  nul  talent  de  chanter.  7222—^  ;  65—6;  66—6;  8— 6r 

{1)  Lemse.  àe  Berne  futtritoe  k  Moinée  d'Attre en  MtnaudtTÂurey 
d'une  maison  alors  très-illustre  du  comté  de  Foix ,  de  laquelle  Tient 
en  ligne  directe  celle  de  Graniont. 


.    ,-53_:ill-litV-i.»t-"'-" 
_    _  — l-l,  ■»!»-•;  S-*  »-"  ''-^ 
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Canl  voi  l'uiibe  don  jor  yenir.  8 — 5. 

Quant  voi  le  tans  bel  et  cler.  72-2Î— 7;  65-3;  66— 7;  07— 5;   184-7; 

1989—3;  7182—5. 
Qui  sert  de  fausc  proiere.  65— 5;  66— 1;  67—5;  59—5;  7182—5. 
Saiiz  Btente  de  gnerredon.  7222—7 ;  66—7 ;  67—5  ;  59—3 ;  18 i — 7 ;  8—4  \*); 

7182—5. 
Savez  pour  coi  plaîg  et  souspir.  7222 — 4;  184 — Â. 
Sospris  d'amors,  et  plains  d'ire.  8 — A  ;  7182 — 5. 

Soupris  d'amours  et  plains  d'ire.  7222 — 7  ;  65 — 5  ;  66—7  ;  67—5;  59—5. 
Tant  de  soûlas  que  je  ai  pour  chanter.   7222— 4>;  65 — 5;  66— 6;  67—5; 

59—4;  1989—5;  7182—5. 
Très  grans  a  mors  me  travaille.  8 — 3. 
Tant  m'a  mené  force  de  seignorage.  7222—7  ;  66—7  ;  67—5  ;  59—6  ;  184— 

7;8— 7;718a— 5. 
Tant  que  fine  fneille  et  .flour.  7613 — 6. 

GASTEBLÉ. 

Pour  miens  valoir.  7613—6. 

GAUTIER  D'ARGIES. 

Aine  mais  ne  fis  chançon.  7222—6;  184—6;  8—6. 

Au  conmencier  du  douz  tens  qui  repère.  65 — 3. 

Au  tens  gent  que  raverdoie  tote  riens.  65 — 4;  67— 4(*). 

Antres  que  je  ne  sueillfas.  7222—5;  65—5;  67—5;  184—5;  7613—5  *. 

Bien  me  quidai  de  chanter  tous  jours  tenir.  7222—6  ;  184 — 6. 

Chançon  ferai  mont  maris.  7222—6;  65—3;  67—4;  184-6. 

Contre  le  tens  que  voi  frémir  ces  arbres.  65 — 4  (double — 5)  ;  66 — 8  ;  67— 

5n;B9— 50;7182— 5. 
De  celé  me  plaig  qui  me  fait  languir.  7222—9;  184;  1989—5. 
Dnsques  ci  ai  toux  jours  chanté.  7222—6;  184—665—5  ;  66—5. 
En  grant  aventure  ai  mise.  7222—5. 

En  icel  tans  que  je  voi  la  fredonr.  7222—5  ;  184—5  ;  1989—5. 
Hë!  Diex  tant  sunt  maiz  de  vilainnes  Qem,  7222—^;  65—3;  67—3. 
Humiliiez  et  franchise   7222—6;  18 i— G;  8—5. 
J'ai  maintes  fois  chanté  de  joie.  7222—13;  184. 
Je  ne  me  doi  plus  taire.  7222 — 3. 
Jusqu'ici  ai  ioz  jors  chanté.  1989 — 6;  8 — 6. 
La  douce  pensée  qui  me  vient  d'amours.  7222 — 7  ;  184;  8 — 2. 
La  gent  dient  pour  coi  je  ne  fatz  chanu.  7222—5;  184—6  ;  1989—3;  8—5. 
Maintes  foiz  m'a  l'en  demandé.  7222—6;  184— G;   1989—4. 
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N'est  pas  à  soi  qui  cimme.  7222-6;  65—5  (*);  66-6;  67—5  (*);  59—5; 

1989-5;  8-50;  7182—5. 
Or  chant  noavel  car  longueinenl  m'a  tenu.  65 — 5;  67 — 5. 
Quant  je  voi  l'erbe  et  la-fuclle.  8 — i. 
Quant  la  saison  est  démise  du  iens  d'esté.  ^7—- 3;  184 — 3. 
Quant  la  saison  s'est  démise.  7222—3  ;  65—3;  7364—3. 
Quant  li  tans  pcrt  sa  chalour.  7222—7 ;  7613— 4  ;  59—4 ;    184—7  ;  1989— 

2;8— 5;  65—40;  67-4  (•). 
Se  j'ai  esté  lonc  tanz  hors  du  païs  et  tout  adès.  7222 — 5. 
Une  chose  ai  deJenz  mon  cuer  emprise.  7222—4;  184^-4. 

GAUTIER  DE  BRÈGI. 

Quant  voi  la  flor  et  Terbe  vert.  1989 — (S  ;  8 — 5. 

GAUTIER  D'ÈSPiNa.tJS. 

A  droit  se  plaint  et  à  droit  se  ghrmenite.  1989—4  ;  8 — 4. 

Amors  à  qui  loz  jors  serai.  7222 — 1* 

Amors  et  bone  volentez.  1989—^;  8 — 5. 

Aymansfias  et  vrais.  7^32—3;  76t3— &;  65— &;  66—5;  67—5;  59—5; 

8—5  0. 
Conmencemens  de  douce  saison.  722^—2;  65—4;  66—7  (*);  67  ;   »9— î; 

1989— 6;  8—5;  7182—5. 
Desconforté  et  de  joie  parti.  7222—3;  7613—5;  65—5;  66—5;  é*?- 5; 

59—5;  184—1  ;  1989—4;  8—4. 
En  tôt  le  mont  ne  truis  point  de  savoir.  7222 — 3. 
J*ai  por  longue  demorée.  1989 — 3  ;  8 — 5. 
Jherasalem  grant  damage  me  fais.  7222 — 3. 
Ne  puet  lassier  £ns  cuers  c'adès  ne  plaigne.  1989 — 5;  8 — !>. 

.4 

Outrecuidiers  et  ma  foie  pensée.  7222 — 1  ;  66 — 1  ;  8 — ^2. 

Pariis  de  dolor,  en  joie  tornées.  8 — é, 

Puisqu*il  m'estuet  de  ma  dolor  complaindre.  67 — ^5. 

Qant  je  voi  l'erbe  menue  poindre.  1989 — 5  ;  é — 5. 

Quant  je  voi  parla  contrée  l'erbe.  7222 — 3. 

Quant  voi  fenir  yver.  7222 — 3. 

Quant  voi  yver  et  froidure  aparoir.  65 — 5;  66— 7;  67 — 5;  1989 — 5;  8—5. 

Se  par  force  de. merci  ne  dest:ent.  66 — 4;  1989—^4;  8 — 4. 

Tôt  auiresi  con  Taemant.  65 — 6:  66 — 4;  (S7 — 6;  1989—7;  à— î>. 

Touz  efforciez  aurai  chanté.  7222—2;  ù  —3;  1989— S;  8— 4. 
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GaVARNI  gratelle 

L'autrier,  lou  premier  jor  de  mai.  8^-<k 

GERART  DE  VALAISIEININE  oo  VALENCIENNES. 

Sire  Miebiel  retpondëi,  un  jeu  parti  vo».  184 — 81  8 — ^7. 

GERARDÎN  DE  BOULOGNE. 

Boue  amour  m'a  à  som  service  mi«.  7613 — 6;  66 — 1  ;  1989 — 5. 

GILLES  DE  BEAtJMONT. 

Cil  cni  d^amon  a  droite  remembraoce.  7222 — 5. 

GIlLfô  DE  T1ËS-MA180ITS. 

Al  entrant  del  uns  tauvage.  7222—4;  184 — 6(*). 

Amors  m'a  si  ensengnie.  1989 — 5;  8 — 4. 

Chanter  m'estnet  qnar  pris  mVa  est  corages.  7222 — 3  ;  184 — 3  ;  1989—5  (*]; 

7613— 5 (•)  ;  65—5  (*)  ;  67—60. 
Je  chant,  mes  c'est  manvès  sines,  65 — 5;  67 — 5. 
J'oi  tôt  avant  blasme.  65 — 5  ;  67 — 5. 
Ri  d'amors  ait  remenbrence.  8 — 4. 

Plaie  ne  vens,  gelée,  ne  fîroidare.  7222—4  ;  66-^  f  );  67--4(')  ;  184^. 
Se  par  chanter  me  pooie  alegîér.  7222 — 6. 

GILLES  LE  VINIE». 

A  ce  ra'acort  qae  mon  chant  daim  descwt.  7222  ;  184—9. 

Alcr  m'estuet  U  où  je  trerai  paine.  65—6  ;  67—4»  ;  l8i— 6  (*). 

Amors  ki  le  me  comande,  mande.  184 — ^5. 

Au  partir  de  la  froidure  darfe.  184—5. 

Beans  m'est  prins  tans  au  partir  de  février.  184 — 6. 

Dalés  un  pré  verdoiant  trovai  deux  dames.  184 — 5» 

GILLÈBÊRT  de  BÊRNEVflLE. 

Adès  ai  esté  jolis,  bien  m'en  vaiit.  7222-^5. 
Amors  je  vos  requier  et  pris.  8 — 7. 

Anionrs  pour  ce  qne  mes  chans.  7613 — 4;  65-*-^;  ^87— 6;  1980    '8  (*)  5  •"— B. 
Amors  vostre  sfeigtiolie.  7222—5;  184r-5  (*). 

Au  bcsoiiig  voit-on  l'ami.  7613—4  C);  66—4  (');  67—4;  59—4  (*);  1989—4  (*). 
Atigunes  gen*  ib'ont  eiiqais  se  j'aim.  7222—0;  184—5  (•);  8—8  (*). 
Au  iiovi.nu  temps  que  yvers  se  drbrtse.  06—  5  (•);  67 — 5;  59^5  (*);  1989— 
4  (•)  ;  8-.-,  (•). 
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Comment  qiramors  me  demaine.  7222—5.  , 

Cuidoient  H  loscngicr.  65—5;  67—  5;  1989—5  (*). 

D'aoïon  me  vient  li  sens.  7222—5;  18  f — 6. 

El  besoing  voit-oo  l'amin.  8 — 6. 

Fois  et  amors  ctloiauiez.  7222—6;  7613 — 3  (*);  66—3  (*);  8— 3(*). 

Hante  chose  a  en  amour.  7613 — 5  (*);  65—5;  66—5  (*);  67—5;  8— 3(*). 

He  las,  je  sui  refusez.  7222—5;  67—5;  5^—5  (*)  ;  184—5^  8—5. 

J'ai  fei  maint  vers  de  cbançon.  65 — 5  (double);  67 — 4;  1989—5  (•). 

J'ai  sovent  d  amors  chantex.  66—4  {")  ;  67—5;  59—5  f)  ;  8—6. 

Jamais  ne  penlioie  manière.  7222 — 5. 

Jeféisse  chançous  et  clians.  7222 — 6;  184 — 6. 

Je  n'eusse  jà  clmnté  nul  jor.  7222 — 6;  184 — 6. 

Joliement  me  doi  chnnter  puisque  fine  amours.  184 — 5. 

Jolivetes  de  cuer  et  remembrance.  7222 — 5. 

Li  joli  pense'  que  j'ai.  7222 — 6. 

Merci,  amors,  car  j'ai  vers  vos  mespris.  67—^. 

Ouques  d'amours  n'oi  nulle  si  grief  painne.  7613— 5(*);  66—5  (*);  67—6; 

59—5  (•). 
Onques  majs  si  esbabiz  ne  chantai.  7222 — 6;  184 — 6. 
Pensis  désirant  d'amours.  7613 — 4. 

Puis  qn'amors  se  veut  en  moi  herbergier .  7222 — 5  ;  184 6. 

Tant  me  plaît  à  esire  amis  ma  dame.  66—5  (*)  ;  67 — 6  ;  59—4  (*), 
Thumas  Herier  partie  ai  trovëe.  184 — 8;  7363  (*). 

GOBIN  DE  RAINS. 

Ou  soloit  ça  en  arrière  amer.  67 — 5. 

Por  le  tens  qui  verdoie.  65—5;  66—5;  67—5;  1989—5. 

GODEFROI  DE  CHASTELÔN. 

MoU  ai  esté  Ioniens  en  espérance.  1989 — 5;  8 — 5. 

GONTIER  DE  SOIGNIES. 

A  la  joie  des  oiseaus  ke  refraignent.  184 — 7. 

Bel  m'est  quant  voi  naistre  le  fruit.  184 — ^7. 

Chanter  m'estuet  de  recomens.  184 — 6. 

Conbien  que  j'aie  demoré  fors  de  ma  douce.  65 — 5;  67—5;  7222 — I  (*); 

7364—4  (•). 
Dolereusement  commence  qui  chanter  veut.  7222—6;  184—6. 
Douce  amors  ki  m'atalente.  184 — 4. 
El  mois  d'esté  que  li  tens  rasoage.  67 — 5. 
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Je  n'empnis  mon  ener  blatoier.  181 — 7. 

La  flort  novelle  ki  retplaol.  184 — 8. 

Li*an  quant  voi  etrlaircir  le  tans.  181 — 6. 

L'an  ke  la  froidort  t'etlongc.  184 — 6.^ 

L*an  ke  la  aaitont  s'agente.  184—6. 

L'an  ke  li  bouton  sèchent  ent  la  haie.  184«-7. 

L'an  que  U  dons  chans  retentitt.  l84-«-6. 

Li  tans  noveans  et  la  douçors.  ]84*-6. 

Li  tans  qni  foiUe  et  fior  destrait.  184—6. 

Li  xonrs  comence  aonrdement.  8 — ^6. 

Merci  amors  or  ai  mestiers.  65— S  ;  67— S. 

Quant  joi  el  brnei  desous  lefnell.  184—7. 

Quant  j*of  tentir  et  bas  et  haut,  72âi— 6;  184—6. 

Quant  li  beaus  tans  à  nous  repaire.  184 — 5. 

Quant  li  Uns  torne  à  verdare.  66—8;  8— >6b 

Quant  oi  tentir  et  bas  et  haut.  66—8$  67^-6. 

Se  li  oisiel  baisent  k>r  chant.  184-«-7. 

Soffers  me  sni  de  chanter,  184—8. 

Tant  ai  mon  chant  entre  laissië.  732Sfr— 6;  184*6;  8^7. 

Uns  maiu  k'ainc  mais  ne  senti.  184— *3. 

GUILLAUME  LE  YINIER. 

Amours  grassi  si  me  lo  del  outrage.  7222 — 6;  184—6. 

Amours  vostre  serf  et  vostre  hom.  7222 — 6;  184 — 6. 

Bien  doit  cLinter  la  gai  chançon.  7222—6;  7613—5;  184—3. 

Bone  amour,  cruel  manaie.  7222 — 6;  184 — 6. 

Chanson  reuvoisie  ne  puet  nus  trorer.  7222 — ^5;  66 — 1  ;  184—5. 

Dame  des  dus,  mont  est  vos  dons.  7222—5  ;  184 — ^5. 

De  bien  amer  croist  sens  et  courtoisie.  722^—7  ;  184 — 7 

Encor  n'est  raison  que  ma  joie.  7222 — 5;  66—2;  184—5. 

En  mi  mai  quant  s'est  la  saison  partie.  7222 — 6« 

En  tous  uns  se  doit  fins  cuers.  7222—6  ;  184—6. 

Espris  d*ire  et  d'amour.  7222—6;  184 — 4. 

Flours  ne  glas  ne  yois.  7222—6;  184—5  ;  8—6. 

Frère  qni  fait  miens  à  proisier.  7222—8  ;  184—8  ;  8—5  ;  7613—5  (*). 

Glorieuse  virgepucele  ki  Dieu  fuites  mère.  184 — 7. 

Ire  d'amours  et  donUnce.  7222—4;  184—4. 

Je  me  che?anchai  pensis.  7222—7. 

La  flonr  d'yrer  seur  la  blanche.  7222—6;  184—6;  1989—4. 

Le  premier  jour  de  mai.  7222—6;  184—6;'  1989—4. 
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I.i  loiiteiçnoles  avriliouz.  7222^3  ;  7364—3.      < 

Merveilles  esi  que  loz  jor»  woil  chanter.  65—4  ;  67—5. 

Moines  ne  vous  anuit  pas.  722*2'— 5. 

Moût  a  mon  cuer  esjoï  H  louseignoh.  7222-^^;  IBk^^B* 

Quant  ces  moissons  sont  cueilKées.  67 — 5. 

Qui  merci  crie,  merci  doit  avoir.  7222—4;  7018  *4î  l§^-^4. 

Qui  que  voie  en  amer  fanidre.  7222—7  $  184-^7. 

Se  chans  ne  descors.  7222 — 5;  184 — 4. 

Sire  frère  faites  mnn  jugement.  7222— 1>;  7613—5;  l«i— 5. 

S*onqnes  chanters  m'eusl  aidié.  7222 — i;  184—4. 

Tel  fois  chante  li  jougleres.  7222—6  ;  lè4— 6  ;  #—6. 

Thomas  je  vous  vueill  demander.  72S2--3;  7618-^;  ISl'-^a^,  â*-3. 

Voloirs  de  faire  chançon.  7225^—5  ;  184—5;  ê-^Û  (*). 

GUILLAUME  VEAU. 

J'ai  aimé  trestout  mon  vivant.  67 — '6, 

GUI  DE  PONCIAUS. 

Or  vient  esteis  ke  rtftéiftisc  la  hfnellè.  6^7. 

GUIOT  DE  BRUNOI. 
Quant  li  noveàax  tens  d*è«ié  Se  part.  66—2;  è--ë. 

gOiOt  m  msm. 

Amors  m*ont  fi  eflWignë.  7229 — b. 
Bien  doi  chanter  quant  fine  aoàors  ffi'eiisaigne.  8-~6« 
Chanteir  me  fait  eoinaiit  he  me  descraingae*  8 — ^5. 
Chanteir  m'estuet  por  la  plus  belle^  8—8. 
De  moi  dolereus  vos  chaai.  7222—4]  184 — 4  (*}. 
.    Des  ore  mais  est  raison.  7222—2;  7619—3;  66— ^C*);  59—8}  1980—4; 
8-5  (•). 
Helas!  qu'ai  forfait  à  la  geot.  7932-^;  184—4}  8—7. 
Joie  ne  guerredons  d'amors.  7222^5;  484— 5  (*)  ;  65—6  (*)}  67—5  (*). 
Li  doue  tans  uoviaus  qui  revient^  7222--*4  ;  184^*4. 
Penser  tte  doit  vilenie  cneri.  7222— d;  66—4  (*)  ;  67— 4^);  l84«-^f  ). 
Quant  je  voi  plus  félons  rire.  7222^*5;  184-^0. 
Quant  li  dous  estez  décline,  que  voi.  7â2i — 6;  184— *6  (*);  8— &(*). 

GUI01'  DE  PROVINS. 

Contre  le  novel  tciis  que  fiorisscnr.  Î989 — ^  ;  8 — 6  ('). 
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Majoîe  prenieratne.  1989 — 6;  8 — 5. 

Molt  aurai  loue  lans  deinoré.  1989 — ^5;  8 — 5. 

Moit  me  inervoil  de  ma  dame  et  de  moi.  1989—5;  8^5. 

Très  booe  amor  ki  en  joie  me  tieut.  8—5. 

HUBERT  CHAUCESEL. 

Chanter  voudrai  d*amours.  7613 — 5. 
Fins  caers  en  amours  mans,  184—6. 
Quant  Yoi  le  dons  temps  aparoir.  7613 — 5. 
Vn  chant  novel  vaurai  faire  chanter,  184-— 5. 

HUE  DE  LA  FERTÉ. 

Or  somes  à  ce  venu.  7222—5  ;  184—6. 

Je  chanuisse  volemiers  liement.  7^2—6;  184—6. 

En  talent  ai  que  je  die.  7222— 4;  184—5. 

HUE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Jérasalem  se  plaint  et  H  pais.  184—4;  8 — 4. 

HUE  D'OISY. 

En  l'an  que  chevalier  sout  abaubi.  7222 — 8:  1^4— -8. 
Maugré  tous  sainz.  7222—3  ;  184—3. 
Robert,  or  me  conseiUiex.  7613—6. 

HUGUES  DE  BRËGI. 

Aussi  com  cil  qui  cuevre.  7222—6;  184—6;  1989—7;  8—7. 

Encor  ferai  une  chanson  perdae.  7222—5}  7613— 3;  65— 4;  66— 6;  «7— 

5;  184—5;  1989—6  (double)  ;  8—6. 
Lonc  tans  ai  servi.  7222—3;  184—3;  1989—1;  8—50. 
Nus  hom  ne  set  d'amor.  7222;  7613—6;  65—5;  66—6;  67—5;   80—4; 

184— 7;  8—60  }t^* 
Quant  voi  le  tens  félon  raiougier.  66-~'5;  67 — 5;  8—3. 
S'oii^na  tiUs  hdm  pofar  dtire  depîiHie.  7tt2;  7618-^8;  05-»^  (*)  |  a6-*5  ; 

59—5;  184-6;  1989— 4;  8— 4(*). 

HUIT  ACE  DE  FONTAINES. 

Hier  main  quant  je  chevauchoie.  65 — 5. 

JACÎQUEMES  DE  LA  VENTE. 

Ma  chanson  n*est  pas  jolie.  8  —G. 

6. 
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Chanteir  veul  por  fine  amor.  8 — 6. 

JACQUES  D'AMIENS. 

Biaiu  Colins  Muscle  me  plaing.  8 — 7. 
Chanleir  m'esiuet  quant  contesse  m'en  prie.  8—^. 
Harea!  d'amori  plaindre  en  chantant.  8—5. 
Ge  m'en  aloie  ier  malin.  8 — ^7. 
Per  mainiet  fois  m*ett  venu  en  talent.  8 — 6. 
Sospris  d'amort  fins  cuen  ne  se  pnet  taire.  8 — 5. 

JACQUES  DE  CAMBRAY. 

Amors  et  jolieteb.  8— £• 

Eier  matinet  deleis  un  rert  boisson.  8 — 5. 

Grant  talent  ai  k*à  chanteir  me  retraie.  8 — 3. 

Haute  Dame  com  rose  et  lis.  8 — 5. 

Rant  je  plus  pens  à'comencier  chanson.  8 — ^3. 

Loeir  m*estuet  la  roïne  Marie.  8 — 3. 

Meire  douce  créature  où  li  fils  Deu.  8 — 3. 

N'est  pais  cortois,  ains  est  fbls.8 — 2. 

O  dame  ke  Deu  portais.  8 — 2. 

Or  m'est  bel  don  tens  d'avri.  8 — 5. 

Retrowange  noyelle  dirai.  8 — 3. 

JACQUES  DE  CHISON. 

Contre  la  froidor  m'est  talent  repris.  7222—3  ;  65--3i  67 — 3  (*)  ;  59—3. 

Li  tans  d*estë  ne  la  bêle  saisons.  7222 — ^2. 

Nouvele  amours  qui  mVst  el  cuei  entrée.  7222 — (coupée)  ;  7613 — 5^;  65 — 5  ; 

66—5;  67—6;  184—5  f)  ;  1989—3  ;  8—5. 
Quant  foille  yers  et  flors  naist.  7222 — 5. 
Quant  la  saison  del  doua  tans  se  repaire.  7222 — 4« 

Quant  la  sesons  est  passée  d'esté.  65 — 5  ;  6ij — 5;  67 — 5;  184 — 5;  1989 — 2. 
Quant  la  saisons  est  près.  7222 — 6. 
Quant  l'aube  etpine  florist.  7222—  (coupée)  ;  65—5;  67—5;  59—4;  184—3; 

198»— 2. 
Quant  recommence  et  revient.  7222 — 2. 
Qant  li  rosignor  c'escrieUe  mais.  1989 — 4;  8 — 5. 

JACQUES  DE  DAMPIERE. 

Cors  de  si  geniil  faiture.  7613—4. 
D'amoiirs  naisi  fruis  vertuens.  7613 — 6. 
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JACQUES  DE  HESDIN. 

Je  cbanle  comme  devrez.  65—4;  67 — 4. 

JACQUES  D'OSTUN. 
Bêle  ei  ia|;e  et  simple.  65 — ^5  ;  67 — 5. 

JACQUES  LE  YINIER. 

Loiaiu  amors  qui  en  moi  nuinc.  722^—^;  184 — 6. 
De  loîal  amor  jolie.  7S32— 6;  184—6. 
Je  mi  diil  qni  lot  jor  foloie.  184—6. 

JEHAN  .... 

Oncqoet  ne  tai  tani  amonn.  7613—5;  67 — 5  (*);  59^5. 
Refpoiidcs ,  Colart  li  Cbaogierres.  7613 — 6. 
Bobertj'aiot  dame  jolie.  7613—^ 
Sandraf  ponr  ce  que  toos  toi.  7613 — 6. 

JEHAN  BILLEBAULT. 

La  bêle  qoe  tant  detir.  67—5. 

JEHAN  BODEL. 

Contre  le  doot  tant  norel.  7222—4;  184—4  (*). 
Entre  le  boit  et  le  plaine  iroTai.  7222^2  ;  18i— 2. 
Hni  main  me  cberaochai.  7222 — ^5. 
L'antre  jor  les  nn  botcbel.  7222'*(tionpée){  184—3. 
Lét  nti  pin  verdoiant.  7222—6  i  184—5. 

JEAN  D*AUXEBRE. 

Por  Ion  tens  ki  verdoie.  8—5. 

JEHAN  DE  LOUVOIS. 

Ghana  ne  me  vient  de  Terdnre.  7222—4  ;  1989 — 5. 

JEHAN  DE  MEZONS. 

Je  ne  cnit  pat  qu'en  amort  tmlton.  67-^5. 

JEHAN  DE  NEUVILLE. 

IVamort  me  plaig  ne  Mi  à  cni.  7222—4;  1989—5;  8 — 5  (*). 
Gantier  de  Formetdet.  7222—5. 
La  donçor  d*etlé  est  bêle.  7222—2. 
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l.'an  que  la  froidare  fant.  73^— '3. 

L'auirier  par  un  malinet  devaic  aler  à  Cinon.  184 — 5. 

L'autrier  par  no  mafinet  erroie  en  Tost.  7222 — 6. 

Li  doux  Uns  de  pascor  m'a  çneri.  7222 — 4* 

Mont  ai  esté  longemant  que  sans  ochoison.  7222 — 5. 

Monl  m'abelist  H  chanz  des  oiseillons.  66 — 6. 

Puis  qu*ensi  Tai  jentrepris.  72f2— 7- 

Quant  li  boscbaget  retentist  del  chant.  7222—4;  65—5;  67—5;  198^—3; 

8-50. 

JEHAN  DE  RENTY. 

Amors  par  sa  cortoisie  m'a  un  mignot.  1$4^^3. 

J'ai  grant  piecha  delaié  le  chanter.  184—6. 

Jehan  Bertel  un  chevalier  sai.  184—3. 

Je  m'esmerveille  formeilt  quel  talent.  184 — 5. 

Ki  n'averoit  bone  amour  fait.  184 — 6. 

L'autrier  errai  m'ambléure.  184 — 7. 

Li  ronsignolésjoliskej'oilphanter.  |84— 6. 

N'est  pas  sages  qui  emprent  k  amer.  184 — 5. 

Onkes  ne  seuc  chançon  furnir.  184 — 6. 

Plus  ke  onkes.  mais  ne  suel.  184—5. 

Se  che  n'estoit  pour  ma  dame  honerer.  184 — 5. 

Se  loiautës  a  en  amour  pooir.  184 — 5. 

JEHAN  D'ESQUIEY. 

Joliveté  et  bonc  amor  m'cnsaîgne.  65 — é\  67 — 5;  184 — 6. 

JEHAN  DE  TOURNAT. 

Colart  respondez  mie  sanz  tarcjier.  7613—5. 

JEHAN  DE  TRIE. 

■    t 

Li  Ions  consirs  et  la  granz  volentez.  7222 — 4;  184 — 4. 

JEHAN  ERARD. 

Al  tans  novel  que  cest  oisel.  7222 — 6. 

Amors  dont  je  me  cuidoie.  7222 — 2;  184 — 5. 

Au  ten  pascor  l'aulrier  un  jor.  65 — 5  ',  67 — 5  j  |84--p. 

Bone  amors  qui  son  repaire  fait.  66 — 5;  67—5. 

Deler  un  bois  verdoîant  trouvai.  67 — 5. 

Dehors  Lonc  pré  el  bosqnet.  65 — 5  ;  67 — 5 

De  legier  l'entrepris  amor.  7222—6  ;  184-^-6. 
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De  pascoiir  un  jor  ciToic.    18i— 4. 

Ki  mois  de  mai  par  tin  uiatin.  65 — 5;  4i7 — 3. 

Encoir  sni  cil  ki  à  merchi  s'atent.  18  i — 6. 

Hardis  sni  en  l'acointance.  7222 — 5;  ISi*— 4. 

Je  ne  cuidai  mes  chanter.  66—5  ;  67— '6« 

Je  ne  me  sai  mes  en  quel  gaise.  ffl-^S. 

L'autre  ier  chevauchai  mon  chemin.  7222—^. 

l«*aatrier  par  une  valée.  7222— 1;  184 — 1. 

L'an  trier  nne  pastorele  trovai.  7222 — ^4.  « 

Les  le  brneiU  d'un  vert  fàeill.  7222 — 3. 

Mes  cuers  n'est  mie  à  moi.  184--1. 

Mus  chanlers  mais  le  mien  cner.  184 — 6. 

Paslorel  les  un  boschel.  7222 — 5. 

Piccha  c'on  disl  par  mauvais  oir,  181*— 1. 

Pré  ne  vergié  ne  boschage.  7222 — 7  ;  181^—7, 

JEHAN  FRUMEAU. 

De  loiel  amor  Tueill  chanter.  7222—5. 

Ma  bone  fois  et  ma  loians  pensée.  7222 — ^  ;  67 «--6. 

Onques  ne  cbantai  faintement.  7222 — 6. 

JEAN  LE  CHARPENTIER,  D'ARIAS. 

Amours  est  une  merveille.  7613 — 5;  66—2;  8<— 3. 

JEHAN  LE  GWELIER. 

Annts  et  désespérance  m'ont  fiait.  7613 — 5  ;  66    %  ;  59 — 5 
Pour  la  meillor  c'onques  formast  nature.  66 — 5  ;  67 — 6. 

JEHAN  LE  TABOUREUR,  DE  METZ. 

Chans  ne  chansons  ne  riens  ke  soit.  1989-^  ;  8 — 5. 

JEHAN  LE  TAINTURIER. 

Ma  dame  en  cai  Beus  aet  mes.  8 — 6. 

JEHAN  L'ORGUENEUR. 

Au  tens  que  voi  la  froidure  ef  gelée.  65 — 5  ;  67 — 6. 

JEBANNOT  PAON,  DE  PARI^. 

Se  félon  etlosengter  ont  parlé  seur  mi.  7613>^3  ;  65—5  ;  67—5. 

JOFFROI  DE  BARALES. 

A  nul  home  n'avient.  7222 — 7. 
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Cbançoneic  |X>iir  proier  va  là.  7222— >3. 
Sire  Aiment  preiodeis  un  jeu  partis.  8 — 6. 

JOSCELIN  DE  BRUGES. 

L*antrier  pattonre  léoit  lonc  on  bouxon.  8 — 7. 
Or  chanterai  com  hom  desespereis.  8 — 2. 
Quant  j'o  chanteir  Taluete.  8 — 8. 

JOSCELIN  DE  DIJON. 

Al  entrée  dou  doua  conmenceincni.  7222^6;  184—6;  1989--6;8— 6. 
Par  une  matinée  en  mai.  7222—5;  184—5;  1989— 6;  8— 6. 

LAMBERT  FERRIS. 

Amours  qui  m'a  du  tout  en  sa  baillie.  66 — 6;  67—6. 
Li  très  doux  tans  ne  la  saisons  noyele.  66 — 5  ;  67 — 6. 

LAMBERT  L'AVEUGLE. 

Lantrier  quant  jors  fu  esdarcis.  7222 — 5. 

MAHIEU  DE  GANT,  le  Juif  ou  le  Clerc. 

De  faire  chançon  enyoitie.  7222—6;  18i — 6. 

Je  serf  amors  à  mon  pooir.  7222 — 6;  184->6. 

Mahieu  de  Gant  respondés.  66—4;  67—4;  8—8. 

Mahieu  jugiës  se  une  dame  amoie.  66 — 6;  67 — 7. 

Onqaes  de  chant  en  ma  vie.  67—^. 

Par  grant  franchise  me  cmivient  chanter.  7222—6;  66 — 9;  67— 5;  184 — ^7; 

1989-5;  8—7. 
Por  aotmi  movrai  mon  chant.  7222 — 4;  184—4. 

MAROIË  DE  DREGNAN,  de  Lille. 

Mont  m'abelist  quant  je  voi  revenir.  7222 — 1;  18 1 — 1. 

MARTIN  LE  BEGUIN,  de  Cambray, 

J*ai  trouvé  et  prouvé  mon  cner.  67 —  . 

Loiauls  désirs  et  pensée  jolie.  8 — 5. 

Pour  demonrer  en  amours.  7613 — 6;  66 — 1;  59—5;  8 — 3. 

LE  MOINE  DE  SAINT  DENIS. 

Amors  m*a  asise  rente.  7222—4;  184—4. 
D'amors  me  doi  lovenir.  7222—3  ;  184 — 1. 
Kw  qo«  Djeu  ç'ejt  la  race.  7222—1  ;  184—1. 
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MONIOT  D'ARRAS. 

Al  entrant  de  la  taiton  que  flonrissent.  7222—2;  184—2. 

A  ma  dame  ai  pris  congië.  7222— 4;  7613— 4;  65-^; 66— 4;  67— 3;  184—4. 

Aniors  mi  fait  renvoisier  et  chanter.  184—6. 

Amonr»  n'e«t  pas  que  con  die.  7222—5;  67—5,  59—4;  184—5;  8— 5. 

A  mors  s'ooqoes  en  ma  vie  fis  riens.  65-^  i  67—4;  59—4. 

Bonc  amonr  sans  trecberie.    7222—5;  65—5;   67—5;  59—5;  184—5; 

1989—6;   8—5. 
Ce  fti  en  mai  an  donr.  tens  gai.  65—5;  67 — 5;  59 — 5, 
Cbanooneie  a  un  chant  leçier.  7222 — 3  ;  184 — 3» 
Dame  ainz  que  je  voise  en  ma  contrée.  7222 — Âi  184-~*5. 
De  jolis  cuer  en  amoreiise  chançoneie.  65 — 5  ;  67 — 5  ;  59—5  ;   184—4  (*)  ; 

1989—7;  8—4  (*). 
Encore  a  si  grant   poissance.   7222—6;  66—4;  69—4;   184—6;  «—4; 

7182—4;  65— 4(*);67— 4  Q. 
Li  dous  termines  m'agrée.  7222—6;  7613—6;  67—5;  65—5;   184—6  ; 

1989—4. 
Mî  dous  penser  et  mi  dons  souvenir .  7613—5. 
Ne  nie  donne  pas  talent  de  chanter.  7613—3;  66—3;  184—8;  1989—4; 

8-4. 
Nns  n  a  joie  ne  sonlaz.  722^—5;  7613—3;  65—5;  67—5;  59—4,  184—3; 

8—5. 
Phis  airo  que  je  ne  soloie.  7222—6  ;  184—6  ;  8—6  (*). 
Quant  Toi  les  prés  flourir.  7222—4;  184 — ). 
S'amoars  n'est  pas  que  c'om  die.  7613 — 5. 

MONIOT  DE  PARIS. 

A  une  ajomée  chevauchai  Tautrier.  65—5;  67 — 5. 

An  nouviau  tens  que  nestla  violete.  65—3;  67—3;  1989—3. 

Je  chevauchoie  Taulrier  sor  la  rive.  65—5;  67—5. 

L'autrier  par  un  matinet  un  jor  de  l'autre.  67—^. 

Li  tens  qui  raverdoie.  65 — 5  ;  67— «5. 

Loue  tens  ai  mon  tens  usé.  65—5  ;  66—5  ;  67—5. 

Por  mon  cuer  reiéecier  vneil.  67—4. 

Quant  je  oi  chanter  l'aloete.  65 — 5;  67—3. 

Qui  veult  amours  maintenir.  7613 — 3  ;  65 — 5  ;  67"~5. 

'  MUSE  EN  BORSE. 

Fine  amors  ra'aprent  à  chanter.  1989 — 3;  8 — 5. 
Le  tens  d*eslc  et  mais  et  violette.  1989—5;  8 — 4. 
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OEDE  DE  LA  CORROIERIE. 

Cliançon  ferai  par  grant  désespérance.  67—5. 

Desconfortez  com  cil  qni  est  sans  joie.  67—  . 

Ma  derreniere  vueel  fere  en  chaotant.  67 — 5. 

Moult  a  longuement  fet  grant  consieTrance.  67 — 3. 

Tôt  soit  mes  cners  en  grant  désespérance.  65 — 4;  67 — 5. 

OUDART  DE  LACHENI. 

Amors  et  déduis  et  joie.  7223—6;  184—6  (*). 

Flors  qui  s'espent  et  foille  qui  verdoie.  7222—^;  67 — 5;  184—7;  8 ^7. 

Moult  m'ennuie  et  doit  desplere.  65 — 5. 

PASTOUREL  LE  BESTOURNÉ. 

Ab  mai  a  douls  tens  novei.  8 — 7. 

PBÎIRIN  El'ANGECQURT. 

Amours  dous  senx  et  cortoisie.  66—5  ;  67—5;  59—5. 

Au  tens  nouvel  que  cil  oisel.  67 — 5  ;  59 — 5. 

Biau  m'est  dn  tamps  de  gain.  7613—5;  67—5;  59—5. 

Bone  amor  conseilliez  moi  par  reson.  65 — 6;  67 — 5;  59 5. 

Cfaançon  vueil  ferc  de  moi  et  de  ma  manière.  65—5;  67 — ^5;  59— S;  % 5  (*). 

Haute  espérance  garnie  d'amor.  67—5;  59 — 4. 

Hélas  !  or  ai-ge  trop  dure?ivre.  67-r^;  59 — 5. 

Honeur  et  bone  aventure  ait  celé.  65 — 6;  67 — 5;  59-^5. 

Il  fcroit  trop  bon  mourir.  7613—5;  65—5;  66—5;  67-9-6;  59—5;  1989— 

3;  8—5. 
il  ne  me  chaut  d'esté  ne  de  rousée.  7613—5;  67 — 5;  59 — 5;  1989 — 4;  8—5; 

198. 
J'ai  un  joli  souvetiir  qui  «n  moi  maint.  7618 — 5;  66—6;  67 — 6;  59—5; 

8—6;  198. 

James  ne  cuidai  avoir  talanl.  7613 — 6  ;  65—- 5  ;  67 — 5  ;  59 4. 

Je  ne  chant  pas  pour  verdeur.  7613—5;  67 — 5;  59—5;  198. 

Je  ne  sui  pas  esbahis  pour  iver.  7618—5;  59 — 5;  8 — 5. 

Li  jolis  mais  ne  la  flor.  7613—5;  66—5  ;  67—5;  1989—2;  8—5;  198. 

Lors  quant  je  voi  le  buisson  en  verdure.  7613 — 5;  66 — 1;  67—5  ;  59 4. 

Mais  ne  avris  ne  prins  tens.  8 — 6.   * 

Onques  por  esloingnement  ne  mis.  66 — 5;  67 — 5;  59 — 5. 

On  voit  souvent  en  chantant.  7613 — 5;  66 — 5;  67 — 5;  59—5. 

Quant  je  voi  l'erbe  amatir.  66 — 4;  67—4;  69—3. 

Quant  li  bcax  estez  repaire.  66— 5  ;  67->-5. 


AJ<CIENS.  91 

Quant  li  hiax  eslex  revteiUt  cl'ert)e.  67—5;  d&— 4. 

QnantH  cenlenis  «cscrie  que  février.  7613 — 5;  65 — 5;  67 — 5;  59  -5. 

Quant  partis  sai  de  Prouvencc.  7G13— 6;  67 — 6;  59 — 5. 

Quant  voi  en  U  fin  destey.  66—5;  67—5;  59—5. 

Qaant  voi  le  félon  teos  fî^ey.  ^—6;  74|9— 5;  §7—6;  59r*6. 

Qaens  d'^'^JP  pecnes  de  ce  jea  partie.  59—5. 

PIEBKE  DE  PELMARCAfS. 

Douce  dame  ce  toit  sans  nal  nomer.  7222—4  ;  1B4 — 4. 

PIERRE  D£  COUPLE. 

Dame  ne  vont  doit  desplaire.  7M2— S;  184—8. 

En  aventure  ai  chante.  7222—6;  66—6;  184—6;  1989—8;  8—5  (*). 

Ësbafaiz  en  looc  Toiage.  7222—6  ;  184 — 6. 

Lt  monoier  da  mariage,  7222—'   ;  184—8. 

Par  on  ajournant  trooTaî.  7222—8  ;  184—3. 

Pensis  con  fins  amoaroos.  7222 — 14;  184 — 8. 

PIERRE  DE  CRAON. 

Fine  amours  claimme  en  moi  par  hfretage.  7222—5;   7613—3;  65 — 6; 
66—3  ;  67—5  (')  ;  1989-8  (*)  ;  8—6  ('), 

PIERRp  DE  GANT. 

Âusi  com  l'unicome.  8—5. 

PIERREQCIN  DE  L\  COUPBLE. 

A  mon  pooir  ai  servi  ma  dame.  7222 — 6;  I84 — 6. 
Ghançon  fas  non  pas  vilainne.  7222 — 5  ;  184 — 6. 
J*aira  la  millor  \e  soit  en  TJe.  8 — ^5. 
Je  chant  en  aventure.  7222 — 6;  184—6;  8 — 6- 
Quant  H  tans  jolis  revient.  7222 — 6;  184—6. 
Quant  y  vers  et  frois  départ.  7222 — 6;  184 — 6. 

PIERRE  DE  MOLTNS. 

Chanter  me  fait  ce  dont  je  criens  mqrir.  7222—7;  66—6  (*);  67— 5(*); 

.59—4;  184—7;  1989-6;  8—5. 
Fine  amours  et  bone  csp^raiice.  722^^5  ;  7613—5  ;  65—5  (*)  ;  66 — 5  ;  67 — 

5  (•);  59—5;  1989—5;  8—5  (•);  7182—5. 
Quant  foiljisscnt  li  boscages.  7222— (coupée);  66—6;  184—7;   8-5  0; 

65-5  (♦). 
Tant  sai  d'amours  que  cil  qui   pliiz  l'emprant.  7222— 7;  7613 — 6;  66 — 7; 

184—7 ;  8—7  ;  65—2  (*)  ;  67—2  {*). 
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LE  PRINCE  DE  LA  MOIiÉE. 

AanoTeltans  quant  je  vois  ranniance,  7222 — 1. 
Loiaux  amours  qui  m'alume.  7222 — (coupée). 

PIERRE  LE  BORGNE,  de  Lille. 

Li  lonseignolz  que  j*oi  chanter.  7222—5;  65-~5;  67—5  ;  184—6;  1989-— 6. 

QUESNE  DE  BETHUNE. 

Âbi!  amours  corn  dure  départie.  7222 — 6;  66 — 6;  184 — 6;  8—7. 

Amis  Bertrans,  dites-moy  le  millor.  8 — 6. 

au  comancier  de  ma  nouvelle  amour.  7613 — 6;  65 — 5;  66—5  (*)  ;  67 — 5  (')  ; 

184— «(•);  1989—6. 
Au  point  d'yver.  7222 — (coupée). 
Bêle  douce  dame  chiere.  7222—2;  184—2. 
Bien  me  déusse  Urgier.  7222—5  ;  66—6  ;  67—5  ;  184—5. 
C'est  raige  et  derverie  et  destrese.  184—5. 
Chançon  legiere  à  entendre  ferai.  7613— >7  ;  184 — 7. 
Dex  est  assis  en  son.  7222 — (coupée). 
Hé!  amours  con  dure  départie.  7613—5  ;  59*— 5. 
L'antre  ier  avint  en  cel  autre  païs.  7222—6;  66—5;  184<r^;  1989—5; 

8—6. 
L'autrier  un  jour  après  la  SaintDenise.  7222—3;  184—3;  1989—4;  8—4. 
Mont  me  semont  amours.  7222 — 3;  184—3. 
Se  rage  et  derverie.  7222 — 5. 
Si  voiremant  con  celé  don  je  chant.  1989~-5  ;  8—5. 
Tant  ai  amé  c'or  me  convient.  7222—3  ;  184—3  ;  8—4. 

RAOUL  DE  BEAUVAIS. 

Au  dieu  d*amours  ai  requis  nn  don.  7613 — 5  ;  65 — 5. 
Delez  un  pré  verdoiant.  65 — 5;y67 — 5  (*). 
Puisque  d*amors  m'estuet  chanter.  65 — 3;  67 — 3  (*). 
Quant  la  seson  renouvelé  d'aonst.  67 — 5. 
Quant  li  dous  tens  renouvelé  d'avril.  65 — 3. 
Remenbrance  de  boue  amor.  65 — 5;  67 — 5. 

RAOUL  DE  FERRIERES. 

Encor  m*estuet-il  chanter.  7222—5;  184 — 5;  8—5. 

J'ai  oublié  painnes  travaux.  7222—6;  66—4;  59—6;  8—5  (*);  7182—5 

Je  sui  du  tout  à  fine  araor.  67 — 5. 

L'en  ne  puet  pas  à  dui  seigneurs  servir.  65 — 3;  67 — 3. 
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Pnr  force  chant  coin  c>b.ihiz.  7222 — G;  65 i;  69 5  ;  ]8i-*6. 

Quant  il  iie  pcrt  fucille  ne  floun.  7222 — 6;  8 ^5. 

Quant  je  voi  les  vergîers  florir.  7222—6. 

Quant  lilouseienobjolif.  7222—4;  66-4;  59—5;  184—5;  1989-4;  8— 

5C);65— SC). 
Quant  yver»  a  tel  poiuance.  7222—6. 
Se  j'ai  chante,  ce  poise  moi.  7222—4  ;  8—4. 
Si  tui  du  tout  à  fine  amour.  7222—5;  65—6;  184— 6;  8— 6. 
Une  haute  amor  qui  oi'espreot.  65 — 4  ;  67 — Â, 

RAOUL  DE  SOISSONS. 

Chançon  m*estuet  et  fere.  7222— 4  (coupée);  7613—4;  65—5;  67—5; 

184—5;  1989—6. 
E  coens  d*Anjo  on  diat  par  felonnie.  8—6.  • 

Quant  je  voi  et  fueiile  et  flor  color  muer.  65—5  ;  67—5  (*);  59^—4  ;  1989— 

3;  8—5  0. 
Quant  Toi  la  glajc  mdbre.  7613—5;  65— î;67— ôf);  59-6;    1989—6; 

8— 5C);  198—5. 
Roii  de  Navare,  sires  de  Vertu.  7222—7;  65—6;  67—60  »  59—5  ;  184—7  ; 

7613— 60;  1969—1;  8—4. 

REGNIER  DE  QUARIGNON. 

Andrins  Douche  dni  compaignons.  7613—6. 
Jehanliquiexamcndrevie.  7613— 6. 

M*  RENAS. 

Pour  lou  pneple  resconforieis.  8 — 8. 

RICHARD  DE  FOURNIVAL. 

Ains  ne  vi  grand  hardement.  7222—5  ;  184—5  ;  8—5. 

Ce  fu  l'autrier  en  un  autre  païs.  65 — 5;  67 — 6. 

Chascun  qui  de  bien  amer  cuide.  65 — 5;  66—6;  67 — 6. 

De  chanter  m'est  pris  corage.  65—5;  67—5  (*)  ;  59—5. 

Génie  m'est  la  saisons  d'esté.  7222—6;  184—7. 

Puisqu'il  m'estuet  de  ma  dolonr  chanter.  7222—5;  7613—8;  66—6  (*); 

184—6. 
Quant  chante  oi&iaus  tant  seri.  7222 — 5;  184 — 5. 
Quant  chiet  le  fuaille  ou  l'arbroie.  7222—8;  184—7. 
Tcus  «'entremet  de  gnarder.  7222—5;  7613—3;  184—5;  8—5. 
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RICHARD  DE  SEMILLY. 

Cbançon  ferai  plain  d*irc  et  de  pensée.  66—5;  67—5$  59—5. 

J'aim  la  plus  sade  rieiu.  65—7. 

Je  chevauchai  l'autrier  la  matinée.  65 — 5;  66 — 5;  67 — 5;  69—5. 

L'autrier  chevauchoie  de  le«  Paris,  65—4;  67 — 5;  59^4. 

L'autrier  tôt  seul  chevauchoie  mon  chemio.  65—5;  66—6;  67 — 6  ;  59^5. 

Mult  ai  chanté,  riens  ne  m'i  pnet  valoir.  65'^5;  67—5;  59-4. 

Nos  veniom  l'autrier  de  joer,  65 — 7. 

Par  amors  ferai  ehançon.  65—5  ;  67—5  ;  59 — 5. 

Quaot  la  saison  renouvelé,  que  lî  dooz.  65 — 5;  61—6;  59 — 5. 

ROBERT  DE  BLOtS. 

^erveil  moi  que  chanter  puis. —  65 — 5;  67 — 5. 
Par  trop  celer  mon  corage.  65 — 3;  67 — 3;  8—5, 
Puis  que  me  sui  de  chanter  entremis.  65 — 4  ;  67 — 4. 

ROBERT  DE  LA  MEfiftË. 

Celé  qui  j'aim  veut  que  je  chant.  7222 — 6. 

Hc!  amors  je  fui  norris.  7222—6;  7613— 5;  67— 5  (');  1989—4. 

J'ai  chanté  moût  liemcnt.  7222—6. 

Je  chaulai  de  ma  dolor.  7222—6. 

ROBERT  DU  CHAS  tEL ,  t>'ARRAë. 

Amours  qui  moût  m'i  guerroie.  66—5  ;  67 — 6. 
Pour  ce  se  j*aing  et  je  ne  sui  afne«.  7613—6. 

Se  j'ai  chanté  sans  guerredon.  7613—5;  66—6;  67—6;  59—5;  1989—3; 
8—6;  198-5. 

ROBERT  MAUVOISIN. 

Au  tens  d'esté  que  voi  vergier  florir.  65— «4  ;  67 — 5. 

Qui  d'amors  a  remembranoe.  65—4;  66—3;  184—6;  1989—4. 

ROGER  trANDELîS. 

Ja  por  ce  se  d*amer  me  dueill.  7222—5;  66—6;  184—5. 
Par  quel  forfeit  ne  par  quele  ochoison.  7222—5;  65— 4(*);  66— 5;  59— 4; 
184—5;  1989-4;  7613— 4  f)  ;  8— 6  (*). 

ROGEREt  DE  CAMBRAY. 

Non  vêle  amor  qui  si  m'agrée.  65 — 5;  67—5* 
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LE  ROI  DARRAGON. 

Bieu  vos  pairt,  Andreos,  ae  bktiét  mie  9—4. 

LE  ROI  DE  NAVARRE. 

Amors  me  fait  comaiencier  une  chançon.  7222—4;  66 — 5;   ë7— 5  ;  59—5  ; 

184—5;  8—5;  198. 
A  enm  «cnt  mal  qui  ne  Ta  apri».  66—6;  59—6  ;  184—6. 
Ansi  com  unicorne  sai.  S —   ;  184—6. 

Autansplainde  félonie.  7222—6;  7613—5;  66—6;  59—6;  184—6. 
Baudouin  il  sont  dai  amant.  7222 — 8;  66 — 8;  i84— 8. 
Bien  me'cuidoie  partir  d'amors.  7222—6;  66—7  ;  184 — 6. 
Bons  rois  Thiebaos  sire  conseilliez  moi.  7222—5;  66—8;  67—6;  59—5- 

184—8. 
Chançon  ferai  que  talenz  m'en  est  pris,  de  la,  etc.  7222—6;  7613-4;  66—6; 

67—6;  59—6;  184-6;  198—6. 
Chanter  m'estuet  que  ne  m'en  puis  tenir.  7222—6  ;  7613—6  ;  59—6;  ISi- 

7;  198—6. 
Commencerai  à  fere  on  lai.  7222;  66;  59;  184. 
Contre  le  tans  qui  derise  yver.  7222—6;  66-^;  67—6*  59— >6  ;   184--^; 

198—6. 
Costume  est  bien  quant  l'en  tient  un  prison.  7222—6)  7619—6;  69—4; 

66— 4î  67—4;  5^--4;  8—6;  198—6. 
Cuens  je  vos  part  un  geu.  7322—6;  66^-6;  59^6;  184—6. 
Dame  cist  vostre  6ns  amis.  7222—5  ;  66—5  ;  67—5  ;  59—5  ;  198. 
Dame  d'amors  est  li  max  que  je  trai.  7222 — 6. 
Dame  einsi  est  que  m'en  convient  aler.  7222—6;  65—4;  66—6;  59—4; 

184-6;  198—6. 
Dame,  li  vostres  fins  amis.  184—4. 
Dame  l'en  dit  que  l'en  muert  bien  de  joie,  7222—6  ;  66—6;  67— Ô;  59—6; 

184—6;  198—6. 
Dame  merci  ttne  rien  vos  demant.  7222—6;  66—6;  69—6;  184—6;  8—6; 

198—6. 
De  chanter  ne  me  pais  temV  de  la  très  hclte.  7f2S'-6;  66—6;  59*-5;  184-^ 

6}  198-H6. 
De  fine  amor  vient  science  et  bonté.  7222—6;  7613—5;  65-^;66*-6; 

67—5;  59*^;  184-6;  1989^*^;  8-'4. 
De  grant  joie  me  sui  toz    esméuz.  7222—6;  7613—4;  66—6;  2594-6; 

184—6;  198. 
De  grant  travail  et  de  petit  exploit.  66— 6;  59—5;  184-^;  198    6. 
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De  ma  dame  souvenir  fait  aœort.  7222—0;  66—6;  66—7;  59—5;  184—6; 

198—6. 
De  nouviau  m'estiiet  chanter.  7222—6;  66—6;  59—6;  184—6;  198—6. 
D*envU  icnt  mal  qui  ne  l'a  aprii.  7613—5;  67 — 6. 

De  toi  maas  n'est  not  plaisant.  7222—6;  66—6;  59—6;  184—6;  198-^. 
Diexest  ainsi  comme  li  pélicans.  7222—6;  66—6;  59*6;  184—6;  8—4; 

198—6. 
Doace  dame  toi  autre  pensement.  7222 — 6;  66 — 6;  59—6;  184—6;  198 — 6. 
Dou  très  dous  non  bt  la  virge   Marie.  7222—6;  66—6;  59—6;  184—6; 

198-6. 
Einsi  com  unioorne  sui.  7222—6;  7613—5;  66—6;  59—6;  198—6. 
Empereres  ne  rois  n'ont  nul  pooir.  7222—7;   7613—5;  66—6;   59—6; 

8—6. 
En  chantant  vueil  ma  dolor  desconvrir.  7222—6;  7613 — 5;  66—6;  67—6; 

59—6;  184— 6;  198-6. 
En  ne  voit  mais  nului.  7613—^. 
Enyis  sent  mal  qui  ne  l'a  apris.  7222 — 6. 
Fueille  ne  flors  ne  vant  rien.  7222— 6;  7613*5;  66—6;  67—5;  59—5; 

184—6;  1989—3;  198—6;  8—6. 
Girart  d'Amiens,  amours  qui  a  povoir.  7613—6. 
J'aloie  l'autrier  errant  sanz  compaignon.  7222-*  ;  66 — 5;  67 — 5;  59 — 5j 

184—5;  19»— 5. 
Je  me  cnidoie  partir.  7222—5;  7613—5;  65—5;  67—6;  59—5;  8—5. 
Jen*ai  loisir  d'asses  penser.  7613 — 5;  59 — 4;  8 — 4. 
Je  ne  puis  pas  bien  mètre  en  nonchaloir.  7222 — 6;  66 — 6;  67 — 6;  59 — 5; 

184—6. 
Je  ne  Toi  mes  nului  qui  gent  ne  chant.  7222—6,  65—5;  66—6;  59—6; 

184—6;  8-6. 
Je  n'os  chanter  trop  tart.  65-5;  66—6;   59—5;  l8i— 3  (*);   1989—3; 

8— 6  0;  7222—50. 

L'autre  nuit  en  mon  dormant.  7222— 6  ;  7613—4;  66—6;  67—6;  59—6; 

184— 6;  198-6. 
L'autrier  par  k  matinée  entrai.  7222—6;  66— 6;  59— 5;  184—6;  8—6. 
Les  douces  dolors  et  li  mal  plesant.  7222—6;  66—6;  59—6;  184—6; 

198—6. 
Li  douK  pensers  et  li  douz  souvenirs.  7222—6;  7613—4  (*);  66—6;  59—6; 

184—6. 
Li  rossignol  chante  tant  que  mors  chiet.  7222—8;  7613—5  ;  66 — 7  ;  67—7  ; 

184—6;  1989— 1;  8—5. 
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Hfanvex  arbres  ne  pnet  florir.  7232  -  G  ;  7G13 — 5;  66^6;  5^—6;  18i~6; 

8—6;  198—6. 
Mi  grant  detir  et  roi  çcitS  tormem.  722i— 7 ;  7613—5 ;  6<>— 7  ;  I8f — 7. 
Ne  plut  que  drois  pnet  esf re  sanz  reton.  59— -5  ;  8—6. 
Nm  bom  ne  paer  Bmi  réconforter.  7222—6;  7613—5  ;  66— 6;  67— 6;  59— 

6;  184—6. 
Onket  ne  fat  ri  dure  départie.  8 — 6. 

Par  Dien  sire  de  Champaigne.  7222—6;  66—8;  59—6  ;  184—7;  198—6. 
Phelipe,  je  tos  demant  dui  ami.  7322—8  ;  7613—8  ;  66—8  ;  59—8  ;  184—8  ; 

Phelipe,  je  vos  demant  qa'est  derenne.  7222—8;  7613—8;  66—7 1  59—7  ; 

184—8. 
Poinne  d'amours  et  li  mal  que  J*en  Irai.  66—5. 
Por  ce  se  d'amer  me  doel.  7222—6  ;  66—6;  67—6  ;  59—6;  184 — 6. 
Por  conforter  mon  conrage  fax  an  cou.  7222—6;  66-^;  67—6;  59—6; 

184—6. 
Por  froidure  ne  por  yver  félon.  7222—6;  66—6;  67—6;  59—6;  184—6; 

198—6. 
P<Mr  mal  icns  ne  por  gel^e  ne  por  froide  matinée.  7222—6  ;  7613—  5  ;  66    6  ; 

59^5;  184—6. 
Qiû  pins  aime  plus  cmlore.  7222—6;  7613—5;  66—6;  67—5;  59—5; 

184—6. 
Robert  yeei  de  Perron.  7222—7  ;  7613—5  ;  66—7  ;  67-^  ;  59—5  ;  184—7  ; 

198—5. 
Rois  Thiebant  rire  en  chantant  respondes.  7222—6  ;  66—6  ;  67—4  ;  59— 4  ; 

8—6. 
Rom  ne  flor  de  lis,  ne  des  ozianis  li  cbans.  8«*4. 
Sa^ex  pour  qaoy  amoors.  7613—4;  66 — 3;  8—6. 
Seigoor  saicbiës  qui  or  ne  s'enira.  7222— 6;  66—6;  67—6;  59—6;  184— 

6;  198—6. 
Sire  lœs  moi  à  choirir  d'an  jea.  7222—6;  66—6;  67—6;  59—6. 
Sirène  me  celex  mie.  7222—6;  66—6;  59—6;  18i— 8. 
Tant  ai  amors  serties  longuement.  7222—6  ;  7613—5;  65 — 5;  66 — 5;  59— 

5;  8—6;  198—6. 
Tôt  antresri  com  fraint  nois  et  yvers.  7222—6;  66—6;  67—6;  69—6;  184— 

6;  198—6. 
Tôt  antresri  com  Tante  fet  venir.  7222—6;  7613—5;  66—6;  59—6  ;  184— 

6;  1989^-4;  8—6;  198-6. 
Très  hante  amon  qni  tant  s'est  abaissié.  7222—5  ;  7613—5;  66—5;  67— 

6  0;  59—5.        - 
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tait  roi  désir  ec   luîi.   :? 222— i;  65-4;   67— i;   5Ô— 5  ;  19^9—1;  8—^; 

198—5. 
Une  cbançoD  encor  vueil  faire.  7222—6;  7613—5;  66—6;  59—6;  184—6; 

198—6. 
Une  chose,  Baudouin,  vos  demant.  7222—8;  66—8;  184 — 8. 
Une  dolors  enossée  s'esl  dedens  mou  cuer.   7222 — 7;  7613 — 5;    66 — 7; 

59-6;  18i— 7. 

LE  ROt  BICHARD. 

Daufin  jeu»  voill  demander.  7225—4;  7614—6;  2701—4. 

Jai  nus  honspris  ne  dirait  sa  raixon.  66—7  ;  67—6;  8 — 7;  1989 — 6. 

ROITAS  DE  TIREY. 

Bien  puet  amers  guierredoner.  G6 — 5;  1989 — 2;  8 — 5. 

ROUFIN  DE  CORBIE. 

M'ame  et  mon  cors  doins  à  celi.  7222—5;  184— 5;  65— 4  (*);  67-^4  (*). 

SANDRAS. 

Doy  home  soirt  anqaes  tout.  7613 — 6. 

SAUVAGE  DE  BÉTHUNE. 

Quant    voi  paroir  la   fueillé.    7222 — (coupée);  66 — 4;    59 — 5;  18 i— 4; 

8— 4(*);  7182-4;  65—5  (*);  67—5  Q. 
Robert  de  Béthune.  7222—4;  7613—4;  184—4. 

SAUVALE  COSSE,  d' Auras. 

Amers  qui  fait  de  moi  tôt  sert  coumant.  7222 — 5;  184—5  ;  8 — 4;  65—1  (*); 
67—4  (♦). 

SIMAIR  DE  BONCORT. 

A  dont  tens  d'esteit.  8 — 2. 

Booe  amer  me  fait  chanteir,  8 '-4. 

SIMON  D'AUTIE. 

Bone  amours  lii  m'agrée.  184—5;  1989—4;  8—4  (*). 
Folz  est  qui  à  escient  veut.  7222—2;  184—2;  8—3. 
Ci  noviaus  tans  qui  fait  paroir.  7222—6;  184— (>. 
On  ne  puet  bien  à  deux  signcnrs.   184 — 3. 
Quant  je  vôî  le  gàut  foilHr  et  flourlr.  184—3. 
Quant  ta  saisons  conmencc.  7222  —4;  184—4, 
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Quant  li  ttr.us  étiez  defiiU!  et  li  froit.  7223«*5;  1S4— 6. 

Tant  ai  amors  servie  et  honurce.  7222—6;  65—6;  67—6,  l8i— 6;  8—5  (') . 

THIBAUT  DE  BLASON. 

Amors  que  porra  dcTcnir  li  rostre  frai»  faooi.  65— 5;  06--6;  67— >6;  50-4; 

7222— (coupée);  184—6;  1989—3;  8—5. 
An  main  par  an  ajornaut.  65—5  ;  67 --6. 
Bien  font  amours  lor  talent.  7222—5;  )8i— 5;  1989—4;  8— 5n;65— 6('}; 

66—6;  67—5. 
Bien  Toi  que  oc  puis  morir.  65—5;  67—5;  59—5;  8—5- 
Chanter  et  rcnvoisier  toel.  65 — ^5;  66—5;  67 — 5;  59 — 5. 
Chanter  m'estuet  si  criem  morir.  65^2  ;  67— 2  ;  59 — 1. 
Hoi  maio  par  un  ajournant  chevauchai  l'es  un.  7222 — 6;  59 — 5. 
1er  mains  par  un  ajornant  chevauchai.   184—6. 

Li  miens  chanters  ne  puet  mais  remanoir.  7222—6  ;  184—6;  1989— 5; 8— 5. 
Qnant  je  voi  este  venir  et  sa  verdor.  7222 — 5  ;  65 — ;  66 — 6;  67 — ^5;  59—5; 

184-5. 

THIBAUT  DE  NANGIS. 

A  donts  tens  pascor  me  levai  maiin.  8 — 6. 

THIERRY  DE  SOISSOS.  , 

A  la  plus  sage  et  à  la  miex  vaillant.  7613—5;  67—6;  59—6;  8—7  (*). 

Amis  harchier  cil  autre  chantear.  67—6;  ^—6. 

Chançon  legiere  à  chanter  et  plesant.  67— 6;  59 — 5. 

Chanter  m*estuet  por  fere  contenance.  67 — 5  ;  59 — 4. 

Destressc  de  trop  amer.  67—6;  59—^. 

Se  j'ai  esté  lonc  tens  en  Uomanie.  67 — 5;  59—3;  8 — 5  ('). 

Sens  et  raisons  et  mesure.  7613—6',  67 — 6;  59 — 5. 

THOMAS  HERIERS. 

Aine  mats  nul  jor  ne  chaïkfai*  184—6. 

Dez  !  corn  est  à  grant  dolor.  7222—5  ;  181 — 6. 

Jà  ne  lairai  mon  nsaige.  184 — 6. 

Ne  doi  chanter  de  foilles  ne  de  flors.  7222—6;  184—6;  8—6. 

One  ne  soreni  mon  penser  li  félon.  66 — 6;  67—6. 

Quant  la  froidure  est  partie.  184 — 6. 

Qnant  voi  le  tans  repairier  d'esté.  184—^. 

Tant  ai  aimé  et  proie  et  servi.  7222—6;  18 i— 6. 

Un  descort  vaorai  retraire.  184—9* 

'  7. 
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LE  THKSORIEU  DE  LILLE. 

Haute  bonor  d'un  conmandement.  65—4;  67—4. 

LE  YIDAME  DE  CHARTRES. 

Avant  la  saison  del  don  tans.  184 — 5. 

Chascnn  me  semont  de  chanter.  65 — 5;  67 — 5;  59 — 5. 

Combien  qu'aie  demourë  bors.  7222— (coapce)  ;  7613— i;  184—3. 

D'amoars  vient  joie  et  honours.  7222—3;  7613—3;    184—3;  8—4;  65— 

6  0;  66-6;  67— 3. 
Desconsilliei  plus  que  nuns  bom.  1989 — 7;  8-5. 
Li  pins  desconfortez  du  mont.  7222— (coupée)  ;  59 — 4;  184—4  (*);  1989 — 

5;  8—5  ;  7182—5  ;  65—4  (*j  ;  66—4;  67—1. 
Quant  florissent  li  boscage.  67—5  ;  59—5  ;  1989—3. 
Quant  la  saisons  del  douz  tans  s'aséure.  7222 — 5;  65—4;  66 — 5;  67 — 4; 

59—3;  7613— 40  ;  8—3  (*). 
Tant  ai  d'amors  qu'enchantant.  65*4;  66—6;  67—4;  59—4;  1989—5; 

8— 6C). 
Tant  corn  je  fuisse  hors  de  ma  contrée.  7222 — (coupée)  ;  184 — 5  ;  1989 — 5  ; 

65— 5  0;  67-4  0. 

VIELART  DE  CORBIE. 

De  chanter  me  semont  amors.  65—^  ;  67«— 5  ;  8—5. 
Cil  qui  me  prient  de  chanter.  65'-'5  ;  67—5. 

VILAIN  D'ARRAS. 

Beau  m'est  del  pu!  que  je  voi  restorc.  184 — 6. 
Joious  talent  est  de  moi  départir.  184—6;  8 — 6. 
Se  de  chanter  me  péusse  tenir.  67—^. 

WATIERS  DE  NABILLEY. 

Dexj'ai  chanté  si  voleutiers.   1989—6;  8—5. 
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N<>  7183. 

777,  CHANSONS  DE  GESTES  DE  MAUGIS  d'aIGREMONT. 
—  DE  BEUVES  d'aIGREMONT;  —  DES  QUATRE  FILS 
AIMON. 

Yolanie  in-f»  parvo  ¥élra,  180  feuillets  à  deai  colonnes,  tioit  mi- 
niatures, Tignettes  et  initiales;  xiii*  siècle.  Relié  autrefois  en  vein  sar 
bois  ,  aujourd'hui  en  veau  marbré  à  Taigle  de  l'empire  sur  les  plats  « 
au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  4750. —  Ane.  catal.»  n«  763.  •—  Ste-Palaye,  not.  540. 

Ce  précieux  manuscrit,  dont  plusieurs  feuilles 
sont  gravement  mutilées,  contient  trois  Chan- 
sons de  gestes.  La  première  est  unique  ;  les 
deux  autres  rares  dans  nos  Bibliothèques.  Avant 
de  nous  arrêter  sur  ces  poèmes,  nous  devons  à 
nos  lecteurs  quelques  considérations  générales 
sur  la  branche  poétique  dont  ils  nous  offrent  plu- 
sieurs rameaux  (1). 

La  branche  la  plus  ancienne  de  notre  grand 
chêne  épique  se  recommande  par  le  nom  de  Gi- 
rart  de  Roussillon.  Il  en  est  parlé  dans  les  plus 
anciens  poèmes ,  et,  entre  les  autres,  dans  la  Geste 
des  Lorrains,  qui  fait  plusieurs  allusions  soit 
à  la  journée  meurtrière  de  Val-Beton,  soit  aux 
longues  et  implacables  rancunes  de  Charles-Mar- 
tel contre  le  duc  Girart.  Ainsi,  Bernart  de  Nai- 
sil  voulant  exhorter  Pépin  à  la  clémence  : 

(1)  Voyez  d'abord  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet  dans  le  troisième  vo- 
lume, pages  H  4  et  suiv. 
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Drois  emperères,  entens  un  pou  à  mi  ; 
Charles  Martiaus ,  qui  maiut  estour  Tainqui , 
Knvers  le  duc  Girart  guerroia-il. 
Par  celle  guerre,  boo  roi,  que  Je  te  di, 
Furent  ocis  li  prodome  gentil , 
Pauvre  remalndrent  li  parent  et  H  fil. 
Adoncques  Tiendrent  li  Wandre  en  cest  pus.  .  . 
Charles  Martiaus,  yos  père,  li  gentis, 
Vit  sa  contrée  dé  gens  aescheri , 
A  poine  pot  son  règne  maintenir.  .  .  . 
As  cheTatiers  dona  foufs  et  moulins, 
Donna  les  dîmes  et  rentes  à  tenir 
De  ooi  II  moine  eétoient  lors  saisi. 
Trans  chcTaliers,  ne  faites  pas  ensi , 
Qui  ion  nés  cope,  il  déserte  sim  tIs. 

(Tome  I,  p.  379.) 

Adenez,  dans  le  début  de  Berle  ans  grans  piés^ 
rattâchoit  encore  la  même  tradîtion  au  règne  de 
Charles-Martel.  Mais  dans  le  pieux  roman  im- 
primé au  commencement  du  xvi*  siècle  (1),  d'après 
les  textes  manuscrits,  vers  et  prose,  composés  au 
xv«  siècle,  Gérard  de  Roussillon  est  repoussé  au 
règne  de  Charles-le-Chauve,  et  des  critiques  plus 
sévères  n*ont  accordé  à  ce  héros  que  le  xii*  siècle. 
Cette  dernière  opinion,  qui  prévaloit  avant  Ma- 
biilon,  est  certainement  la  plus  insoutenable.  Tout 
doit  porter  à  croire  que  la  chanson  de  geste  dont 
nous  parlons  à  été  composée  sous  T  influence 
des  événemens  du  règne  de  Cliarles-le-Chauve; 

(4)  L'ystoird  de  fflofiseigâetil  Girard  de  JKeifisilkini  jadis  duc  de 
Bourgogne  et  d'Acquitaine.  Lyon,  Olivier  Ainonllet,  iu-i°,  goth.,  sans 
date. 
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mais  nous  devons  avouer  que  dans  tous  les  ou- 
vrages antérieurs  au  xiv'  siècle  où  il  est  question 
de  Girarl  de  Roussillon,  de  ses  exploits,  de  ses 
malheurs  et  de  sa  pénitence,  on  l'y  présente 
comme  le  contemporain,  l'adversaire  et  la  victime 
de  Charles-Martel.  Bien  plus,  Sigebert,  Philippe 
Mouskes  et  Guillaume  de  INangis  s'accordent  sur 
ce  point  avec  les  vieilles  poésies. 

On  a  plus  malheureusement  encore  tenté  de 
fixer  la  position  et  l'étendue  des  domaines  féodaux 
possédés  par  Girart.  Étoit-il  comte  de  Roussillon, 
comme  sembleroit  l'indiquer  son  surnom?  étoit-il 
duc  d'Aquitaine  ou  de  Bourgogne,  comte  de 
Provence  ou  bien  enûn  de  Paris?  On  a  tour  à 
tour  soutenu  ces  opinions.  Mais  le  Girart  de  la 
chanson  de  geste,  le  comte  de  Charles-Martel ,  étoit 
simplement  bénéficiaire  d'un  chàteau-fort  sur  les 
frontières  de  Champagne  et  de  Bourgogne,  au- 
dessus  de  Châtillon-sur-Seine.  Cette  forteresse  con- 
struite sur  une  haute  montagne  voyoit  à  ses  pieds 
la  rivière  de  Seine  et  l'abbaye  de  Pouthières  ou 
Poultières.  Il  ne>este  rien  aujourd'hui  de  la 
forteresse  de  Roussillon ,  bâtie  sur  le  mont  Las- 
cous;  mais  en  1716,  les  deux  bénédictins  Martene 
et  Durand  avoient  encore  vu  dans  l'abbaye  de 
Poutières  plusieurs  tombeaux  de  la  plus  haute 
antiquité ,  taillés  dans  le  marbre  et  soutenus  par 
des  colonnéttes  de  mai  bre  d'un  style  fort  ancien. 
Ces  tombeaux ,   désignés  par  eux  comme  renfer- 
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niant  les  corps  de  Girart,  de  Berthe  sa  femmes 
et  de  leur  jeune  enfant  Thierry ,  avoient  été,  déjà 
long-temps  auparavant,  c'est-à-dire  vers  le  milieu 
du  xin*  siècle,  décrits  par  un  prédicateur  bour- 
guignon. Peut-être  ne  sera-t-on  pas  fâché  de 
comparer  ses  paroles  aux  lignes  du  Voyage  lilté^ 
raire. 

t  L'abbaîe  de  Pouteres,  dit  le  vieux  prêtre,  est 
assise  sus  le  fleuve  de  Saingne,  selonc  lou  mont 
Lascons,  lou  quel  li  pueples  apele  corrumpé- 
ment  mont  Lascons;  en  la  soveraine  hautesse 
dou  quel  li  très  nobles  chasteaux  Rossillons  fu 
jadis,  et  fu  destruis  des  Wandres.  Et  iciz  mons 
est  dit  ou  de  l'aiguë  des  fontaines  qui  essordént 
dessoz ,  ou  de  alapir  (1);  quar  aucunes  simples 
gens  dient  secrètes  choses  atapir  en  celé  mon- 
taingne,  et  afferment  aucuns  signes  aparoir  en- 
(fui,  et  dient  que  maint  trésor  i  hont  esté  trové, 
et  qu'il  en  i  a  anquor  plusors...  Iciz  mons  est 
haut  de  regart,  et  est  quarrez  par  mervillouse 
assise,  en  partie  par  nature  et  en  partie  fait  par 
œuvre  humaine.  Les  apparissances  des  murs  et 
des  tranchées  demonstrent  anquor  apertement  le 
grant  et  le  fort  habitement  des  hommes  qui  fu 
enqui...  »  (Ici,  description  de  la  guerre  des  Wan- 
dres, de  la  prise  du  château  de  Roussillon  par 
Charles  -  Martel  et  de  la  victoire  remportée  sur 

(I)  Cacher.  Absconsus, 
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lui  par  Girart).  «  Pour  ce  que  Girars  ra\oit  vaincu, 
»  H  rois  (ist  anoncier  bataille  à  toute  sa  force,  c'est 
»  assavoir  en  VaC  Béton  j  qui  est  entre  le  mont  de 
»  Verzelai  (Vezelaî),  et  le  chastel  que  l'on  nomme 
»  Pierre  Perlusie  (i)  (Pierre-Perthuis).  Adonc  cn- 
»  voya  Girars  à  Drogon  son  père,  qui  se  comba- 
»  toit  adonc  as  Sarrasins  en  Espagne...  et  fu  iciz 

*  Drogons,  filz  Dangobert,  qui  fu  très  nobles  rois 
»  dos  Bourguignons  et  très  puissans,  douquel  l'en 

*  treu ve  maintes  choses  escriptes  as  histoires. . . 
»  La  terre  est  mervoilleusement  coverte  dou  sanc 
»  des  morz,  en  tel  manière  que  li  fleuves  qui  court 
»  par  celle  vallée  qui  estoit  nommés  jusques  a  ce! 
»  tems  Arsis,  crut  par  le  sanc  des  mors;  et  pour  la 
»  doulor  decuer  de  cels  qui  perdirent  lour  amis... 

»  il  est  enqui  nommez  Core  (la  Cure).  ^ 

»Berthe...  morut  à  Pouteres  l'abbaie...  et  fu 
»  enqui  enterrée  en  un  tomblel  de  marbre...  Quant 
»  la  tombe  d'icelui  (  Girart  )  fu  appareillie  en  tel 
»  manière ,  par  grant  oevre  de  tables  de  marbre 
»  polies  diligemment ,  les  quex  il  méismes  havoit 
»  mises  eu  ladite  église  quant  il  vivoit,  comme  les 
»  remanances  des  colombes  et  des  pavemens  le  tes- 
^moignent  enquor,  il  est  enqui  enterrez...  Les  ^ 
»  miracles  des  saintéez  qui  adonc  et  après  ce  i  fu- 


(1)  Remarquez  ici  qa*entre  Pierre-Perlliuis  et  Vezelay  se  trou?e  au- 
jourd'liui  le  petit  Tillage  de  Fontenay ,  et  tirez-ea  des  inductions  pour 
le  véritable  lieu  de  la  grande  bataille  gagnée  par  Cliarles*le-Cliau¥e. 


^ 
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»  rent  faites  aucunes  fois  furent  escriptes,  mais 
»  clos  furent  peries  et  plusors  autres  choses  auxi, 
»  quant  celé  méisme  abbaïe  fu  apse«.. 

»  Renaxs,  uns  evesques  de  Langres(l),  qui  es- 
>»  toit  orgùilleux ,  non  pas  seulement  pour  la  hau- 
»  tesce  de  honor ,  mais  pour  la  science  de  lettres 
»  et  pour  la  nobleté  de  lignaige,  quar  il  fu  nez  de 
%>  la  lignie  des  comtes  de  Bar  seur  Seigne...,  as- 
y>  sembla  toutes  ses  commugnes  et  entra  fause- 
»  ment  en  la  ville  à  tout  apareillement  de  procès- 
»  sion  de  église  garnie.  • .  Quant  la  ville  fu 
»  soubdainement  et  crueljpent  desrobée,  il  fist  ar- 
»  doir  toute  Tabbaie  par  cruel  flamme. .,  mais  à 
»  la  fin...  por  le  raparoillement  de  l'église,  il  donna 
»  plusors  dons.  Li  cloistres  aus  moines  estoit  de 
»  marbre  jusques  au  temps  d'adonc...  Et  certes, 
»  quant  li  abbaïe  fu  brûlée,  li  tombles  dou  comte 
»  Girart  fu  un  petit  quassez  des  roiches  qui  chaï- 
»  rent  sus.  Et  ot  un  pertuis  aovert  par  lequel  on 
»  esgardoit  dedens...  » 

{Vies  de  Sainls,  msc.  du  Supplément  françois. 
No  632  ^) 

Yeiions  maintenant  aU  texte  du  Voyage  litté- 
raire :  «  Potière..*  a  été  fondée  dans  fe  /ï«  siècle 
»par  Gérard  de  Roilssillon...  et  par  la  princesse 
»  Berthe  sa  femme ,  que  Tabbaïe  de  Vezelay  re- 

(I)  Et  non  pasévèquc  de  Chartres,  comme  jeTai  dit  à  tort  dans  une 
noté  du  tome  v ,  page  303. 


-^ 
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»  connoii  aussi  pour  ses  fondateurs  (1)...  Le  sanc- 
>  tuaire  de  l'église  parolt  être  de  la  première  fon- 
»  dation*  Il  est  paré  en  partie  de  marbre  blanc,  et 
»  autour  du  grand  autel  on  voit  plusieurs  petites 
»  colonnes  de  marbre ,  ce  qui  Mt  juger  avec  com- 
»  bien  de  magnificence  cette  maison  avoit  été  con*- 
»  struite.  Du  côté  de  l'évangile,  on  voit  le  tombeau 
»  du  fondateur.  • . ,  et  du  côté  de  Tépttre  celui  de 
»  Bertbe  avec  une  inscription  qui  est  récente... 
»  L'épitaphe  de  Thierry ,  leur  fils ,  qui  est  sur  le 
»  pavé  devant  le  grand  autel,  est  bien  plus  an- 
9  cienne(2).  » 

Les  citations  que  je  viens  de  faire  présentent 
ce  qui  reste  de  plus  authentique  sur  Girart  de 
Roussillon.  Qu'il  ait  existé  sous  Charles-Martel  ou 
sous  Charles-le-Chauve ,  il  est  certain  qu'il  lutta 
contre  le  souverain  de  la  France  sur  les  limites 
de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne,  et  que  dans 
ces  deux  provinces  il  laissa  de  pieux  témoigna- 
ges de  son  {Passage  sur  la  terre.  C'est  aussi  dans 
cette  partie  de  la  France  que  les  poètes  ont  placé 


(1)  La  pieaTe  de  cette  fondation  de  Vezelay  résulte  d'un  diplôme 
de  Carolus  rex,  transcrit,  d*aprè8  une  copie  de  Tabbaye  de  Saint- 
(j^nr.Mtï ,  p:ir  doni  Bouquet,  parmi  les  diplômes  de  Charles-le-ChauTe. 
^joiitoM  ^œ  daiis  unis  caHe  précteiise  eooMrvée  à  Londres ,  et  dont 
M.  Jomard  vient  d'obleuir  le  fac-similé  parfaitement  exact  pour  notre  Ca- 
binet des  Cartes  et  Plans, dans  celte  carte,  dis-je,  tracée  de  1261  à  137D, 
on  a  marqué  au-dessus  de  l'abbaye  de  PUteres,  le  Rossellion  nlonUtk. 

(2)  Les  deux  Toyigeuis  rapportent  cette  inscription  qui  semble  en 
effet  Fa|>peler  récriture  du  i.\«  tiiècie. 
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le  théâtre  de  ses  combats.  Par  malheur,  le  manu- 
scrit le  plus  ancien  que  nous  conservions  de  sa 
^  chanson  de  geste  ne  remonte  pas  au  delà  du  xiii* 
siècle  et  est  écrit  en  dialecte  provençal.  M.  Faurîel 
en  a  donné  une  intéressante  analyse  (1),  on  peut 
la  consulter.  D'ailleurs  le  nom  de  quelques  villes 
méridionales,  introduit  dans  le  cours  du  récit ,  ne 
suffit  pas  pour  obscurcir  le  caractère  général 
de  la  composition.  Girart,  même  d'après  le  texte 
provençal,  n'est  pas  un  héros  provençal ,^ langue- 
docien ou  gascon;  c'est  un  Franc  de  France,  un 
baron,  un  comte  du  palais  de  nos  rois,  auquel  est 
échu,  soit  par  héritage,  soit  par  concession  royale, 
le  gouvernement  d'une  partie  de  la  Bourgogne. 
Son  père,  Dreux  ou  Drogon,  va  en  Espagne  pour 
combattre  les  Sarrasins,  comme  le  faisoient  volon- 
tiers tant  d'illustres  François  du  nord  avant  Fou- 
verture  des  croisades  d'outre-mer;  mais  on  ne 
sauroit  en  conclure  rien  en  faveur  de  l'origine 
aquitanique  de  Girart. 

Même  dans  le  texte  provençal,  le  château  de 
Roussillon  auquel  Girart,  fils  de  Drogon,  devoit 
son  surnom,  ce  château  est  situé  au-dessus  de 
Chàtillon-sur-Seine,  en  Champagne;  et  la  bataille 
de  Fal'BeUm^  fameuse  dans  toute  la  poésie  épi- 
que du  moyen  âge,  comme  chez  les  Grecs  celle  do 
Salamine,  et  celle  de  Cannes  chez  les  Romains, 

(1)  Revue  des  deux  Moudcs,  aunce  1832  »  t.  viii,  p.  287  et  suiv. 
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celle  bataille  se  donne  sur  les  bords  de  la  Cure  (i), 
entre  Vezelay  et  Pierre-Perthuis.  Si  tout  cela  étoit 
un  produit  de  l'imagination  méridionale,  comment 
expliquera-t-on  ce  choix  du  lieu  de  la  scène?  Mais 
admettez  (ce  qui  d'ailleurs  est  incontestable)  que 
le  fond  du  récit  n'ait  pas  été  inventé,  qu'il  se 
rapporte  aux  guerres  des  rois  de  France  contre 
leurs  comtes,  et  au  siège  soutenu  par  Girart, 
vous  comprendrez  facilement  qu'en  passant  sous 
le  joug  des  arrangeurs  de  la  Provence,  le  nom  de 
Roussillon  ait  été  l'occasion  de  plusieurs  additions 
fabuleuses  et  de  plusieurs  confusions  géographi- 
ques. Ainsi  le  comte  de  Bourgogne,  le  fondateur 
de  Yezelai,  sera  en  même  temps  comte  de  Lyon 
et  comte  de  Toulouse  ;  mais  de  ces  divers  titres  il 
ne  résultera  pas  une  seule  action,  une  seule  par-  >^ 
ticularité  nécessaire  au  fond  de  la  narration 
poétique. 

Convaincu  de  l'origine  françoise  septentrionale 
de  la  chanson  de  geste  de  Girart  de  Roussillon, 
je  ne  désespère  pas  d'en  reconnoître  plus  tard 
une  leçon  françoise  plus  ancienne  que  la  leçon 
provençale  de  la  fin  du  xui«  siècle,  dont  il  a  fallu 
jusqu'à  présent  nous  contenter.  Passons  maintenant 
aux  rameaux  secondaires  de  cette  branche  de 
Girart  de  Roussillon. 


(0  Cette  rivière  prend  au-dessous  de  Poatières  le  second  nom  de  Cure 
(le  Core  da  Sermonnaire). 


Gîrarl  de  Roussillon ,  dans  le  poème  consacré  à 
sa  gloire,  est  flis  de  Drogon,  et  frère  de  Doon  de 
Nanteuîl,  d'Aimon  de  Dordon  ou  Dourdon,  de 
Beuves  d' Aigrement,  et  d'une  femme  qui  épousa 
Joflroi ,  père  d'Ogier  le  Danois.  Cette  généalogie 
n'est  pas  un  instant  mise  en  oubli  par  les  nom- 
breux rapsodes  de  la  famille.  C'est  donc  elle  qui 
nous  servira  de  guide  pour  déterminer  les  poèmes 
qui  appartiennent  à  la  branche  de  Girart  de  Rous- 
sillon. 

Girart  fut  aidé  dans  ses  guerres  par  ses  frè- 
res ,  neveux  et  autres  parens  ;  il  les  secourut  à 
son  tour  dans  leurs  nécessités.  Le  surnom  des 
trois  frères  de  Girart  indique  autant  de  lieux 
situés  dans  le  nord  de  la  France.  Il  est  vrai  que 
les  villages  de  Nanteuil  et  d'Aîgremont  se  trou- 
vent en  Aquitaine  aussi  bien  qu'en  Bourgogne, 
en  Picardie,  en  Ile-de-France.  La  rivière  de  Dor- 
dogne  est  même  du  domaine  exclusif  du  ttiidi; 
mais  le  récit  ne  permet  pas  de  douter  que  Dordon 
ou  Dourdon,  résidence  du  père  des  quatre  flls  Ai- 
mon,  ne  soit  la  ville  de  Dourdan,  dans  flle-dc- 
France(4).  Nanteuîl  1' //mirfamit  ou  VOdoin  semble 

(1)  Dans  la  cliansoQ  des  Quatre  fils  Aimou ,  les  béros ,  en  parlant  àc 
Dordon: 

Il  trespassent  Teconge  (?),  si  ont  France  gufefpie  ; 
Parmi  li  Gastinois  ont  lor  Yoieacoillle» 
Vers  Orliens  sont  guenci ,  la  grant  cité  garnie. 

Ce  passage  prouve  nettement  Tidentité  de  Dourdan  et  dé  Dofdtm. 
(Fo  79.) 


ANCIENS.  lll 

encore  garder  le  souvenir  d'Odon  ou  Doon,  fièro 
de  Girart;  Aig remont  en  Bourgogne,  aujourd'hui 
village  à  cinq  lieues  d'Auxerre,  est  parfaitement 
indiqué  comme   la  résidence   de  Beuve.    Et  ne 
soyons  pas  surpris  de  voir  ces  quatre  forteresses 
distantes  l'une  de  l'autre.  Nous  sommes  toujours, 
dans  les  anciennes  chansons  de  gestes,  sous  le  ré- 
gime de  la  féodalité  primitive,  alors  que  les  comtes 
du  palais  dévoient  au  roi  la  plupart  de  Iciïrç  bé- 
néfices. L'usage,  ilestvrai,autorisoit  déjà  le  trans- 
port des  fiefs  à  Tun  des  fils  après  la  mort  du  père; 
mais   les  autres  enfans  n'avoient  d'autre  espoir 
de  puissance  féodale  que  dans  les  favorables  dis- 
positions du  prince ,  et  celui-ci  attendoit,  pour 
pourvoir  ses  leudes  et  ses  fidèles ,  que  la  mort 
laissât  dans  ses  domaines  quelque  terre  vacante 
ou  quelque  forteresse.  Transportez  dans  les  siè- 
cles carlovingiens  notre  administration  préfectu- 
rale,  vous  serez  plus  rapproché  de  la  vérité  qu'en 
étudiant  péniblement  tout   ce  qu'on  a  écrit  et  ' 
professé  sur  la  théorie  féodale.   Seulement  ces 
préfets  étoient  des  vice-rois  viagers,  qui  ne  re- 
nonçoient  guère  à  leurs  bénéfices  sans  grincer  les 
dents ,  sans  soutenir  des  sièges  et  livrer  des  ba- 
tailles. De  là  bientôt,  l'abandon  forcé  de  la  dispo- 
sition des  fiefs,  abandon  qui  dépouilla  les  Carlo- 
vingiens  pièce  à  pièce  de  toutes  leurs  prérogatives 
au  profit  de  la  troisième  race.  On  comprend  ainsi 
comment  la  mission  politique  de  cette  troisième 
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rocc,  née  de  la  féodalité,  fut  de  livrer  à  la  féodalité 
une  guerre  acharnée. 

'  Notre  manuscrit  contient  trois  chansons  de  la 
geste  de  Girart  de  Roussillon ,  savoir  :  Beuves  d' Ai- 
gremont.  — Maugis  d'Aigremont.  —  Les  quatre  fils 
Aimon.  Bien  que  le  volume  commence  par  Mau- 
gis 9  je  parlerai  des  autres  auparavant ,  afin  d'être 
plus  clair. 

Le  poème  de  Beuves  d'Aigremont  a  d'abord 
cela  de  particulier,  qu'il  continue  une  geste  de  Gi- 
rart de  Roussillon  difTérente  du  texte  provençal 
conservé.  Charlemagne ,  s'apercevant  un  jour  de 
Pentecôte  que  le  duc  Beuves  n'est  pas  venu  lui 
faire  hommage,  lui  envoie  des  messagers  pour 
lui  rappeler  ses  devoirs  : 

?•  66.    Et  si  dites  le  duc  qoe  H  mans  par  ma  foi 

Qu'il  me  viegne  servir,  et  ne!  tiegne  à  belloi, 
A  hauberset  à  elmes,  n*i  ait  mavès  conroi. 
11  me  bet  por  son  frère,  que  bien  le  sai  et  croî , 
Cul  je  tôt  lis  Nantuel ,  abatis  son  bofoi. 
Girars  de  Rossillon  en  guerroia  vers  moi , 
Cbetirie  fis  fuir  parmi  le  Sablonoi.  .  .  . 

Plus  haut  il  avoit  dit  qu'il  avoit  contraint  Gi- 
rart  à  s'enfuir  en  Pouille  (1).  Or,  rien  de  pareil 

(I)  si  y  comme  tout  porte  à  le  croire,  la  cbanson  de  Girart  lut  in* 
spirée  par  le  retentissement  de  la  journée  de  Fontenay  (841),  on  conçoit 
que  le  résultat  ait  été  la  proscription  de  plusieurs  des  amis  de  l'empe- 
reur Lotbaire.  Odon,  frère  du  comte  Girart,  a  donc  pu  se'  voir  contraint 
Nh  de  quitter  les  domaines  de  Charles  et  de  gagner  l'italiei  qui  apparfe- 
Doit  à  Lohter  dont  il  avoit  défendu  la  cause. 
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n'est  indiqué  dans  les  traditions  conservées  de 
Giràrt  de  Roussillon.  Nous  n'avons  donc  pas  en- 
core retrouvé  la  partie  la  plus  ancienne  de  cette 
mémorable  chanson. 

On  ne  peut  imaginer  un  caractère  plus  violent, 
plus  irritable  que  celui  du  duc  Beuves  d* Aigre- 
mont.  Il  tue  de  sa  main  le  premier  des  messagers 
du  roi;  quand  le  prince  Lohier{l)  (Lothaire),  fils 
^eCharlemagne,  est  chargé  d'un  second  message, 
la  duchesse,  en  douce  et  prudente  personne,  se 
hasarde  à  donner  quelques  conseils  à  son  terrible 
époux  ;  elle  lui  rappelle  les  récens  malheurs  de  ses 
deux  frères,  malheurs  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  par- 
tager s'il  les  imitoit  dans  leur  révolte  :  voici  comme 
il  lui  répond  : 

Alez  Yoas  ombroier 
Là  dedens  en  to  chambre  et  tihis  •pareilHer  ; 
Laiens  à  to  pocieles  prenez  à  chastoier , 
*       Pensez  de  soie  tordre»  que  c'est  Tostre  mesUer. 
Li  miens  mestiers  si  est  à  Tespée  d'acier 
Et  ferir  et  joaster  encontre  cbeTalier  • 
Dehait  ait  hui  la  barbe  à  nobâle  princier ,  • 

Qai  à  si  gentil  feme  se  va  por  conseillier!  (F«  58.) 

Lohier,  dont  1! insolence  égale  celle  de  Beuves, 
expire  après  une  lutte  opiniâtre.  De  là  le  siège 
d'Aigremont,  sujet  du  poème.  Beuves,  soutenu 
par  ses  frères,  le  vieux  Girart  et  Aimon  de  Dor- 
don ,  prévient  l'approche  des  royaux ,  sort  d' Ai- 

fl)  Lohier  est  la  Téritable  prononciation  françoise  ;  c'est  de  là  qii'on 
a  fait  Loheraine  ou  Larrainef  et  non  pas  de  Lothaire. 

VI.  B 


gpemqnt  et  va  dqpnpr  up  as^j|t  ^  la  yiUp  4©  Trojf ^s, 
la  première  grai^ije  ville  ^\\\kée  borç  d^  ^e»  do^ii^i- 
Hp§,  ^t  cptte  circopst^tnce  se^le  r^pd  igçwte^taWe 
le  choix  que  nous  avons  fait  ^  V^igrwi^l»^  p« 
Boijrgogn^j  |1  revient  s^ns  ayou*  pfife  1#  ^\Ht  ^t 
ÇJiarlemagne,  après  i^yop  séjpuçné  U)ngrte«pps  ^ 
vant  le  château  4e  Reuves,  consppt  ^  m  W^oQm" 
modement,  To*|s  les  res^^ti|[ï>ieîissemblwf  mwù^  l 
Renaud  et  tes  trois  jjHtPesfilsd'Aimpn  de  ïtordon  sont 
armés  chevaliers  par  ^ç^^pere^r;  çaals  hien|;ô|;  la 
due  Beuves,  victime  d'uu  gm^HP^as,  pa^qp^^iijé 
par  des  traîtres  (1)  qui  spus  l,a  pi^oteetioî^  d^ 
Charleraagne  veugppt  ainsi  la  iRort  du  prip«  La- 
hier. 

II.  RENAUT  DE  MONTAUBAN,  OU  LES  QUATRE  FILS 

'AllfOSi. 

Dans  nos  manuscrits ,  la  geste  de  Beuves  n'est 
pas  séparée  de  la  s^iyanlfi,  filh  devrpit  pQurtant 
l'être,  car  à  partip  de  la  lawt  de  Iteuw»  le  ré- 
cit change  entièrement  de  caractère.  L'histoire 
dei^  Qml^  fils  Aùnm  oommèoce  avec  la  qùe- 
s^llf^  de  Reoaut  al  dû  BprtoUdt,  Bâireu  dq  l'emp^ 
r§HPf  Aprèa  le  mewtve  4e  BerlçUet ,  fea  m^9M% 

loii  et  de  ses  païens  :  c'est  une  imputation  gratuite  fondée  sur  la 
mauvaise  i-^pptatiou  die  Gan^lçi^.  D^ns  r)otre  vieux  pQèi«^  qg  ||($  froiMc 
pas  une  seule  fois  le  nopa  du  jiraUre  do  Roocevaiix.. 
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attaquent!^  quatre  (ils  Aimon;  les  trots  plus  jeu» 
nés,  Alart,  Guichart  et  Richart  restent  prisouoiers^ 
Renaut  seul  doit  à  son  bon  cheval  Bayart  de  ne 
pa^  partager  leur  infortune. 

Alors  paroit  Maugis  le  Urroa,  c0u&ifi  dei$  qn^* 
Ire  frères  et  fils  de  Beuves  d' Aigrement.  Il  jette 
un  sort  (une  ombre)  sur  les  gardes  de  la  prison 
du  roi ,  et  parvient  à  rendre  la  liberté  aux  trois 
captifs.  Sous  la  conduite  de  Renaut ,  ils  passent 
dans  les  Ardennes;  c'est  là  qu'ils  édifient  une  for- 
teresse qui  de  la  montagne  sur  laquelle  elle  s'élève 
reçoit  le  nom  de  château  de  Houtoisor  ou  MonleS" 
sor{i). 

Montoisor  est  assiégé  par  Ghartemagne  et  ses 
pairs,  au  premier  rang  desquels  brillent  Ogier  le 
Danois,  le  bon  conseiller  Naimes  de  Bavière  et 
Aimon  lui-même,  père  des  quatre  frères ,  lequel 
s'est  engagé  à  ne  pas  fiiîre  quartier  à  ses-  #nfans. 
Écoutons  la  description  de  Montoisor: 

Quant  il  (Charle»)  TQît  Montoi^r  prU^  soy  U  niÇiTçiljier. 

La  montai^ne  fu  graot  et  parfont  If  ^ier. 

La  prairie  gn^fidc ,  \\  bois  grapt  et  plenier. 

Bien  i  puent  les  pors  et  les  cignei^  cbaacier , 

Et  les  cos  et  (es  dains  bvcer  et  arcofer. 

D'une  part  leur  cQurt  Miiese^  qui  ipoult  fai^à  firMfBr^ 

fit  \\  prendent  salmoQS  quant  il  yoelent  mapgjer. 

D'autre  part  est  la  ropbe  où  i»^  ue  pei^t  lancier , 

S^r  quoi  le  cbjistel  siet.  .  .  (F<»  69»} 

Le  serment  fait  par  Aimon  de  combattre  lajsle- 

'(I)  La  Bil)liulliè<iuc  Bleue  en  a  fait  l&cliâteavdle  Kfonéfori, 

8. 
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ment  ses  enfans  donne  lieu  à  une  scène  qui  peîht 
rapidement  les  mœurs  du  xi«  siècle.  Le  père,  en- 
voyé par  Tempereur  en  message  auprès  de  Rer 
naut ,  commence  par  maudire  la  triste  position 
dans  laquelle  il  s'est  placé. 

£1  chaitel  sont  eotré  par  la  Porte-Gautier  : 

Et  troTerent  Renaut  el  graDt  palais  plenier. 

Aiiu  de  li  aaloer  n'ot  soin  de  delaier. 

Et  Aimes  l'apeia,  qui  le  corage  ot  fier  x 

«  Renaus,  biaos  trèfi-dolis  fis ,  fai  la  guerre  laissier  » 

»  Bien  sai  que  mon  fis  es  de  ma  franche  moillier , 

N  Bien  deveroie  d'ire  et  de  deul  esragîer , 

»  Quant  je  voi  mes  enfans  dé  ma  franche  moillier 

»  Biaus  et  fors  et  poissans  et  nobile  guerrier 

»  Qui  me  deussent  serrir ,  amer  et  tenir  cliier , 

»  Et  je  eus  y  corne  fils,  honnerer  et  aidier, 

u  Et  or  les  me  convient  haïr  et  gœrroier  ! 

»  Mal  dehait  ait  li  rois  qui  me  ûiX  fiancier 

w  D'aler  contre  mon  fil  que  tant  avoie  chier.  »    • 

Lors  corut  à  Renaut  sans  plus  de  delater , 

Qui  li  donast  cent  mars  et  d'argent  et  d'ormfér , 

Ne  se  tenisl-11  pas  que  ne  l'alast  baisier. 

»  Alii  fis ,  dist  li  dus,  com  je  t'avoie  cliier! 

»  Onques  nus  tant  n'amai,  ce  bien  ose  afichier; 

»  Mar  t'amera  li  las,  quant  je  ne  t'ose  aidier.  » 

Quant  Renaus  se  senti  de  son  père  embracier 

De  la  pitié  qu'il  ot  commence  à  lermoîer.  .  . 

Por  la  pitié  des  frères  plorent  cent  chevaliers. 

GUicars  s'en  coroça ,  si  comence  à  tencier  : 

«  Père,  »  dist-il  au  duc,  «  Dex  tous  doint  encombrier! 

»  Moult  éustes  le  cuer  félon  et  pautonier 

w  Quant,  sans  mettre  en  prison,  sans  batre  et  sans  touchier , 

»  Foijurastes  ainsi  les  fils  de  vo  moillier. 

»  Por  icel  saint  seigneur  qui  tôt  a  à  baillier, 

»  Se  ne  quidoie  avoir  de  Jhesu  reprovier , 

»  Je  vous  fendroie  tout  à  m'espée  d'acier.» 
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On  comprend  que  l'entrevue  n'ait  pas  de  résul- 
tat pacifique  après  un  pareil  discours;  mais,  certes» 
voilà  de  la  poésie  épique,  ou  je  n'y  entends  abso- 
lument rien.  Le  malheureux  père,  victime  de  la  foi 
du  jserment,  n'est  pas  à  la  fin  de  ses  peines:  il  lui 
faudra  retrouver  .  maintes  fois  ses  enfans  sur 
le  champ  de  bataille  ;  et  quand  un  traître  aura 
ouvert  les  portes  de  Montoisor  aux  royaux ,  il  aura 
le  malheur  de  les  rencontrer  sur  son  chemin  dans 
un  endroit  écarté  de  la  forêt  des  Ârdennes.  Après 
une  lutte  prolongée  entre  son  cœur  et  son  devoir, 
il  étouffe  le  cri  du  sang  et  se  résigne  à  les  atta- 
quer. Le  dialogue  suivant  entre  lui  et  Renaut 
mérite  encore  d'être  signalé  : 

QaaDt  Reoaos  voit  son  père,  s'est  contre  lai  alez  : 

—  «  A  moie  foi ,  biaas  p^e ,  moût  grant  tort  en  avez 
»  Qui  à  cliascone  fois' sur  nous  tous  embatez. 

»  Une  eure  en  quit-'je  estre  de  pechié  encomt>rez.  » 

Ce  mot  de  péchié  excite  la  bile  d'Aimon. 

—  «  Lechiëres ,  dist  li  pères,  de  folie  parlez. 

M  Jà  D'ares  nnès  bonté,  puis  que  vous  sermonez. 

»  Entrez  emmi  ce  bois,  hermites  devenez , 

»  Refaites  ces  ctiaucies ,  ces  maus  pas  relevez , 

»  Ce  vous  convient  à  faire ,  puisque  vous  le  voulez.  (F.  74.)  » 

De  pareils  sentimens  ne  sont  pas  du  xiii*  siè- 
cle, mais  bien  du  xi''.  Et  si  Ton  veut  un  passage 
encore  plus  énergique,  il  faut  lire  l'entrevue  d'Ai- 
mon  avec  ses  enfans,  quand,  pressés  par  la  faim, 
ils  se  décident  à  venir  frapper  à  la  porte  du  châ*- 


*  • 
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tieftu  de  Dordon.  Aie,  leur  ittère,  tes  reçoit  *a\ec 
tendresse;  niais  Aimoti  revient  de  Id  chasse,  H 
s^indighe  de  les  retrouver  dans  nn  {iUssi  dëptorô- 
ble  dénûmeilt,  il  leur  fait  liri  crlttiedelëurmlsèbe. 
Ne  pouvoient-ils  donc  ravir  aux  moines  lëUrè  bienâ, 
H  même  manger  leur  chair? 

«  Or  né  Irovez-Toufl  moine  né  couvera  ne  seijaut 

M  Dont  preodés  raeoçon  d*argeht  né  de  besMis  ^ 

»  Qui  cl  estes  venu  tost  nus  corne  truans?  ...» 

Entre  aus  et  leur  cliier  père  cono menée  la  tenson  : 

n  Fil  à  putaih,  taniër  »  ce  dist  li  dtas  Ainieii , 

V  Quel  guerre  faites-vous  l'empereoi*  Chai^n? 

»  K*6sfes  pas  chevaliers ,  ancois  estes  garçon. 

»  Jà  a-il  assés  gens  dedens  sa  région , 

»  Clers  et  prèstres  et  niolnes  de  grant  réligtdn 

»  Qui  sont  cras  par  les  gueales  et  s'ont  gros  le  foigooil} 

»  En  grant  crasse  leur  gist  le  foie  et  le  poumon , 

u  Et  si  ont  les  chars  tenres,  le  cuir  et  le  menton , 

»  Meiilor  sont  à  mengier  que  cisgnes  ne  poon; 

m 

»  Cuisiés-leS ,  ses  mengiés  k  feti  et  à  charbon , 
»  Jà  ne  vous  fieront  mal  nietit  t>Itis  que  venoison. 
w  Dame  Deu  vous  confonde  y  enfans  !  ce  dist  Aimon.  » 

Ces  passages  n'ont  pas  été  reproduits  dans  la 
Bibliothèque  Bleue.  Enfin ,  le  vieux  Aimon  à  demi 
touché,  à  moitié  effrayé  des  menace^  de  Renaut, 
leur  permet  d'emporter  tout  l'or  et  tout  l'argent 
qu'il  possède.  Alors,  les  trois  frères  quittent  Bour- 
don, passent  en  Gatinois  et  de  là  en  Gascogne^  où 
le  roi  Ys  oti  Yon,  peut-être  en  latin  Ericus  (de 
Thierry,  les  latinistes  ont  fait  Theodoriciis  ) ,  doit 
à  leur  valeur  d'être  délivré  d'une  agression  des 
Sâi*rasins.  A  titre  de  juste  récompense^  le  prince 


permet  aux  quatre  iils  Aimon  d'élever  sur  ses 
domaines  la  forteresse  dé  Montauban;  C^te  place 
n'est  pas  la  grande  ville  du  Languedoc,  mais  un 
petit  village  moderne  qui  a  donné  son  nom  à  la 
plus  ancienne  bareHtiie  de  6a$eogne.  Il  edt  impos- 
sible de  s'y  méprendre.  Voilà  doiic  quelle  éloit 
au  xui*  siècle  la  tradition  publiqua  sur  l'origine 
de  la  baronnie  de  Mofitaubati  ;  elle  retndhtoit  au 
château  construit  par  les  quatre  Dis  Aimon. 

En  revenant  d'un  pèlerinage  à  Saint-Jacques, 
Charles  apeH^it  avec  itidigtiatidti  là  forteresse  de 
ses  mortels  ennemis  :  c'est  assez  pour  justifier  une 
nouvelle  guerre.  Mais  auparavant,  à  la  prière  de 
son  neveu  Reliant,  qui  pour  vaincre  Renaut  et 
Bayart  regrette  de  n'avoir  pas  un  bon  cheval, 
l'empereur  fait  annoncer  un  cours  ou  course  de 
chevaux  dans  Paris.  Le  prix  de  la  victoire  sera  la 
couronne  impériale,  des  manteaux  d'hermine  et  des 
joyaux  en  nombre  infini;  seulement,  le  cheval  restera 
la  propriété  de  l'empereur ,  qui  le  destine  à  Koltant. 
Le  jour  du  cours  arrive;  Renaut^  qui  en  est  in- 
struit  par  Maugis  malgré  les  injonctions  de  l'em- 
pereur, parvient  à  tromper  la  surveillance  des 
François;  il  arrive  à  Paria,  il  se  présente  aux 
joutes ,  et  à  l'instant  qu'un  magnifique  coursier 
envoyé  d'Espagne  est  sur  le  point  de  gagner  le 
prix,  le  fils  d' Aimon  adressant  une  exhortation  à 
Bayart  : 

»  Baiai8y.ce  dist  Renaus,  com  avés  en  talent? 


IM  PONDS 

»  Méftticr  m'avez  eu  en  grant  besoin  sovent  ; 
»  Se  vouii  or  me  faillei,  dont  me  va  malemcnU  » 
Quant  Baiars  reoteodi  y  si  lienist  clerement , 
Ainsi  l'a  entendu  corne  s'ert  son  enfant. 
Lee  oreilles  a  jointes  ^  la  teste  ?a  crollant, 
Por  abri  ver  (1)  son  cors  s'en  va  tout  arcoiant, 
A  frondé  des  narines ,  des  pies  harpe  devant , 
La  queue  et  le  col  va  durement  abesant.  .  . 
Renaus  laisse  le  règne ,  Balars  en  va  brivant  » 
Al  col  estendu  va  la  terre  porpendant, 
A  chascun  saut  emprent  une  lauce  tenant ,  ^ 
La  terre  fait  bondir  et  li  vens  va  bruiant. 
Li  François  l'ont  oi,  si  se  vont  regardant  : 
«  Or  esgardés  quel  saut  et  quel  eslanoement  !  •* 

Toute  la  scène  est  remplie  de  mouvement  et  de 
chaleur.  Renaut  emporte  la  couronne  et  conserve 
Bayart,  à  la  grande  surprise  des  comtes  palatins  et 
en  dépit  des  réclamations  et  des  prières  de  Char- 
lemagne.  Cet  enlèvement  de  la  couronne  doit  au- 
jourd'hui nous  paroître  bien  invraisemblable:  ce- 
pendant un  passage  de  Nitard  peut  servir  à 
l'expliquer.  Peu  de  jours  avant  la  bataille  de  Fon- 
tenay,  Charles  étant  à  Troyes,  des  citoyens  aqui- 
tains vinrent  lui  apporter  la  couronne  et  les 
vètemens  impériaux.  Nul  de  nos  modernes  compi- 
lateurs historiques  n'a  paru  surpris  de  cet  incident, 
qui  tenoit  du  miracle  aux  yeux  de  Nitard.  Nous 
pourrions  demander  aujourd'hui  comment  il  se 
faisoit  que  des  Aquitains  possédassent  la  couronne 

(1)  Le  mot  abriver  n'a  plus  de  correspondant  exact  dans  notre  lan- 
gue. Des  chevaux  abriués,  c'est-à-dire  bien  dispos ,  ardens,  piafTanSi 
ou  peut  6(re  seuleipept  tendus.  Alors  aiiriver  signifieroit  étendre* 
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impériale,  propriété  encore  incontestée  de  tohier^ 
frère  de  Charles.  Louis-le-Débonnaîre  étoit  mort 
à  Metz,  comment  cette  couronne  se  trouvoit-eUe 
en  Aquitaine?  Le  fait  raconté  par  Nitard  suppose 
le  Yol  ancien  et  la  restitution  nouvelle,  ou  bien  le 
vol  récent  de  cette  couronne.  Soit  donc  que  nos 
rapsodes  aient  mal  entendu  le  passage  de  l'historien 
latin ,  soit  qu'ils  aient  suivi  une  tradition  qui  ne 
nous  est  pas  parvenue,  on  doit  reconnoltre  un  lien 
étroit  entre  l'épisode  de  la  chanson  de  geste  et  le 
passage  de  Nitard  que  voici  (je  souligne  les  mots 
qui  auront  pu  être  mal  interprétés  par  le  poète 
françois  )  : 

c  Mira  sane  ac  merito  notanda  res  Karolo  con- 
»tigit...  Cum  de  balneo  egrederetur,  et  eadem 
»  vestimenta  quae  exuuerat  induere  pararet,  repente 
»  ab  Aquitania  missi  pro  foribus  adstiterant,  qui 
»  corOnam  et  omnem  ornatum  tam  regium  quam 
»  et  quicquid  ad  cultum  divinum  pertinebat,  /Sre- 
»  bant.  Quis  non  miretur  paucos  et  pêne  ignotos 
»  viros ,  tôt  terrarum  spatîa ,  dum  ubique  omnes 
»  rapinœ  insistèrent,  tôt  talenta  aut  gemmarum  in- 
»  iinitam  multitudinem  ferre  inlœsqs  valuisse?  Et 
»  quod  maxime  mirandum  fateor  fore,  qualiter  ad 
»  definitum  locum,  vel  certe  ad  statutam  diem  et 
»  horam  venire  poterant,  cum  nec  idem  Karolus 
»  ubi  se  suosque  oporteret,  sciebat?  Quem  quidem 
»  eventum  haud  aliter  quam  munere  divino  visum 
»  est  evenire  potuisse,  Ac  per  hoc  commilUonUm 


lit  HMlOi 

»  sltÈporeiH  (nfeeU  ^  ohmeâque  mairîiiiaru  àd  àpeaî 
»  eaiutis  ôrexit.  »  (André  Duobesn^^  Hiât;  de  Fi^i| 
t;.Uj  p.  367; ) 

hifec  le  oïier^  da  P«rîs  lidil  la  partie  la  plus  a»* 
elenoe  de  la  geste  des  Quatre  fils  Aimeh.  Lé  8ui* 
vaote  est  notnméé  particulièreiiient  iâ  chaman  de 
Renant^  bieb  que  les  QUntre  flrérés  y  soient  ton jeurs 
^n  scène;  Ghariemagrie  vieat  é'abdhi  )hi  assié^ 
datta  leur  nouveau  repaire  de  Montauban;  Au  mitieti 
4es<  incidens  de  la  lobgue  et  béroiqUë  défense  dfô 
lils  Ayihon>  Maugi^  arrivant  sur  le  chaibp  de  ba- 
taille apostroplo^  ainsi  le  Danois  Ogier^  l'un  des 
pairs  de  Gharlemagne  : 

«  PAr  bien  t  sirà  euièis ,  D'àlVri^t  pM  d  votiâ 
»  (^ue  Tcpissiés  traïr  les  quatre  fils  Aifpoi». 
»  Mal  parent  a  en  vous  et  moût  mal  compaignon. 
»  diiC  JbffVbiiï  d'ÀTignoiî  tie  dst  i<$t  iraisok.  ^ 

4  U  ^das  UsRsàï  jàâJS  êb  éstaife  à  Kitidii  i 
,  »  A  Saint -Orner  en  Flandres,  par  tel  devision 

»  Doni  vous  estes  engrés*et  sogiés  à  Karlon , 
>;  Quktré  iéûïè^  feûàéa  iTe  ctitel  à  de  iHenMi 
»  31  fMeâ-7oili  oëftÉM  G^nOi  de  Rbstfèllldn  t 
»  Et  Doon  de  Nanteuil  et  duc  Bues  d'Aigremont.  »  (t'o  tto  ) 

Dahs  lé  ftiflc.  lM\  au  Ifétl  âû  vêVéàUSo^ôi 
tPAVîghoM  esl-  hdiiitné ,  on  lit  : 

Oiici]ués  jor  vostre  pères  né  Asi  âhic  traïson. 

Joffroi  d'Avignon  ^  qui  avoit  épou^  la  sœur  de 
Girart  et  de  Beuves^  étoit  donc  le  père  reconnu 
d'Ogier-le-Danois  ^  même  dans  les  chansons  de 
gestes.  D'ailleurs,  il  &ut  avouer  que  ces  vers  jus- 
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liftent  le*  feonjectures  qlie  j*avôli$  exprlhiCcs,  aVant 
tte  les  coiïiiditre,  Mr  Tori^infe  mêridîoilale  d'Ogiër 
et  sur  le  titre  d'otagfe  du  duc  de  Gascogne  qûejfe 
Itii  âVois  sittribué  (i).  J'avois  aussi  remarqué  t|ue 
^Ogie^  de  ^histoî^e  poêsédolt  des  terres  dans  les 
entirons  du  lac  de  Génévfe  et  du  Moniferrat.  Ici, 
Charlemagne  voulant  exciter  ses  pairs  à  pondhfe 
Rifehard,  le  plUS  jeùhë  des  qujttrc  frères,  leur  fait 
tout»  à  toUr  les  jM-olnesses  les  plus  câî3albles  d'aglir 
sur  leur  esprit.  Il  s'engage  à  joindi^e  au  flfef  de  6re^ 
tagtte  possédé  par  Salomdn,  cbhli  d'Anjou;  à  Vt- 
itelon  le  Bavarois  11  dontiera  Mayence;  à  Ttlrpln  il 
prig^cUrera  là  i>apàUté,  enfin  à  Ogiét*  : 

«  Pavie  outre  les  mon8  de  loier  en  aurois, 

»  Et  si  ëiirote  Vereifliis  qui  est  ihodi  bl^ds  tnanoirs , 

»  ta  ai ec  Ivoiif}  ^  se  j^ndre  le.  voUiia, 

»  £t  Plaisance  la  bonne ,  de  Tcrté  le  saciioia, 

»  èi  m'alez  liicbart  pendre  le  féton  maJéois. 

»  -^  3lb6  IMI  par  ihén  eiiief,  tllA  Ogieti  if  coaHofk.  «  [\p*  tis.) 

On  peat  supposer  que  ces  offres  dévoient  arron- 
dir les  possessions  précédefito^  du  bon  Danoît^  H 
ce  qui  le  justifie,  Ogier,  dans  son  testament, 
mentionné  par  le  légendaire  de  3aini  -  Pbarot)  j 
céda  à  l'abbaje  de  Meauji  un  manoir  qu'il  avoH 
k  Verceil  même.  L'histoire  nepeul  suivre  déplus 
près  la  poésie. 

(1)  Recherches  sur  le  perso:maged'Ogier'le-Danois,  laesàrAcadémie 
des  Inscriptions  et  insérées  dans  le  troisième  volume  de  la  Bibliothèque 
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Mais  voulez-vous  juger  de  Texactitude  de  la 
BiblMhèque  Bleue?  Elle  transcrit  ainsi  les  vers  pré- 
cédens  :  «  Il  appelle  Oger  et  lui  dit  :  —  Je  vous 
»  donnerai  le  duché  de  Laon ,  et  le  vous  quitterai 
»  si  vous  voulez  pendre  Richart.  »  Tout  le  vieux 
poème  est  reproduit  avec  la  même  fidélité,  et  voilà 
ce  que  tous  les  ans  on  réimprime. 

Pendant  le  siège  de  Montauban,  Maugis,  la  vérita- 
ble providence  de  ses  cousins,  le  magicien,  le  larron 
par  excellence,  Maugis  a  tout  à  coup  des  remords, 
et,  fort  m^l-à-propos  du  moins  pour  les  quatre  fils 
Aimon,  il  va  se  faire  ermite.  Privés  de  ses  expé- 
diens,  les  assiégés  endurent  la  faim  ta  plus  terri<- 
ble;  ils  mangent  leurs  chevaux.  Renaui  alloit 
même  être  forcé  de  tuer  Bayart  ;  mais  en  le  voyant 
agenouillé  devant  lui,  les  yeux  humides  de  larmes, 
il  perd  sa  résolution,  il  se  contente  de  lui  ouvrir 
une  veine  et  d'en  donner  le  sang  à  sa  femme  et  à  ses 
deux  jeunes  enfans.  Enfin  le  bon  Maugis  étant  revenu 
pour  délivrer  Montauban,  les  Quatre  fils  s'éloignent 
de  la  contrée,  passent  le  Rhin  et  vont  s'enfermer  à 
Tremoigne,  la  moderne  Dorthmund  de  Westphalie. 
Charlemagne  les  y  poursuit  encore,  puis  il  accepte 
la  paix  sous  la  condition  que  Renaut  livrera 
son  cheval  Bayart  et  fera  sans  délai  le  voyage 
du  Saint-Sépulcre.  L'empereur  pardonne  alors  aux 
trois  frères,  il  donne  même  aux  deux  enfans  de  Re- 
naut l'investiture  des  fiefs  de  Tremoigne  et  de 
Montauban:  }l  ne  garde  rançVpe  qu'au  bon  cheval 
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Bayart  ;  mats  vainement  le  fait-il  précipiter  dans  le 
Rhin  ou  dans  la  Meuse,  Bayart  échappé  à  la  nage  va 
rejoindre  dans  la  forêt  des  Ardennes  le  larron  Mau 
gis,  lequel,  dit  le  poète  en  finissant: 

En  la  forest  d'Ardane  roonit  certainement. 
Eocor  i  edt  Baiart  se  l'iatoire  ne  ment. 
Et  eocor  H  oit  on,  à  Teste  Saint  Jehan, 
Par  tontes  les  anées  hanir  meut  clèrenient. 

Pour  Renaut,  rien  de  plus  insipide  que  le  récit 
merveilleux  de  son  voyage  au  Saint-Sépulcre.  A 
son  retour,    il  continue  sa  longue  et  dure  péni- 
tence. On  construisoit  la  cathédrale  de  Cologne;  il 
se  mêle  à  la  troupe  des  maçons ,  il  porte  les  plus 
lourds  fardeaux  jusqu'à  ce  que  ses  compagnons , 
jaloux  de  saforce  prodigieuse,  s'avisent  de  lepréci-  ^  J' 
pi  ter  du  haut  des  nouvelles  constructions.  De  nom-  ^  ^  i^^f*^ 
breux   miraîcles  ne  tardèrent  pas   à   signaler  la    *^    (r"**^' 
sainteté  du  preudome  :  ses  enfans  vinrent  reconnol^ 
tre  le  corps  et  le  transportèrent  à  Trémoigne.  C'est 
là  qu'il  fut  honorablement  enseveli. 

Il  est  certain  que  Dorthmund  ou  Trémoigne  reste 
encore  aujourd'hui  sous  le  patronage  de  saint  Re- 
naud ;  que  l'on  y  vient  visiter  son  tombeau,  et  que  sa 
légenderappelle  les  principaux  &its  mentionnés  dans 
la  chanson  de  geste  dont  je  viens  d'offrir  l'analyse. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  chanson  de  Maugis 
d' Aigremont.  Elle  est  dans  un  genre  complètement 
fantastique,  et  je  n'en  dirai  que  peu  de  mots. 
Elle  fut  composée  long-temps  après  la  geste  des 
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Quatre  fil&  Aîmon,  au  succès  de  laquelle  çlle  doit 
sa  naissaqc^.   En  voici  le  début  : 

Seign^rs ,  Qr  çscoutés  :  n*i  ail  |ioi  e  t^  ton  » 
Qae  Dame-Dieu  de  gloire  tos  doinst  t^enéiçon , 
Et  je  vous  dtanferai  d'one  bone  cli&nson , 
Faite  est  de  bq^  e^pîre  »  ppi  fi*i  a  ^  \o\x  im^o. 
Cil  juglior  Yous  chantent  de  M aug^  1#  lèrjfpn 
Cornent  il  guerrQÎa  Ti^ropereor  Ch^rlon   ' 
Pour  aidier  ses  coosinf,  les  quatre  fils  Aj^mfUkf 
Dont  il  ne  savent  mie  la  monte  d*un  bouton  ; 
lie»  ce  n'e^t  p^  du  T«r  dc^t  fiqs  yfm  chpi^fw^i 
Qles  je  vous  en  dirai  la  droite  nascion  , 
Où  il  aprist  Te  sens  dont  il  ot  à  foison. 

Me$  lec^eur^  ^pi^idpoiil  biea  s/^  c^teB^er  d^  ce 
résumé  ;  Maugis  eat  enlevé  p^r  le^  S^rrasîa^  ^  il 
est  él^vé  p2ir  1^  fée  Of  iande,  qui  pn  devient  ^ou-r 
v&v^e  et,  lud  ^pprei^d  la  magie.  Qrâce  à  de  Hiepyeîl- 
hi^^  §eprels  il  se  reud  mallre  du  boa  pl^eval  B^yart 
Qt  de  la  bonne  épée  Froherge  (k|  Flî|mbprge  d'Ar 
rip^tç))  f)u'il  dpune  plu§  \^xfi  à  RenaMt^  qu^ad  ¥çrs, 
1§  (if|  dn  poè^aje  il,  reyi#u|  eij  Frftnpe-  P^^s  c^^t® 
chanson,  Maugi§  ptt^rayg,  lit»f!ti»  4:P^A»»  wM^tt^^: 
c^qpiflues'accoijdjçgfèr^fti^ç  ^  yérit?il?k  légeprt^. 
I4  BifffiQih^qufi  mem  a  biw  vcmoJM  WM^?  ^V^ 
cliaqsoii  a^  nofftl^re  d^  ^s  rpiiupres^joa.^  V^ffé^ 
tjîelle^.  Elle  se  çofppgse  ici  d'pRvicQp  7QpiO.  yp^s* 
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778.  ROMAN  DE  LANCELOT  DU  LAC.  PREMIÈRE  PARTIE. 

Volume  in-f>  roediocri  vélin,  104  feoilleU  àdeax  colonoes,  initiales: 
commencement  du  xiv*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  aujonr- 
d'bui  en  veau  racine,  au  chiffre  de  Louis  XVIil  sur  le  dos,  avec  le  titre  : 
Roman  ém  mk  Ban  êi  B^&r. 

Volume  exécuté  par  deux  scribes  italiens.  Le  ré- 
cit  est  poursuivi  JMsqu'aH  maniaiit  QÙ  Lancelot,  en 
grand  danger  de  mort  pour  ayoir  bu  de  Teau  g'a-  * 

* 

cée  d'une  fontaine ,  est  traité  par  une  jeune  fille 
fort  befle,  qui  prétend  à  la  possession  du  cheva- 
lier, en  récompense  de  la  santé  qu*elle  doit  lui  ren- 
dre. Bemîeps  mots  :  «  Si  l*)aicolent  et  baisent:  mes 
i  il  sont  si  espoanté  de  ce  qu'il  le  voient  si  des- 
»  hétié,  si  li  demande  s'il  en  porra*gar(r,  et  H  disl  : 
»  Oïl,  se  Diex  plest.  » 

N^7i»6. 

Volume  in-fo  parvo  vélin  de  199  ftfMD^t^,  IpiMm;  fi»  d»  «mt  siée 
cle.  Reliure  Bétiinne,  avec  le  titre  :  ffiêioire  de  la  marche  de  Gaule. 
Àgravani. 

Afic.  bibifoili.  Bétbune,  n»  173.-<  Ste  Palace ^  not.  542. 

.  Iqute  h  subslanca  da  roman,  est  contenue  datnn 
ee  vâiume,  dûol  Téerilure  change  au>'f«  478.  ïi^v-^ 
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niers  mots  :  «  Que  plus  ne  dit  des  aventures  du 
»  seine  Graal.  —  Ci  fine  le  sant  Graal,  et  parole  de 
»  la  mort  le  roy  Artu.  » 

780.  ROMAN  DE  lOSEPHE  OU  DU. SAINT  GRAAL. 

Volttme  in-f»  medioerl  véliQ,  81  feailleto»  petites  vignettes  dessinées 
dans  les  initiales;  commenoement  do  xit«  siècle.  Relié  en  veau  racine 
au  cliilTre  de  Louis  XVUI  sur  le  dos. 

Fonds  de  Colbert,  n*  3130. 

Cette  leçon  renferme  tout  le  roman  de  Josephe, 
à  Texception  de  la  dernière  laisse^  les  deux  der- 
niers feuillets  n'ayant  pas  été  conservés.  Derniers 
mots  :  «  Et  se  vous  veez  ancljois  mon  seigneur  Jo- 
»  scph  que  je  ne  ferai,  salués  le  moy.  Et  H  dittes 
»  qui  ainssint  le  me  convint.  » 

N«7185^ 

781.  ROMAN  DE  LANCELOT.  DERNIÈRE  PARTIE. 

Volume  in-4»  magno  Télin  de  206  feuillets  à  deux  colonnes,  deux  mi- 
niatures dans  les  initiales;  xiii*  siècle.  Relié  en  carton  noirci,  avec  le 
titre  au  dos  :  £ei  avait,  de  S,  GraL 

Fonds  de  Colbert,  n»  709. 

Le  récit  commence  à  la  laisse  d'Âgravain  par 
ces  mots  :  «  Ci  endroit  dit  li  contes  que  quant 
»Agravaios  se  fu  partis  de  ses  cômpaignons. . .  » 
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Au  f^  443,  on  trouve  l'indication  de  la  un  du  tra- 
vail de  Gautier  Map.  C'est  après  qu'un  preudome 
annonce  au  roi  Ârtus  qu'il  fera  chevalier  à  la  nou- 
velle Pentecoste  celui  qui  devra  terminer  les 
aventures  du  Saint-GraaU  <  Ci  fenist  ici  mestre 
»  Gantiers  Map  son  livre  et  commance  le  Graal.  » 
Les  premiers  mots  de  ce  Graal  sont,  f*  145  :  «  A 
»  la  veille  de  la  Pentecoste,  quant  li  compaingnon 
»  de  la  Table  ronde  furent  venu  à  Camahelot...  » 
Fin  :  «  Dont  misire  Gauvains  fu  assez  plus  à  maie 
»  aise  qu'il  n'estoit  devant.  Si  se  test  ore  li  contes 
»  a  tant  des  aventures  du  saint  Graal  qi  sont  si  me- 
»  nées  à  fin  que  après  cest  conte  n'en  porroit  nus 
»  riens  dire  qui  n'en  mentist.  —  Ici  finissent  les 
»  avantures  du  saint  Graall.  » 

N<»7186«. 

782.  ROMAN  DE  TRISTAN.  DERNIÈRE  PARTIE* 

Volume  iD*4«  magno  vélin,  417  feailletB  à  deax  colonnes,  petites  mi- 
Dîatares  dans  les  initiales;  fin  du  xiii*  siècle.  Relié  en  maroquin  fanye. 

Fonds  deCangé,  no  7. 

Au  bas  du  premier  feuillet  est  un  écu  d'argent 
à  trois  fasces  de  gueules.  Cangé,  dans  une  note  au- 
'  tographe  placée  auprès  de  cet  écu,  pense  qu'il  rap- 
pelle la  propriété  d'Antoine  de  Croy ,  fils  de  Jean 
de  Croy  et  d'Isabeau  de  Renty ,  grand-bouteiller 
de  France  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  mort  en 

VI.  9 


1475.  Je  pense  que  cet  écu  entouré  du  collier  de  la 
Toison-d'Or  et  surmonté  d'une  couronne  de  mar- 
quis,  est  beaucoup  plus  moderne. 

Plusieurs  feuillets  ont  été  enlevés  dans  le  corps 
et  à  la  fin  du  manuscrit.  Pruniers  mots  :  «  En  oeste 
partie  dist  li  contes  que  après  ce  que  li  harpières  se 
fu  partis  de  Goraoaille,  misire  Trist.  qui  demeure 
avufic  son  oncle  le  roi  March  se  jeue  et  s'envoise..  •  » 

Derniers  mots  :  «  Gauvain ,  je  vous  requiert  par 
h  le  serrement  que  vous  me  feistes  quant  je  vous 
»  fis  premièrement  chevalier  que  vous  me  dites  ce 
*  que  je  vous  d^nanderai.  Sire  fi^  mi  sires  Gau- 
»  vain...  » 

N»  7185*- S 

783.  ROMANS  DU  SAINT  GAAAL  —  DE  MERLIN.  — 
CHRONIQUE  DE  LA  CONQUÊTE  DE  JÉRUSALEM  PAR 
SALABllir. 

Volome  itt-4«  aMgno  vélin^  d»4  frattleU  à  trois  «oIommi,  «fMMures 
et  Mtiatofti  »u«  siède.  Reli^  en  inaroaoiii  roiige. 

Poflds^eCteDgé,  a»  6. 

I^récieux  manuscrit  aj^art^fiant ,  vers  le  mi- 
lieu d«i  XI v«  siècle,  i  Pierre  •des  Essaies,  deuxième 
dft  non»,  qu4  fiit,  ainsi  q«e  l'a  no*é  €a*ngé  d'a- 
|rtrèste  P.  Anselme,  «défRité  en  Hainaut  f lân  43i«, 
ponr  trsffter  du  mariage  de  Louis  de  France,  'fils  de 
Jean  y  «duc  de  Normandie,  avec  la  ftHe  du  duc  de 
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Brabant.  Pierre  des  Essars  fut  tué  à  Grécy  rannce 
suivante. 

A  la  fin  du  volume ,  des  lignes  écrites  à  contre- 
sens, c'est-à-dire  de  droite  à  gauche,   portent  : 

CA 1°  Cest  livre  pst  sire  Pierre  àes  Essors  qui  |e 
»  presta  et  envoya  à  Mops.  Le  duc  de  Normandie 
9  par  Geuffrin  Nivelle  de  Branville,  clerc  mestre 
•  Martin  de  MeUou. — J.  Mellou.  » 

^  Signature  :  Jehan.  Elle  n'appartient  pas , 
comme  Fa  cru  Cangé,  au  duc  de  Normandie,  fils 
de  Philippe  de  Valois ,  el  depuis  roi  de  France. 
Mous  possédons  une  signature  incontestablement 
autographe  de  œ  prince  dans  le  msc.  6743  (voy. 
tom.  I,  p.  79),  et  elle  n'a  rien  de  commun  avec 
celle-ci. 

â'  Un  second  propriétaire  du  xv«  siècle  a  écrit 
au-dessous  de  la  signature  précédente  :  «  Se  livre  est 
»  à  Jehan  de  La  Rivière,  seigneur  dé  Chandenier,  qui 
»  Tamfolera  pendu  sera  parmi  chenhaterel.  Nouta  ce 
^  dit.  Seint  Vincent  le  ridie...» 

4^  Sur  la  garde  du  commencement,  nous  voyous 
que  Châtre  de  Gange  avoit  acheté  le  volume  en  4725 
et  l'avoit  payé  120  francs.  €'est  lui  qui  le  iit  re-* 
lier. 

Le  Saint-Graal  comprend  les  120  prem;îers  feuil- 
lets. Le  121*  avoit  été  arraché  sans  doute  a  cause 
du  frontispice  de  Merlin.  Cangé  a  recopié  ce  quî 

man^uoit,  de  sa  belle  écriture,  et  il  a  recollé  sur 

9. 
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ce  nouveau  feuillet  de  velîn  une  jolie  petite  minia- 
ture du  XIV*  siècle  représentant  la  Vierge  et  l'en- 
fant Jésus. 

HISTOIRE  DE  LA  PRISE  DE  JÉRUSALEM,  PAR  SALADIN. 

(F^  313.) 

Ce  précieux  monument  historique  paroît  avoir 
échappé  à  l'attention  de  nos  compilateurs  mo- 
dernes. Je  le  recommande  aux  académiciens 
éditeurs  des  Historiens  des  croisades.  Il  embrasse 
le  récit  des  événemens  qui  se  passèrent  en 
Palestine  sous  le  règne  de  Philippe- Auguste ,  et 
c'est  de  là  qu'on  a  détaché  le  charmant  récit, 
malheureusement  fabuleux,  du  comle  de  PonthieUj 
inséré  par  Méon  dans  le  dernier  volume  de  ses  Fa* 
bliaux.  Au  reste,  la  chronique  que  nous  annonçons 
avoit  été  remarquée  au  moins  par  un  des  écrivains 
du  xvii«  siècle.  Il  existe  une  «  Histoire  de  la  con- 
»  quesle  du  royaume  de  Jérusalem  sur  les  chrestiens, 
r^par  Saladin^  traduite  d'un  ancien  manuscrit. 
>  Par  iSjGervaisClouzier,  161 8.  »Cesi\diiTdiduciion 
fort  agréable  du  manuscrit  que  j'ai  sous  les  yeux. 
On  l'attribue  à  un  littérateur  consommé,  nommé 
Citry  de  la  Guette,  dont  on  se  souvient  peu,  parce 
qu'il  n'a  jamais  mis  son  nom  en  tète  des  ouvrages 
qu'il  a  publiés.  Il  nous  prévient  seulement,  dans 
la  préface,  que  le  manuscrit  dont  il  s'est  servi  lui 
avoit  été  donné  par  M.  Cabart  de  Villerraont.  Cette 
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indication  précise  n*a  pas  empêché  le  Journal  des 
Savans{\)  de  contester  la  candeur  et  la  véracité 
du  traducteur  :  «  Il  y  a,  dit-il,  tant  de  circonstan- 
»  ces,  dans  cette  histoire,  différentes  de  ce  que  les 
»  auteurs  nous  ont  donné  sur  la  conqueste  de  Sa- 
»ladin,  que  plusieurs  habiles  personnes  ont  eu 
»  pour  suspect  le  vieux  manuscrit  gaulois ,  d'où 
»  cet  auteur  les  a  tirées.  Il  tâche  de  le  justifier  dans 
»  sa  préface,  et  on  peut  dire  que  si  tout  ce  que  Ton 
»  y  trouve  n'est  pas  véritable,  les  incidens  en  sont 
»  du  moins  fort  bien  ménagés  pour  donner  plaisir 
»  au  lecteur.  » 

Le  père  Lelong  a  répété  cet  arrêt.  Cocquebert 
de  Taisy,  dans  la  Biographie  universelle^  se  contente 
de  dire  que  «  c'est  une  prétendue  Iraduclion  d'un 
manuscrit  gaulois  ^  dont  on  a  révoqué  en  doute 
l'authenticité-  »  Et  enfin  Barbier  venant  le  dernier 
dit  avec  plus  d'infidélité  encore  :  ^composée  ^v  Ca- 
bal  de  Villermonl,  publiée  par  Citry  de  la  Guette.  » 

On  saura  désormais  que  M.  de  Citry  étoit  par- 
faitement sincère;  qu'il  avoit  sous  les  yeux  un  ma- 
nuscrit dont  la  rédaction  remontoit  au  xiii«  siècle, 
et  que  ce  monument  précieux ,  si  agréablement 
traduit  par  lui,  est  inédit  jusqu'à  présent,  et  est 
pour  la  première  fois  recommandé  à  l'attention 
des  amis  de  notre  histoire. 


(i)  Journal  des  Sa  vans  de  Tan  M  DC  LXXIX,  tome  septième.  Amster- 
dam; 1680,  édition  ÎD-IS,  page  80. 
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Un  feuillet  a  été  arraché  entre  le  35â  et  le  354, 
et  de  son  côté  le  traducteur  s'est  arrêté  avec  le  texte 
du  P*  353...  v«,  c'est-à-dire  à  la  mort  du  comte 
Henry  de  Champagne.  Dans  les  fragrtiens  suivans 
conservés,  le  chroniqueur  raconté  sommaîreWenl 
le  couronnement  de  Jean  de  Brîenne  et  là  bataille 
de  Bouvines.  11  est  à  croire  que  le  manuscrit  dé 
M.  de  Villermorit  iavoit  été  trâiiscrit  sur  notre 
exemplaire,  et  que  cette  lacune  âvoit  délet*niînë 
le  traducteur  à  s'arrêter  à  la  moH  dû  comté  Ménry . 


N°  7186- 

784.  ROMAN  DE  LANCkLOT  DU  LAC.   PREMIÈRE  PARTIE. 

Volume  in-folio  parvo  vélin,  116  feuillets  à  deui  colonnes,  initiales  | 
commeoceroent  du  xiv«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  aujour- 
d'hui en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  sur  le  dos^ 
avec  le  titre  :  Roman  du  roi  Barans. 

Fontainebleau ,  u«  1868.—  Abc.  Cat.,  n<»  694 — S(e-Palaye,  not.  543. 

Écriture  dont  l'encre  est  souvent  effacée.  Der- 
niers mots  ;,  «  Dès  ore  se  taist  ci  endroit  hors  li 
»  contes  à  parler  d'Estor,  de  monsegnor  Gau.  et 
»  dou  nain  et  de  la  demoiselle.  Et  retorne  à  parler 
»  de  Lancelot  de  Lac ,  coment  il  se  délivra  de  Leo- 
»  degan  le  fils  au  roi...  en  la  meslée  qu'il  fistpour 
»  l'enor  de  sa  dame  la  reine  Genièvre,  femme  del 
»  roi  Artus...  » 
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Comme  le  plus  grand  nombre  des  volumes  de  la 
Table  ronde,  celui-ci  est  revenu  d'Italie.  On  ne 
peut  douter  que  vers  le  xiv*  siècle,  la  plupart  des 
anciens  manuscrits  de  ces  romans  n'aient  été  ac- 
quis ou  recopiés  par  des  Italiens,  quand  le  goût 
de  ces  fictions  disparoissoit  en  deçà  des  moiits. 
Yt>ilà  comment  tant  de  précieuses  imitations  oui 
été  exécutées  en  ee  temps-là  par  des  poètes  iUh 
liens. 

W  7186*. 

785.  CHANS0M6   K   GESTE  DE  GUILLAUME  AU  COURT* 

NEZ. 

Yolonie  in-folio  qoediocri  véliii ,  1 3  i  feuiUeU  à  deux  colonoes ,  mi- 
niatures dans  les  initiales;  xii|*  siècle*  Relié  en  raa|X)qoio  rou^,  aox  ar- 
mes et  au  chifrre  de  J.-B.  Colbert  sur  les  |>lato  et  sojr  le  jdçs. 

Fonds  de  Colbert ,  ane.  n«  i  377. 

Manuscrit  précieux,  mais  cruellement  mutilé. 
Dans  les  feuilles  conservées^  il  existe  de  nombreu- 
ses transpositions  que  j'ai  indiquées  au  bas  des 
pages.  Voici  les  branches  contenues  en  tout  ou  par- 
tie dans  ce  volume  : 

1  Enfances  GuiUaume.  €'est  la  seconde  du  Cy- 
cle ^  la  première  étant  celle  d'Aimery  de  Nar- 
bonne ,  qui  cependant  ne  doit  avoir  été  composée 
que  bien  long-temps  après.  La  première  feuille  con- 
servée des  Enfances  GutUamne  est  ici  la  troisième 
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du  volume  par  reifet  d'une  transposition.    Elle 
commence  avec  le  153«  vers  de  la  branche  : 

Et  portez  tant  de  Tor  en  vos  escrius 
Que  ne  vos  tiengne  à  la  cort  por  Trarins. 
Dame ,  dist-il ,  or  avez-YOUs  bien  dit.  .  ,  . 

Les  Enfances  Guillaume  nous  racontent  le  clé- 
part  des  fils  d'Aimery  de  la  ville  de  Narbonne,  le 
récit  de  leurs  premiers  combats  contre  les  Sarra- 
sins, et  l'amour  d'Orable,  princesse  Sarrasine, 
pour  Guillaume.  Cette  branche  extrêmement  re- 
marquable porte  le  cachet  d'une  haute  ancienneté. 
En  voici  les  premiers  vers  tels  qu'ils  sont  conser- 
vés dans  le  beau  manuscrit  de  La  Vallière,  n*  23, 

Or  fêtes  pals,  pour  Dieu,  seigneur  baron, 
S'orrez  chanson  qui  moult  est  de  grant  non , 
c'est  d*Âimeri  qui  a  fleuri  grenon , 
Qui  tousjours  ot  vers  Sarrasins  teuçon.  .  . 
C'est  de  Guillaume  qui  cuer  ot  de  lyon, 
Qui  prist  Orable  que  de  voir  le  scet-on 
Que  il  toli  à  Tiebaut  l'esclavon-, 
Conquist  sa  terre  à  coite  d'esperon , 
Maint  roy  paien  mist  à.  destrucion.  .  .  • 
Qui  le  servit  n'en  ot  mal  guerredon , 
Et  qui  diroit  encontre  la  chançon 
Aucune  chose  qui  ne  fost  de  raison , 
En  sa  légende  ses  fez  trouveroit-on 
Et  moult  des  autres  dont  ne  fez  mention , 
Es  grans  disers  où  il  ot  sa  meson , 
De  Moppelier  trois  lieus  i  conte-on. 

L'un  des  points  les  plus  curieux  de  cette 
branche,  c'est  l'idée  qu'elle  nous  offre  des  antii 
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quités  et  de  rarc-de-triomphe  d'Orange.  Le  poète 
suppose  qu'Orable,  initiée  dans  tous  les  secrets  de 
la  magie,  donne  à  sa  volonté  l'âme  et  le  mouve* 
ment  à  toutes  les  merveilles  de  cette  architecture. 
Ainsi,  Tibaus  d'Arabe,  son  malheureux  fiancé, 
étant  monté,  avec  Clariaus,  frère  d'Orable,  dans 
l'appartement  qu'elle  occupoit  : 

U  en  moDlèreot  sot  el  paies  plus  grant. 

Tibtos  e»garde  le  paie»  qui  est  gent, 

Parti  d'images  fn  li  entaillemens, 

Oors  et  lions  et  porceaos  eoseaient» 

Biclies  ef  dains  et  aigles  plas  de  eeot. 

Si  est  li  eiel  fait  par  encliantemeot , 

Soleil  et  lune  et  l'estoile  luisant. 

Voit  li  Tiebaas,  si  s'esbahi  forment. 

Regaidê  soi  et  denière  et  devant , 

Ne  set  à  dir  par  là  où  entra  ens. 

Et  Clariaus  Ta  assis  en  un  t>anc 

Tout  fet  d'ivoire,  painfuré  à  argent, 

Li  pecol  sont  doré  moût  ricbement. 

A  chascun  ot  un  folet  en  estant , 

Harpent,  violent  et  notent  ensement  \ 

Qne  ce  esgarde  ne  demande  noiant 

De  Jngléor  né  d'autre  enchantement.  (F<»  9,  t*.] 

Mais  tout  cela  n'est  rien  à  côté  du  charivari  qui 
devoit  présider  aux  noces  de  Tibaus  et  d'Orable. 
D'abord  c'est  un.  cerf  qui  se  détache  des  arcades 
et  est  aussitôt  suivi  par  une  meute  de  chiens  et 
une  troupe  de  chasseurs.  Puis  une  procession 
de  moines  excitant  autant  de  géans  à  battre  de 
verges  Thibaut  et  ses  compagnons.  Puis  les  ours, 
les  sangliers  de  l'arc  qui  prennent  part  à  la  fête  ; 
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puis  une  inondation  qui  commence  au  moment  où 
Orabic  louche  du  doigt  l'un  des  piliers.  Ainsi  se 
passa  la  nuit  des  noces ,  et  Thibaud  ne  demanda 
pas  son  reiate;  il  partît  le  lendemain  pour  Narbonne 
qu'assiégeoit  déjà  depuis  long-temps  son  armée. 

Les  enfans  d'Aimery  arrivent  à  la  cour  de  Char- 
lemagne.  L'épisode  de  la  lutte  au  bâton  de  Guil- 
laume avec  un  champion  de  Bretagne,  lutte  qui 
rappelle  exactement  les  coups  de  poing  et  de  bâton 
qui  font  tant  d'honneur  à  la  moderne  Angleterre, 
a  été  malheureusement  enlevé  dans  le  manuscrit. 
Il  faut  pour  le  lire  recourir  au  n**  23  de  La  Vallière, 
f*  £A.  Quand  Gharlemagne  eût  armé  chevaliers  les 
enfans  d'Aimery  ,  ils  retournent  à  Narbonne  et 
contraignent  Tibaus  d'Arabe  à  lever  le  siège.  Deux 
mois  après  ce  triomphe  , 

De  douce  France  leur  vînt  un  messagier 
Qui  lor  a  dit  et  conté  et  noncié 
Que  Temperèreà  est  moutaflihoié; 
Li  per  de  France  le  vouloient  brisier 
Et  Looys  del  roiaume  cbacier.  .  . 
Guillaume  Tôt,  moût  en  (u  courociés.  .  . 
n  lïiA  8o«  M»iiiiii»e  ft*a  si  hardi  j^cier  ^ 
»  Se  traïson  velt  au  coi  porchacier 
»  Se  je  Tatàing  ne  li  toille  le  cliief.  » 

Tels  sont  les  derniers  vers  de  cette  branche. 

IL  LE  CORONEMËNT  LQOVS.  (F"  18.) 

Pour  les  brandies  suivantes,  voy.  l<mk.  lU,  p. 
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423  et  suiv.  Un  seul  feuillet  manque  ici ,  entre  28 
et  29. 

IH;   LE  CHARROI  DE  NISMES.  (F**  33.) 

Manquent  un  feuillet  entre  37  et  38,  et  le  der« 
nier  entre  52  et  53. 

lY.  LES  ENFANCES  VIVIEN.  (F""   53.) 

Manquent  le  début,  et  un  feuillet  entre  57  et  58. 

V.  LA  BATAILLE  D*ALESCHAUS.  (F*  71.) 

Lacune  entre  les  folios  80  et  81 ,  et  à  la  fin  en- 
tre 98  et  99. 

VI.  FOULQUES  DE  CANDIE.  (F<*  99.) 

,  La  branche  de  Foulques  est  une  addition,  une 
sorte  d'épisode  parasite  dans  te  cycle  de  GuiVa^^ne 
au  Court-Nez.  On  ne  la  trouve  pas  dans  le  grand 
manuscrit  h«  6985  que  nous  avons  examiné.  L'au- 
teur est  Herbert  le  Duc,  comme  on  le  voit  dans  les 
mKc.  n*  7188  et  Not.  D.  275  bis.  Ce  trouvère  paroît 
avoir  fleuri  vers  le  commencement  du  xiii*  siècle. 
Son  poème,  fort  développé,  célèbre  les  aventures  et 
les  exploits  de  Foulques,  (îh  de  Hue  deFloreville 
dn  Florqtile,  sans  doute  Frcjus.  Foulques  veut 
venger  le  désastre  d'Aleschamps  et   la   mort  de 
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son  cousin  Vivien.  Il  accourt  au  siège  d*Orangeel 
contribue  à  la  délivrance  de  Guillaume.  Puis  aimé 
de  la  belle  Anfelise  de  Candie,  princesse  sarrasine, 
.  il  suit  l'exemple  de  son  oncle  Guillaume ,  ravit  la 
dame  à  son  fiancé,  la  convertit,  l'épouse,  et  devient 
sire  de  Candie  ;  mais  il  faut  prévenir  le  lecteur 
que  Candie  n'est  autre  chose  que  Cadix. 

Les  trois  mille  premiers  vers  ne  sont  pas  ici.  Une 
autre  grande  lacune  se  trouve  entre  les  folios  129 
et  130,  qui  est  remplie  dans  le  n**  de  Notre-Dame. 
En  revanche,  ce  dernier  manuscrit  s'arrête  avec 
notre  f*  134,  et  nous  en  avons  la  suite  sans  inter- 
ruption jusqu'à  la  fin  du  f*  139.  Ici  nouvelle  la- 
cune comblée,  comme  toutes  les  autres,  par  le 
msc.  7188.  Les  cinq  feuilles  suivantes  appartien- 
nent encore  à  la  suite  de  Foulques  de  Candie. 

VIL    LE  MOMAGE  RAVNOUART.  (F<*  145.) 

Manque  le  commencement. 

VIII.    LE  HONIAGE  GUILLAUME.    (F*   184.) 

Cette  dernière  geste  n'est  pas  complète,  mais 
elle  est  poursuivie  bien  plus  loin  que  dans  le  msc. 
6985,  dont  le  dernier  vers  est  ici  au  f*  223  r°. 
Voici  la  rapide  analyse  de  la  suite.  Arrivés  de- 
vant Palerme,  Guillaume  et  Landri  changent  la 
face  dos  affaires,  comm^  on  \e  devine,  Sinagos  est 


ANCIENS.  141 

lue,  la  ville  est  prise  et  le  monier  Landri  en  re- 
çoit Y  honneur  en  fief.  Pour  Guillaume,  il  résiste 
aux  sollicitations  du  roi  Louis  et  retourne  à  pied 
dans  son  ermitage  de  Gellone;  Louis  ne  tar- 
dera guère  à  regretter  son  absence.  Un  amiral  sar- 
rasin ,  le  géant  Isoré ,  paroît  sous  les  murs  de  Paris 
et  demande  vengeance  de  la  mort  de  Sinagos.  Cette 
arrivée  subite  devoit  éveiller  l'incrédulité  des  audi- 
teurs ,  mais  ajoute  aussitôt  le  poète  : 

SeîgDor  baron,  or  nel  mescreez  mie, 
Qoe  la  chanson  si  est  d'ancesserie. 
A  icel  temps  qoe  vous  ci  m'oez  dire 
N'iert  pas  la  terre  de  gent  si  replenie 
Corne  ele  est  ore,  né  sf  très-bien  g:irnie, 
Né  tant  n'i  ot  de  riches  mananties, 
Né  de  chastiaus ,  né  de  cités  assises.  .  . 
Paris  estoit  à  cel  jor  moût  petite.  (F®  S 94.) 

Louis  avoit  depuis  long-temps  éloigné  de  sa  cour 
tous  les  preudommes,  tous  les  bons  chevaliers;  il 
réservoit  sa  confiance  à  de  vils  flatteurs  nés  dans 
l'obscurité,  incapables  d'héroïsme  et  de  loyauté. 
L'invasion  des  Sarrasins  lui  inspire  un  tardif  re- 
pentir. S'il  avoit  seulement  auprès'  de  lui  le  bon 
Guillaume  au  Court-Nez!  mais  où  le  trouver?  et 
comment  d'ailleurs  lui  persuader  de  quitter  sa  re- 
traite? Anséis,  un  chevalier  d'Auvergne,  est  chargé 
de  se  mettre  à  la  recherche  du  comte  Guillaume. 
Il  franchit  péniblement  les  roches  de  Gellone;  il 
trouve  l'ermite  et  déplore  auprès  de  lui  sa  course 
infructueuse.  Pour  toute  réponse  celui-ci  le  mène 
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dans  son  verger,  prend  une  faux,  coupe  les  arbres 
fruitiers 9  les  herbes  salutaires,  les  fleurs  parAi- 
mées;  puis,  k  la  place,  plante  des  ronces,  des  or- 
ties, des  herbes  parasites  et  mal&isantes.  Anséis 
revient  à  Paris  découragé;  au  lieu  de  Guillaume  il 
n'a  rencontré  qu'un  ermite,  dont  il  décrit  l'action 
singulière  et  énigmatique. 

Ot  le  li  rois,  del  cuer  va  souspirant. 

Uns  dus  r<M  qaî  ot  dod  GaleiaM , 

De  grant  aage,  bien  a  passé  cent  ans; 

La  teste  crolle  quant  ia  parole  entent, 

Et  dit  au  roi  hautement  en  oiant  : 

«  Li  graos  liermites  qii*Anseys  vet  nomant 

»  Ce  fu  GuiUaumes,  par  mon  grenon  ferrant. 

»  Les  bones  herbes  qu'il  al  a  errachant, 

»  Li  arbrissel  qu'il  ala  défroissant , 

»  Pourquoi  le  fist  sachiés  certainement  : 

»  Tu  as  ta  terre  empirée  forment 

»  Dies  gentix  homes,  des  sages,  des  yaillans , 

»  Qu*ensu6  de  toy  as  chassé  laidement  ; 

»  Deseilés  as  les  pèt»s ,  lu  tufaaa^ 

»  par  les  fraos  homs  est  li  sire  poissiM^^i 

9  Tu  n'en  as  nul  de  gentix  né  de  frans , 

»  Perdus  les  as  tous  par  ton  maltais  Bens.  .  , 

9  Les  nales  faaito  dont  fist  i»sl^emeia| 

9  Cfi  ^enefie^  par  Dieu  omnipotent  » 

»  Les  losengiers  et  les  fans  mesdisans 

»  Que  entor  toy  as  tenus  longement, 

»  €vd  as  doné  ton  qr  et  ton  argent.  •  • 

»  Qui  ^rde^  croit  et  losengiers  SQVtujL , 

»  Au  chief  de  tor  par  mon  cliief  se  repent.  » 

—  «  Vous  dites  voir,  dist  li  rois,  Galerans.  .  .  » 

•Oryous  lerroos  dei  roi  et  de  ses  Frans  (F«  237.) 

4^tte  scène  doit  être  de  la  camposÂÛQJti  la  plus 
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ancienne)  c*est-à*Klire  remonter  au  tempe  du  roi 
Lothaire,  quand  la  dynastie  carlovingieon^  étoil 
entourée  de  loups  prêts  à  la  dévorer. 

J'ai  cité,  dans  le  premier  \olume  de  cet  ouvrage, 
le  passage  suivant  du  Commentaire  de  Raoul  de 
Presles  sur  la  Cité  de  Dieu  :  «  Depujjs  fut  habitée 
»  et  fermée  Paris  jusqaes  au  lieu  que  Ten  dit  à 
»  Y  Archer 'Saint- Mary,  où  il  appert  encore  le  costé 
»  d'une  porte.  £t  (a  fut  la  maison  Bernart  (les  Fos- 
»  ses ,  où  Guillaume  d'Orange  fut  lagié  quapd  il 
T»  desconfit  Isopé,  qui  ^isoil;  le  siège  devant  P0<- 
»ris...  »  (F**  220  ^  maison  de  Bernard  de^ 
Fossés,  d'après  ce  passage  conféré  avec  fes  aq*^ 
ciennes  carte$  et  les  bons  historiens  de  Pariç,  étoif 
Mtuée  à  la  sortie  de  la  ru^e  actuelle  4^  ^léormaim  » 
dans  la  Rue  des  Arcis.  Telle  étoîi  l'oiMnion  coni^ak- 
orée  au  xV"  siècle^  mai^  il  faut  convof^îr  qu'elle 
s'accorde  assez  mal  avec  le  récit  poétique  qui  ^t 
naturellement  venir  Guillaume  à  Paris  par  Orléans 
et  par  Étampes. 

Trespasse  Aucerre  et  Orlieoset  Estampes, 
Tr«i|iies  Paris  m  villt  oaqoes  «ttenére.  '(P«  f  39.) 

De  ce  côté  il  gagnoit  la  rive  gauche  de  la  Seine  et 
«on  la  rive  droite,  sur  laquelle  étoît  remplace- 
ment de  Yarche  Sainl'Méry.  Quoi  qu'il  en  so.it, 
Guillaume  arrivant  le  soir  au  terme  de  son  voyage, 
a  bien  de  la  peine  à  pénétrer  dans  les  murs  de  Pa- 
ris. Lagaiteou  sentinelle  du  roi  Louis  refuse  de  le 
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reconnottre;  mais,  touchée  de  ses  sollicitations, 
elle  ajoute,  pour  adoucir  Texpression  de  ses  refus  : 

Por  leol  itant  qne  estes  crestîen 

Et  que  T08  oi  parler  de  Dea  dd  ciel 

Selooc  mon  sens  tous  Terrai  conseillir. 

Ici  amont ,  delès  cel  piu  plenier 

A  un  fossé  qui  est  et  grant  et  Tîez, 

Uns  poTres  homs  est  illec  hebergié.  .  . 

Or  soies  là  trosqu'à  Taube  esclairier.  (F^  2â9,  t«.) 

Guillaume  finit  en  effet  par  demander  et  obte- 
nir l'hospitalité  de  Bernard  des  Fossés.  Les  détails 
de  la  réception  sont  comiques  et  amusans.  Par 
malheur,  les  feuilles  qui  contenoient  la  descrip- 
tion du  combat  de  Guillaume  et  d'Isoré  ont  été 
enlevées.  A  leur  place,  on  ne  trouve  plus  que  deux 
feuillets  mutilés  qui  appartenoient  à  la  suite  de 
Foulques  de  Candie. 

Ce  qui  reste  de  ce  volume  forme  encore  près  de 
21,000  vers. 

N^  7186'*. 

786.    ROMANS  DE  BEUVE  d'aIGREMONT  , — DES  QUATRE 

FILS  AYMON. 

Volume  in-f»  parTo  Télin,  110  feuillets  à  deux  colonnes,  une  mi- 
niature, petites  initiales;  commencement  du  xit«  siècle.  Relié  en  ma- 
roquin rouge 9  avec  le  titre  sur  le  dos  :  Renaut  de  Montauban. 

Ponds  de  Cangé ,  n»  8. 

Bel  exemplaire  complet  de  ces  deux  chansons 
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de  geste  que  Fauchet  a,  sans  motifs,  attribués  à 
Huon  de  Villeneuve.  Premiers  mots  : 

Seignor  oies  cancbon  de  grant  nobilité 
Haut  est  de  Tîelle  estore  faite  sans  fausseté. 

La  copie  est  généralement  faite  avec  plus  d'atten- 
tion que  celle  du  msc.  7183.  Elle  est  plus  réservée 
sur  les  épisodes  dans  lesquels  Maugis  joue  le  prin- 
cipal rôle ,  et  elle  s'arrête  fort  convenablement 
aux  obsèques  de  Renaut  de  Montauban.  Yoici  les 
derniers  vers  :  Le  corps  de  Renaut 

An  moustier  Nostre-Dame  fa  portés  erramment  : 
Encore  i  gist  en  ilerte,  ce  sache  Diex  li  grans, 
Saint  Renans  est  només,  por  Dio  soffri  tonnent. 
A  tant  cascans  revient  droit  à  son  cassement.  .  . 
Ichi  faolt  de  Renaat  :  par  le  fier  liardement 
Si  fil  tindrent  sa  terre  et  tout  son  cassement; 
Tant  ama  li  uns  l'autre  que  n'i  eut  mautalent 
Nus  ne  vit  tel  amour  né  si  entièrement. 
Si  orent  puis  grant  guerre  contre  mauvaise  gent, 
Mais  Diex  lor  aida  bien  par  son  comandement. 
En  pais  et  en  amour  orent  definement. 

—  Explicit  le  mort  de  Renaut  de  Montauban. 

Châtre  de  Cangé  s'est  appuyé  sans  doute  sur 
une  signature  aujourd'hui  raturée ^  quand  il  a 
écrit  au  bas  de  la  dernière  feuillç  de  garde  les  mots 
suivans  :  «  Ce  msc.  a  appartenu  à  Claude  deCrequy, 
»  sieur  de  Blequin,  marié  en  1540.  Et  a  passé  à 
»  son  fils  Claude  de  Crequy,  sieur  de  Blequin  et 
»  du  Sart.  »  —  Sur  le  verso  de  la  même  feuille 
de  garde,  j'ai  déchiffre  ces  quatre  vers  qui,  du 

Vi.  10 
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mokft,  f))*duvëtot  f  oA)p)t>i  de  là  locutioYi  c^fécHtï 
en  Espagne  au  xv*  $tèe!te  : 

De  jour  et  de  mift 
Je  fay  pcfut  ma  dïnte 
Châteaux  en  Espaigne; 
Cteet  ImIiimni  defluyslk 

N*  748T. 

VÈHl.  ROMAN  DE  TRISTAN;  FIN  DE  LA  PREMIÈRE  PARTlIS, 
ET  COMMENCEMENT  DE  LA  SECONDE. 

Volume  io-40  mediocri  Yélin  de  287  feuillets  à  deux  colonues,  mmîa- 
tores,  Yignetteft  et  iuitlaltfs;  xUt^BÎècté.  feèlié  al^tteiTofsèb  Veau  sur  bois, 
aujourd'hui  en  ttia^uin  V^ttgé  atnx  knués  âe  f  fritte  slTir  teb  plats ,  au 
chiffre  de  Louis  XtV  Bttr  te  àcfft. 

Ane.  Catal.,  n»  13S.—  Ste-Palaye,  not.  544. 

Volume  dépareille  d^un  précieux  exemplaire 
de  Trislan.  Les  miaktttres  mai  d'une  fiaesse  ex- 
quise, et  les  vigtt^eltieslhépréséMêft^ 
tesques  qui  rappellent  le  talent  des  enlumineurs 
des  ouvrages  du  rei  Adenés.  Oh  peuira  consulter 
avec  fruit  les  costumes.  Déplus,  f*  dO  et  287,  vignet- 
te» :  Vn  jongteur  touche  du  luth,  uh  autre  éftifôe. 
"-  F''  141  «t  249  :  Cavalier  ^courant  eofiti^  Un  fe&v 
tfti»i^nquiralteiidâUl*laééfeo^ve.  ^^  leSc  Repa^. 

Un  a^Hi^  mérite  t)3uB  rare  de  cet  exemplair, 
4Ê'est,  t*  118,  ^42  et  297,  ta  notation  mteicâle  de 
troi«  de»  lais  de  Tristan.  4e  n«  l'ai  pas  re^rcmi^ée 
dakiis  les  autres  exenifriaires'. 

Premiers  mots  :  t  ..^  Kil  m'est  bien  avis  qtke 
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il  cil  hom  qui  est  forsenés  est  auqves  du  corssage 
%  Mâthan  le  Brun  et  de  la  grandeur^  selonc  ce  que 
»  j'ai  d  dke.  »  Derniers  :  «  Là  où  il  s'en  alèreni 
h  emi^i  parmi  la  mer,  il  avint  qu'il  arrivèrent  en* 
»  tor  le  premier  somme  devant  une...  i^ 


N*  7487  •• 

788.  ROMAN  DE  BERÎNCS  ET  DE  SON  ÎTLS  AÎGRÊ. 

Volame  in-f»  mediocri  YélîDy  lignes  longues;  xy«  siècle.  Keiié  autre- 
fois en  veau  sur  bois ,  amourà'hai  en  veau  racine  au  chiffre  de  Napoléon 
sur  le  dos. 

Aac.  fiiMtotli.  i%  Fauro.—  9le4%laye,  «ot.  545. 

Bel  et  unique  exemplaire  d'un  très-ftistidieux 
roman  dans  le  genre  des  continuations  de  l'Ama- 
dis  de  Gaule.  Berînus  le  Romain  voyage  et  de- 
vient roi  de  Blandie,  plus  tard  son  fils  est  élu 
enïpereur  de  Rome.  Le  texte  en  prose  me  paroît 
avoir  été  fait  sur  une  chanson  de  geste  du  xui*  siè- 
cle, imitée  elle-même  d'un  roman  grec  un  peu 
plus  ancien.  Les  sept  sages  y  figurent,  mais  sous 
d'autres  noms.  M.  Brunet  cite  trois  éditions  du 
roman  en  prose  de  Berînus ,  toutes  trois  payées 
fort  cher  par  les  bibliophiles,  quand  ils  apparois- 
sent  dans  les  ventes.  Il  est  de  ceux  auxquels  on 
pourroit  le  mieux  appUquer  le  vers  de  Voltaire  : 

Sacrés  ils  sont ,  car  personne  n'y  touclic. 

Premiers  mots  :   «  Au  commencement  de  i»a 

10. 


148  FONDS 

»  inalièrc  je  pry  en  mon  prologue  à  tous  ceulx 
»  qui  mon  livre  orront,  »  etc.  Derniers  :  t  A  tous 
»  ceulx  qui  ce  livre  cy  diligemment  lyrbnt  et  en- 
»  tendront  et  en  bonne  patience,  jusques  en  la  fin 
»  tousjours  vivront.  Âmen.  » 

N*  7188. 

789.  CHANSONS  DE  GRSTE  DE  BERTE  AUS  GRANS  PIES, 

PAR  LE  ROI  ADENÈS;  DE  CHARLËMAGNE  ,  PAR 

GIRART  d' AMIENS;  —  DE  FOULQUES  DE  CANDIE,  PAR 
HUE  DE  DAMPMARTIN. 

Volume  in-f'  mediocri  Télin  de  275  feoilleU  à  deux  colonnefl,  minia- 
tures, initiales  ;  commencement  du  xiv*  siècle*  Relié  autrefois  en  veau 
sur  bois,  aujourd'hui  en  Teaa  marbré,  à  l'aigle  de  France  sur  les  ptats, 
au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  1802.—  Ane.  Catal.,  n^  467.*- Ste-Palaye,  not.  546. 

Volume  parfaitement  conservé.  On  a  pu  juger 
du  mérite  de  la  chanson  de  Berle  ans  grans  piés^ 
depuis  qu'elle  est  publiée.  Elle  s'arrôte  au  v°  du 
f-  22. 

II.    CHAl^SON    DE   CHALLEMAINES   QUI    FU    EMPERIÈRES 

DE  ROME.  F*  22.  Premiers  vers  : 

Cil  cui  Diex  a  donné  sens  et  entendement 
De  savoir  les  grans  biens  fez  anciennement, 
Les  doit  dire  et  monstrer  à  tous  communaument. 

Oui,  mais  le  même  devoir  ne  sauroit  être  pres- 
crit à  ceux  qui  n'ont  aucun  génie  poétique;  et 
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nous  croyons  que  Girart  d'Amiens,  l'auteur  de 
cet  énorme  poème  de  Gharlemagne,  auroit  mieux 
fait  de  s'appliquer  une  pareille  sentence.  Il  parolt 
toutefois  qu'il  cédoit  au  vœu  d'une  autre  personne 
en  se  mettant  à  rimer  : 

Pour  qnoy  Gyrart  d'Anoiens  qai  a  commandement 
D'une  ystoire  tretier,  se  Diex  la  li  conssent.  .  . 

Girart  est  un  élève  d'Âdenès  ;  il  en  a  beaucoup 
exagéré  les  défauts.  Adenès  est  lent ,  Girart  éter-- 
nel  y  et  sa  froideur  pourroit  mettre  à  bout  la  pa-- 
tience  la  plus  miraculeuse.  Gomme  Adenès ,  il  a 
d'abord  tenté  d'alterner  les  couplets  masculins  et 
féminins.  Ainsi  le  premier  rime  avec  entende- 
ment;  le  deuxième  avec  htàlenle;  le  troisième 
avec /m;  le  quatrième  avec  fine;  le  cinquième  avec 
ouvra;  le  sixième  avec  avanta^f^,  etc.  Mais  il  s'est 
bientôt  lassé  de  ce  tour  de  force. 

Le  récit  commence  à  la  mort  de  Pépin,  à  l'usur- 
pation de  Rainfroi  et  Heudri ,  les  deux  fils  de  la 
Serve,  et  à  la  fuite  du  jeune  Gharles  en  Espagne. 
Cette  tradition  des  enfances  de  Gfaarlemagne  me 
parolt  renouvelée  de  l'histoire  des  démêlés  de  Ghar- 
les-Martel  avec  sa  marâtre  Plectrude  et  les  deux 
fils  de  cette  première  femme  de  Pépin.  Girart 
avoue  qu'il  n'a  pu  suivre,  dans  le  livre  des  fi^lift- 
ceSj  les  chroniques  de  Saint-Denis  : 

Mes  Tenfance  Mainet  plas  avant  ne  devise. 
Quant  plus  en  reut  olr  si  Toist  à  Saint-Denise. 
i;^  sopt  ses  kn  escriptz  de  piainte  nobl^  emprise, 
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lits  rentooe  dtilion  fu  e».  hvéH  lieu  qMise- 

A  Ms  tout  4ro]temeDt  »  deâtn»  Ijii  mçstre  égli/se 

Là  sont  les  fais  de  lui,  cui  qu'ailloYs  les  escrise, 

Et  s'enftnce  premier,  tant  que  France  ot  conquise, 

El  tons  MB  aoàci  tn ,  wmamU  qiM  ebeseua  cpidh  (F»  7^.) 

Le  second  livre  commence  à  Fhîstoire  réelle , 
authentique  ;  et  nous  devons  dire  à  Fhonneur  de 
Girart  que  d'abord  il  ne  prend  aucun  soin  des  lé- 
gende» FOHianesques.  U  décrH  comme  Eginard  la 
guerre  de  Lombardie,  celle  de  Saxe,  et  la  ^tale 
retraite  d* Espagne  dent  il  altrfbue  le  revers  à  la 
pei^fidie  des  Gaseone;  ros^  bientôt  la  fe))le  repi^e&d 
se»  droit».  A  ine$ure  que  mm^  avançeas  dans  te 
second  livre ,  le»  héros  des  chanson»  de  geste  pa- 
roissent,  grandissent  ;  enfin  ils  occupent  toutes  les 
avenues  As  la  scène.  Les  principal}]^  sont  Ogier, 
Naimes  et  Relant. 

Avec  le  troisième  livre  commence  le  voyage  de 
Gharlemagne  en  Espagne,  diapré»  1»  grande  auto- 
rité du  faess^ire  Turpin.  Au  f'  i4»,  Tauleui»  ikni^ 
doâne  sur  hii-mème  quelques  renseignemeiie  i 

£t  ce  dist  saint  tyons ,  qui  nous  en  est  gafans , 
Qui  de.ObaltoB.  mi  bien  U».\t»  fet  api^MMin, 
Par  quoi  décret  en  ^si,  qui  nOQS  est  desclairans 
Les  fez  que  Challes  fist ,  treis  est  en  ce  romans, 
Et  est  fet  au  commant  an  frère  an  roy  d«s  Frans 

lA  oomU  da  Valoia»  qui  Qstrt  rmeiobrans. 

Veut  de  si.  nobles  fez.  •  .  '        ■ 

Et  je  Girars  d'Amiens  qui  tout  sui  desirans 

De  fere  son  plesir  de  oner  liai  et  joians, 

Ai  fet  oe.li¥re  à  dont  foi  hmi  Oit  caqmmus.  .  .     ' 

Ce  comte  de  Valois  est  Robert  de  France,  fils 


de  PbiUppe-ïe^Uardi,  m  on  i^lù  ei  morteo  13â&; 
oar  éà»s  les^  derniers  vers,  ^  i69,  oa  Ki  eneore  : 

Et  BMM  Optrt  d'Awien»  »  ^ai  toate  TordtoiiiMft 
Aï  es  croiûqueft  pris  qui  ei)  foot  (f«ieinX»«ftce, 
Par  le  commandement  le  frère  au  roy  de  Frai^, 
Le  eomte  de  Vaton,  ai  priB  caer  et  ptesance 
D«  mi^mé^n  kt  ftîa  ClMlkHi.  ,  . 

III.  FOULQUES  I>E  CANDli;.  (F^'  469). 

Seule  leçon  complète  de  cette  chanson  de  geste. 
En  voici  les  premiers  vers  î 

Oiés  boj^a  Yen  qai  ne  sont  pas  frérin  ^ 
Ne  les  troYèrent  Gascoing  ne  Angevin  ; 
Heihciw  II-  duc  le»  âatr  à  ftampmaitliiy 

Ces  vers  sont  embarrassftM.  Mètre  atiteor  serai t-il 
Hubert,  duc  ou  comie  de  BMnmortin ,  leq«et  les 
SHiroiC  dielés  à  son  Irouverre  Baude«m¥  Mous 
B^^eeons  I^^aiftrmer,  mais  le  doute  est  pew  te-  neins 
permis* 

N*»  7188  '. 

79(i  GUILLAUME  DE  TYR;  TRADUCTION  4N4U«Y1I^  ^VEC 

UNE   CONTINU AlfON. 

Volume  in-4'>  mediocri  yélin  de  292  feuitfets  à  deux  colonnes,  minia- 
Jures  et  initiales;  xiu*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bols,  aujoor- 
4'h9i  ^  v^P  i^HPine  au  chlfire  ^  1Snf>li^  «Pr  ^  ^1* 

ABfi>  9iWMIl*  deCb.  Maorie  Le  TeUier ,  ayehevéqiie  ôp  Reki|i. 

Ste-Palaje,  not.  547. 

Ëx^mpbif  e,  d'uAe  écrilwe  exoetteate,  ih  b  b  a- 
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(ludion  déjà  renfermée  dans  le  n**  6743  (voy.  t.  I, 
p.  79  à  82).  La  continuation  qui  est  aussi  la  même 
n'est  pas  complète  ici,  les  deux  derniers  feuillets 
du  volume  ayant  été  enlevés.  Derniers  mots  con- 
servés :  «  Et  totes  eures  fu-il  liez  de  ce  que  oir  i 
»  ot  demoré...  »  Les  petites  miniatures  qui  ornent 
la  tête  de  chacun  des  vingt-deux  livres  de  Guil- 
laume de  Tyr  sont  du  meilleur  goût. 

N«7188^ 

791.  EXTRAIT  DE  CHRONIQUES  ET  GÉNÉALOGIE  DE 
PLUSIEURS  GRANDES  MAISONS  DE  FLANDRE  ET  DE 

LORRAINE. REMONSTRANCf:S  AU  PEUPLE  FRANÇOIS, 

PAR  THOMAS  BEAULXAMIS.  LA  CHASTELAINE  DE 

VERGI*  —  GENEALOGIA  DI  MEDICI  (  ITAL*  25  ).  — 

Libertates  Regalis  -  Monti.  —  apologia  di  fra 
PANiGAROLA. — De  PoltroH  condemnalione  jusliS' 

Sima.  —  HARANGUE  FAITE  EN  1612  AU  DUC  DE 
PASTERANA,  PAR  CHARLES  DE  LA  SAUSSAYE  d' OR- 
LÉANS. 

Volume  in-4« parYo  papier, lignes  longues,  190  feuillets;  xt®  et  xvi* 
siècles.  Relié  sur  carton  en  parchemin  blanc. 

Fonds  Baluze ,  anc.  n»  436. 

1°  Extrait  de  chroniques,  etc.,  ^  1.  Titre  com- 
plet :  «  Gestui  livre  est  extrait  de  plusieurs  histoi- 
»  res ,  et  vient  à  la  conqueste  que  fist  le  vaillans 
»  preux  et  hardis  le  duc  Godeflï  oy  de  Bqillon ,  ja- 
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»  dis  duc  de  Lhorâine ,  en  la  terre  saincte,  là  où  il 
»  finit  ses  jours  comme  roy  de  Jherusalem.  Et 
»  trouvères  plusieurs  de  ces  nobles  successeurs , 
»  icy  escripts  qui  furent  avec  lui  à  ladite  conqueste. 
»  Et  trouvères  toutte  sa  généalogie  tant  de  père 
»  comme  de  mère.  Et  y  a  en  cestui  plusieurs  au- 
»  très  choses  que  bien  sont  dignes  de  mémoire.  » 
On  ne  devineroit  pas  que  sous  ce  titre  on  trouve 
la  généalogie  de  plusieurs  grandes  maisons  de 
Belgique  et  de  France,  toutes  adhérentes  au  tronc 
de  la  comtesse  de  Flandre,  Richilde,  veuve  en 
premières  noces  de  Hermans,  comte  de  Mons.  Les 
ducs  de  Lorraine ,  les  comtes  de  Bar,  les  comtes 
de  Blois,  les  Goucy,  les  Ghâtillon,  les  Rumigny, 
les  châtelains  de  Lille  et  de  Saint-Omer  ont  une 
bonne  part  dans  ces  tableaux,  qui  paroissent  avoir 
été  dressés  avec  une  grande  exactitude  vers  la  fin 
du  xiii*"  siècle.  Quelques  lambeaux  historiques 
relatifs  à  Godefroi  de  Bouillon,  aux  guerres  civiles 
de  Flandre  et  surtout  à  la  vengeance  de  l'assassi- 
nat du  bon  comte  Gharles  de  Flandre,  en  1127, 
ajouteroient  un  intérêt  particulier  à  la  publication 
de  ce  morceau  d'histoire.  Peut-être  est-ce  l'ou- 
vrage cité  plusieurs  fois  par  Jacques  de  Guise  sous 
le  titre  de  Chronicon  Hannoniœ  in  lingua  vul- 
gari.  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates 
paroissent  aussi  l'avoir  consulté;  mais  je  le  crois 
inédit.  Baluze  dans  son  Gatalogue  ne  l'avoit  indi- 
qué que  comme  Histoire  de  Godefroi  de  Bouillon, 


Premiers  mois  :  «  Ea  ce  îemp^  niorut  le  t(yj 
»  Henri  de  Franeke ,  quant  il  ot  regoé  Irenle  ans, 
)^  et  fut  easepiretid  ea  l'abèaj^  Saifit-DeBÎ&.  »  fier- 
nieMb }  «  L'autre  qoi  aÎBSBée  esto^t  lot  odla  Se- 
»  bîlk  que  )i  qwmft  Ibiery  euh  à  feaune.  ». 

II.  «  Remontrances  au  peuple  françois ,  qu'il 
»  n*est  permis  à  aulcun  subject  soubs  quelque 
»  prétexte  que  ce  soit  se  rebeller  ne  prendre  les 
»  armes  contre  son  prince  et  roy,  ny  attenter  con- 
»  tre  son  estât ,  le  tout  prouvé  par  Tescrfpture 
»  Mainte,  par  frère  Th.  Beaux-Amis,  Carme,  doc- 
»  teur  en  théologie.  »  (F*^  83.) 

L*épître  dédicatoire  à  Catherine  de  Mfécficîs , 
de  Beankamis,  commence  ainsi  :  «  Madame,  ît  y  a 
»  sept  ans  que  voyant  Testât  misérable  de  nostre 
)>  France ,  et  les  assaults  que  vous  receviez  avec 
i>  nostre  bon  roy  Chartes ,  lequel  naguères  nostre 
»  Dieu  a  délivré  de  ce  monde...  j*ay  mis  la  main 
))à  fe  plume...  maintenant  que  ta  remonstrance 
»  que  je  fi^iisois  s'est  remise  sus  la  presse...  » 

Cette  épître  doit  être  de  Tannée  1574;  et  par 
conséquent  La  Croix  du  Maine  étoit  exact  contre 
le  sentiment  de  ses  annotateurs,  quand  il  fixoit 
à  1567  la  première  édition  de  la  remontrance  de 
BeaukanMs.  (Voy.  BiM.  de  La  Croix  du  Maine  et 
Duverdier,  t.  If,  p.  432.) 
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III.   LA   CHASTELAÎNE    M   VER6I.    {F^  97.) 

Maiu}«6iit  1m  931  pMttiers  Ten.  Celte  lefom 
éa  xir*  siècle  asMi  incorteete  iMvmroU  pourlaiU 
de  bomiM  variftotoi^  à  Fédkion  de  Méon  (  Fa^ 
bliaux,  tome  2,  p.  296  et  suiv.).  Dans  le  catalogue 
Baluze  »  ce  |«li  roman  est  cjlésigfié  comme  la  Chasse 
du  htrgw.  Voyçï  aotw  tgme  III,  p,  226  et  327, 

IV.    c  GENEALOGIA    DI    MADAMA    CATERINA     1^    MGDlCj 
REINA  DI  FRANCIA.  »    (F*>  131  (1).) 

Cette  géeé^togie  eat  en  oetaves  précédées  d'une 
éfiltce  à  la  reine.  Gilbi^îel  Sûneoni,  rauteur»  pré* 
W»à  qu'eUe  de\ok  Ukt^  pairtîe  d'un  poème  épique 
^QB  le  genre  de  o^uâ  d'àriost^*.  Giov^nnii  de  B|e- 
dfm  étiftt  mtrédwawipal^t^encbai^jté,^  ;  vojoit 
pusseir  Vftii%  le^  aieintoe«^  de  i»  ibwttle.  Premî^Y^ 

Vede  GioTanni  ood  dolore  immenso 
In  amor  finto ,  il  gfan  flagel  di  Dio  » 
Tatila  xp  d^ogni  wlfaki  aocoait 
R0880  far  d'Amo  il  bel  correote  rio.  .  . 

Les  octaiiies  îiu  qombre  de  26  sont  suiyies  :  1°  de 
rhorosco|pe  de  Francesoo  Mario ,  (ils  aîné  du  duc 
Cosme  de  Médicis;  2**  de  l'arbre  généalogique; 

(1)  Les  anciens  folios  111  à  130  de  ce  msc.  M  88  '■  ont  ëlé  réunis  par 
MéM  è  11»  tei^  d«  |l»mg#  tfa  PPoieMkms,  awfael-ils  apfiwtwmieftt. 
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3"*  d'une  autre  pièce  de  vers  intitulée  «  Sopra  alla 
»  medesima  genealogia,  Sel  va  prima.  » 

Tout  cela  n'est  pas  indiqué  dans  la  liste  des  ou- 
vrages de  Gabriel  Simeoni,  donnée  par  La  Croix 
du  Maine  et  la  Biographie  Universelle.  Le  docteur 
Marsand  n'a  pas  mentionné  notre  manuscrit. 

V.  «  Sequuntur  libertates  loci  de  Regalimonte, 
»  in  Âlbigesio  et  liber...  statutorum  et  consuetudi- 
»num  ejusdem  loci,  ac  additionum  ad  illas.  » 
(po  146.) 

Ces  coutumes  curieuses  de  la  ville  de  Realmonl 
furent  données,  en  1271,  par  Philippe-le-Hardî , 
et  confirmées  par  Charles  VI,  Charles  VII  et 
Louis  XI.  Elles  sont  en  latin.  On  en  chercheroit 
en  vain  l'indication  dans  la  Bibliothèque  du  père 
Lelong.  (  Voyez  dans  le  Dictionnaire  des  Gaules 
d'Expilly  l'article  de  Realmont.  )  La  copie  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  du  xvi*  siècle. 

VI.  APOLOGIA  DI  FRA  PANIGAROLA.  (F^  175.) 

On  avoît  accusé  Panîgarola  de  pencher  vers  les 
hérétiques,  c'est  pour  se  justifier  qu'il  a  composé 
ce  morceau  d'une  éloquence  admirable.  On  ne 
peut  le  lire  sans  émotion,  sans  enthousiasme. 

Premiers  mots  ;  «  Il  falso  romore  et  la  caloa- 
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»  nia  ch'ènata  contra  il  mio  nome  in  quella  cittade 

»  ove  nacqui  anchio,  e  ita  per  di»  mesi  intieri  utJ 

»  serpendo,  »  etc.  Elle  a  sans  doute  été  imprimée. 

YII.    «  DE  POLTROTI  PERFIDI  ATHAEI   GONDEMNATIONE 
JURE  DI¥INO   ET  HUMANO  JUSTISSIMA.  »   (F*  185.) 

C'est  un  discours  latin  sur  le  meurtre  du  duc 
de  Guise,  assassiné  en  1563  par  Poltrot. 

VIII.  «  Harangue  faite  à  Orléans  à  Tlllustris- 
»  sime  et  Excellentissimeducde  Pasterana,  prince 
»  d'Emerito ,  ambassadeur  de  S.  M.  Gat.  à  S.  M. 
»  T.  G. y  parmessire  Gharlesde  laSaussaye,  con* 
»  seiller,  aumosnier  du  roy ,  docteur  en  théologie 
»  et  aux  droits,  doyen  et  chanoine  de  l'église  ca- 
»  thédralle  Sainte  Groix  d'Orléans ,  au  nom  de 
»  messieurs  de  la  dite  église,  le  16  août  1612.  i 

L'auteur  de  cette  harangue  fort  élégamment 
écrite  pour  le  temps  avoit  pris  pour  texte  :  Comi- 
dératé  lilia  quotnodo  crescunt.  La  copie  que  nous 
eu  avons  paroi t  autographe. 

N*  7188  K 

792.  RÉDUCTION  EN  PROSE  DES  GESTES  DU  CHEYALIER 
AU  CIGNE  ET  DE  GODEFROI  DE  BOUILLON. CHRO- 
NIQUE DE  LA  REPRISE  DE  JÉRUSALEM  PAR  SALADIN, 
ET  CONTINUATION  DE  GUILLAUME   DE   TYR.  —  FRAG- 
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MENS    DES    CimONiWES  J»'MTMIffiii*  -^^L'^^mU 
DE    COEV^LEftiE   EN  VEl^S. 


papier,  petites  miniatures  dans  les  initiales,  vignettes;  xiii*  siècle.  Re- 
lié en  veau  fanve  uni. 

Fonds  de  Cangé,  n<*  9. 

Ce  volume  précieux  commence  par  une  réduc- 
tion abrégée  i»l  prose  des  dîlféfentes  bftinèhes 
des  chansons  de  g^te  irelatrves  au  Chevrffcsf  au 
cygne,  grand-père  de  Godefroi  de  Bouillon,  à  Go- 
defroi  de  Bouillon  lui-même  et  è  ia  {>r6tiîèr^?èii^i- 
sadCé  Nous  examinerons  btefilèt  %ùisàM  ces  xàsàfk- 
SMS  de  geste  (Toy.  n^  7190),  sous  n'atcms  donc 
pas  besoin  de  nous  arrêter  à  l'imkatvon  en  prose 
qu'on  m  avoii  feite  bientôt    afrèSé  £lle  -^mk*^ 
laenoe  ainsi  :  «  Seig&etir,  oies  et  eseoillés  ;  it  p(»^ 
*  rés  entendre  et  savoir  oomcM  ii  ^h^raAîsf^  ie 
»  chîsne  vint  em  avant  et  le  grant  Kgtile  ^pm  de 
»  lui  issi,  par  cui  sainte  crestientés  fu  moult  ^s- 
»  sauchie  et  eslevée.  Et  l'ai  comenchiée  sans  rime 
»  pour  l'estoire  avoir  plus  abrègier.  Si  me  sanle 
»  que  le  rimé  est  moult  ptaisans  et  moult  bêle, 
»  mais  moult  est  longue.  11  âvint  jadis  que  li  rois 
»  Orians  qui  moult  estoit  grans  sires  et  de  moult 
»  grant  renom  estoit  un  jour  entre  lui  et  le  roine 
»  fieatris  se  fearae  as  t&m^fhum  dé  sm  {^atais^...*  ^ 

Les  deux  brandies  du€hevati^  au  cygne  et  des 
enfances  de  Goéeéroi  ée  Bonitlon  scmt  renlS^rlnées 
dans  les  quinze  (M'emk&i's  fefiillets.  Au  bas  de  la 
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pr«iQÎ^[«  toololuie  du  feaUlel  «tti^ant  tx^liiBieiioe 
la  geste  de  la  première  croisade  à  laquelle  te  trouve 
eslremèlée,  «ottme  daAs  le  poéme^  itelle  deê  Xjke^ 
tiis^  ifiti  test  fXHirtaat  d'o&e  tmA  autre  «Mita.  Le 
rédt  coiiq)lei  ânit  avec  l'âiAimifttvoki  4ii  iMPtve  ami- 
ral sarraeiii  CoriMiiiiaran. 

II.   CflÉi^N)QU£  MS  LA   aKPItl^E  DE  itaUMLttM  Mt 

<SALADfll«  (P*»  «4,) 

Jo«f«'aii  f«  71  r"  celle  chroniqiie  se  ra|)porté  à 
celle  q«e  nrnfê  avons  signalée  tout  à  l'heure  dans  ie 
n°  7185''*-,  sauf  de  précieuses  variantes  ou  ad- 
^iiens  dâi»  ia  descri^iondes  tlift>ses  merveilleuses 
ée la  Terre-Sainte.  PmseHeseconfeudavecce  qu'on 
est  'Convenu  d'appeler  la  continuation  de  GuîUaume 
de  Tyr^  telle  qu'eUe  aélé  publiée  par  Màrtennedaua 
le  cinquième  vcdume  de  VAmptissima  eoHûùth.  Je 
ne  doute  pas  que  les  savans  académiciens  auxquels 
est  Confié  le  soin  de  puMi^^  les  Hiskriem  des  Crai* 
sBdes  n'éclaircissent  iBàfm  toutes  les  di>scurîtés  de 
ees  rédactions  diverses.  Pour  mtM,  je  penche  à 
creke  que  i'ouvrage  contenu  dans  n^re  manuscrit) 
di]  fo  61  à  115)  est  du  mémie  auteill*.  Il  en  reste  donc 
une  partie  inédîle  fort  importante  ^  qui,  peut«ètre 
dàuB  abaque  leçon  manuscrite  ^  présenteroit  de 
précieuses  variantes.  Attendons  k  publication  des 
Historiens  des  Croisades.  On  doit  sans  doute  k 
M.  Michaud  un  beau  travail,  mais  il  sera,  je  crois, 
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permis  de  mieux  faire,  quand  tous  les  historiens 
contemporains  seront  à  la  portée  de  tous  les 
travailleurs.  Premiers  mots  :  «  Oies  et  enten- 
»  dés  Seigneur  coment  la  terre  de  Jérusalem  et 
»  la  sainte  crois  fu  conquise  de  Sarrasins  sur  cres- 
»  tiens.  Mais  anchois  que  je  le  vous  die  vous  nom- 
»  merai  les  roys  et  les  seigneurs  qui  furent  puis  le 
»  tans  Godefroi...  »  Derniers  mots,  f*  14L5  r*»  : 
«  Et  après  si  amassa  (li  empereres)  grant  ost  et 
»  ala  encontre  le  roy  Jehan  et  manda  ses  fil  en 
»  Âlemaigne.  »  La  continuation  de  Guillaume  de 
Tyr  est  menée  un  peu  plus  loin  dans  le  msc. 
6743. 

On  trouve  au  P*  445  v**  une  récapitulation  som- 
maire de  l'histoire  du  royaume  de  Syrie,  jusqu'au 
couronnement  d'Amaury  !•'.  —  Au  f*»  146  v^  :  Pré- 
diction attribuée  à  Fix  Acab  (  ou  Ben  Acab  )  sur 
les  malheurs  qui  menaçoient  le  monde  et  en  par- 
ticulier la  Terre-Sainte,  jusqu'à  la  venue  d' Antecrist 
laquelle  nedevoitpas  tarder  beaucoup.  — FM47  v<»  : 
Addition  à  la  chronique  de  Saladin  offrant  le  récit  de 
sa  réception  chez  les  templiers  d'Acre.  —  F*  148 
r»  :  Histoire  de  Hue  de  Tabarie  armant  cheva- 
lier Saladin.  La  fin  manque;  mais  à  la  suite  du 
manuscrit  ancien ,  Châtre  de  Cangé  a  transcrit 
d'après  le  n*'  7218,  p.  152,  le  fabliau  intitulé  Li 
Ordres  ou  VOrdene  de  chevalerie.  Il  a  été  publié 
par  Barbasan  et  par  Méon . 
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N»  7189. 


793.  LE  ROMAN  DE  TROIES ,  PAR  BENOIT  DE  SAINTE 

MORE. 

Volame  iii-4*  magno  TëlÎD,  207  fenillets  à  deav  colonnes,  miniatares, 
▼ignettef  et  initiftk»;  fin  da  xit«  siècle.  Relié  autrefois  en  Tean  sur  bois, 
anjourd'hai  en  vean  racine,  an  ctiiffre  de  Napoléon  sor  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  1613.— Ane.  Cat.,  n»  703.—  Ste-Palaye,  not.  548. 

Très-bel  exemplaire  exécuté  en  Italie.  Les  nom- 
breux ornemens,  quoique  d'un  style  assez  com- 
mun ,  sont  curieux  pour  le  costume  et  pour  cer- 
tains détails  d'armures  et  d'ameublement.  Remar- 
quez surtout  P*  1 ,  médaillons  des  inventeurs  des 
sept  arts;  P  2  y%  vue  d'une  bibliothè(jue,  couver- 
tures de  livres  à  la  fin  du  xiv*  siècle;  f^  5,  Be- 
noit de  Sainte  More  lisant  son  ouvrage  à  des 
disciples  attentifs;  f"  8,  ménestrels  jouant  des 
instrumens  devant  le  roi  Pelleus;  f*  11  et  42,  Mé- 
dée  au  lit;  f*30  et  34,  Paris  et  Hélène,  costu- 
mes; f'  40,  Calchas  et  Achille,  costumes;  f*  43, 
escalier;  fo  56,  Hector  et  Paris  harnois  d'un  che- 
val; f*  87,  Troïlus  et  Briseida,  meubles;  f*  96, 
Hector  au  lit,  un  médecin  lui  tâte  le  pouls;  t^  101, 
dernière  entrevue  d'Andromaque  et  Hector;  f»  107, 
mort  d'Hector;  f»  136,  tombeau  de  Paris;  Hélène 
est  en  deuil  rouge,  comme  pour  Hector,  Andro- 
maque;  f*  161,  Pirrhus  est  armé  chevalier. 

J'ai  fait  des  remarques  sur  cet  ouvrage  à  Toc- 
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casion  des  mss.  6737*  et  6987,  tome  P%  p.  69 
à  71,  et  tome  III,  p.  1911^.  Lé  téîte  de  cette  troisième 
copîa^  diffère  ea  pki^Mr»^Bidroil»des  àssmx  aufêës. 
Le  copiste  étoit  consciencieux;  mais  la  poésie 
françoise  lui  étoit  peu  familière,  et  il  a  laissé  glis- 
ser biea  des  fautes  de  quantité  dans  sa  trafiserip- 
tion. 

Nous  (tipoiid  encore  ici'  i^  le  peèmer  de  ]te-^ 
noit  de  Sainte-More  a  été  mis  en  vers  grecs  mo- 
dë^Éteà  (fetis  le  xiv*  siétlè' ,  et  (Jtië  nous  conservons 
uilel  leçôîî  abrégée  de  cette  traduction  (iaris  îe 
msc.  2«78>,  fonds  grec.  ÈoHiïï,  4ns  le  catalogue 
de  tê  tondô,  à  pth  ïe  change  sur  té  nom  de  Taù- 
iéHf  du  poème  ôrîgiriàl,  qii'il  confond  avec  celùî 
de  Pînïîtatetir.  «  flt(|uà  poenfiàtis  auctor  Êenedl- 
»cttis  a  Sanctfit  JSfattrâ  qiléni  Côrtstàritindpoïîm 
»  migï'asse,  ûï'be  a  Èalduîno  capta,  crédidèrini.  » 
Benoit  de  Sainté-Môre,  cô'ntêuifporàin  de  ^ace, 
étoit  ihott  f)<^obâWëfneùt  k  f  époque  dé  rélectîoh 
de  Bàridodïù,  et  ^ï  n'^àvôït  certainement  èù  rien  de 
cottfmùn  avec  Cbïisfûntriiôple  ou  les  Grecs  du  Bas- 
Eitï4)irë. 
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19é.  lÉ    ROM^N    DE  TROÎES,   PAR  BEltOIT   DE   SAirifs 

MORtr. 

Volame  in-4''  roediocri  Télin»  176  feaillets  à  deux  coloaiies,  mina- 
tores;  xui*  siècle.  Relié  en  maroqain  rouge  arii. 

Fonds  de  Cangé,  n«  10. 

Cangéy  dans  une  noté  écrite  stir  la  seconde  feuille 
de  garde  du  commencement,  nous  apprend  que  e<» 
manuscrit  a  voit  appartenu  à  Jacques  de  Bourbon , 
comté  dé  Là  Marche  et  de  Castrès,  (Jtti  âVoît,  en 
1415,  épousé  Jeanne  II,  reine  de  Naples,  et  qui 
mourut  le  24  septembre  i488.  U  se  reste  main- 
tenant dans  le  \olume  aucune  preuve  de  cette  as- 
sëiMîoh. 

Le  texte  dû  poèràe  de  Benoît  de  Sàintè-îîorë 
e^t  ici  fort  beau  et  fbft  bdn.  tJÊl  cahier  a  été  en- 
levé efatre  les  feuillets  112-  et  IfS;  Cângé  a  reco- 
pié de  1^  belle  éc^itt<^ô,  à  Ik  fin  dti  voliinnte^  fës 
vèM  fenftji'més  dans  ce  cahier. 

N*  7189  ^ 

79^«  it^oiikH  ÙÉ  TROlESi  et   d'ÉNÊaS;    par  BEl^dlT 

hé  SAINtÈ   MORE. 

■»-  > 

Volame  ia-4«  mediocri  vélin  ,117  feaillets  à  deux  colonne^ ,  initia- 

les;'  Jiif»  sîècfe.  Relié  en  maroqain  ^auTe  uni. 

Foods  de  6angé,  n»  1  f . 

Dans  hntérîeur  de  la  reliure  nouvelle,  Caiîgé 

11. 
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a  recollé  la  mention  suivante  qui  appartenoit  à 
l'ancienne  couverture  :  «  Ce  rommans  est  du  roy 
»  Jacques ,  comte  de  La  Marche  et  de  Castres.  » 
Le  volume  doit  donc  provenir  de  l'ancienne  librai- 
rie de  Castres. 

Bon  et  ancien  texte. 


No  7189**. 

796.  ROMAN  DE  TROIES,  RÉDUIT  DE  VERS  EN  PROSE. 

Volume  in  f»  parvo  Télin,  lignes  longaes,  138  feuillets;  x\*  siècle. 
Relié  en  maroquin  faaye  uni. 

Fonds  de  Colbert,  n«  2081. 

C*est  le  poème  de  Benoît  de  Sainte-More  remis 
en  prose  au  xv«  siècle  par  un  anonyme  qui  a  vu 
de  l'inconvénient  pour  lui  à  citer  une  seule  fois 
le  nom  de  son  modèle.  Premiers  mots  :  «  Après 
»  ce  que  j*ay  leu,  releu  et  pourveu  par  mainteffois 
»  es  livres  qui  sont  es  aumaires  de  monseigneur 
»  S.  Denis  en  France,  especiallement  en  cellui  qui 
»  devise  apertement  l'afaire  de  Troye  la  grant,  je 
»  ne  puis  trop  durement  esmerveiller  ne  esmayer 
»  quant  aucun  preudomme  n'est  venu  avant  qui 
»  eust  entreprins  à  translater  le  latin  de  ce  en 
*  François.. .  »  On  voit  que  notre  homme  ne  se  pi- 
quoitpas  d'une  candeur  excessive,  puisqu'on  fai- 
sant cette  déclaration  il  avoit  sous  les  yeux  le 
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poème  de  Benoit  qu'il  alloit  disséquer.  Les  plagiai- 
res fie  sont  pas  d'invention  moderne. 

N*  7190- 

797.  CALENDRIER. — LA  CHANSON  DE  GESTE  d' ALEXAN- 
DRE. —  LA  CHANSON  DU  CHEVALIER  AU  CIGNE. 

Voloroe  in-f^  parvo  véliD,  )73  feuillets  à  deui  colonnes,  mioiatureoy 
vignettes,  initiales;  xiii«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  au- 
jounThni  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats ,  au 
chiffre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ane.  catal.,  n«  194.  —  Ste-Palaye,  not.  549. 
I.   CALENDRIER.  (F^  1.) 

Il  est  en  françois.  Le  nom  de  Saint-Louis  ne  fi- 
gure pas  encore  au  25  août.  On  remarque  au  mi- 
lieu de  chaque  colonne  une  petite  miniature  qui 
rappelle  une  des  circonstances  de  cette  partie  de 
l'année.  Ainsi,  un  jeune  homme  portant  flambeau 
signale  la  Chandeleur.  On  voit  en  mars  un  jardi- 
nier. —  En  avril,  un  jeune  homme  tenant  une  fleur. 

—  En  mai ,  un  chevalier  le  faucon  au  poing.  — 
En  juin,  des  échalas  pour  vignes. — En  juillet,  la 
fenaison. — En  août,  les  moissons.  — En  septem- 
bre, les  semences.  —  En  octobre,  les  vendanges. 

—  En  novembre,  la  vente  des  porcs.  —  En  décem- 
|i)re,  un  cheval  que  Ton  ferre. 
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IL   CHAC($9^  M  /Gf;#ïE  D'A|.E;^Ar«0RE.  (F°  à.) 


Première  rubriqup  ;  «  Ci  commence  li  romans 
»  du  roi  Alixandre  ki  fu  sire  de  tout  le  monde.  » 
Le  vers  que  j'ai  cité  t.  IH,  p.  89  et  96  : 

Je  ne  vous  dirai  mie  de  Landri  ne  à'Aitehier , 

pst  ici  : 

Je  M  Tom  coDMnc  -nte  de  ^aii4ri  ne  â*4vgier. 

Je  crQj§  aujourd'hvii  qije  c'est  la  rneilleure  le- 
çon ,  et  que  c'est  bien  à  la  vieille  chanson  d'iéw- 
gieVj  souvent  mutilée  et  pacodiée,  qu'Alexandre 
de  Bernai  fai^oit  allusion.  Auchier  est  la  pronon- 
ciation  du  nord,  Aulcharius, 

Deuxième  rubrique ,  f»  10  :  «  Si  con  H  Tois  k- 
»1ix.  et  li  rois  Nicolas  se  combatirent  li  uns  en- 
»  contre  l'autre.  » 

Troisième  rubrique,.f*  18  :  «  Si  comli  Griuasa- 
»  Ifrent  la  roce  où  Alixandre  et  sa  gens  estoit 
»  ens.  » 

Quatrième  rubrique ,  f>  17  :  «  Si  com  Alîxan- 
»  dres  asaut  les  murs  de  Tyr.  »  On  nomme  cette 
partie  plus  communément  :  les  Ftieres  de  Cadres. 

Cinquième  rubrique,  f  '  22  :  «  Si  com  Perdiccas 
»  tua  Âkin.  » 

Sixième  rubrique,  f  25  :  «  Si  com  li  povres  dé- 
»  sarmés  se  bâti  à  un  baron  de  Cadres.  » 
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Sq)tiéii)e  rubrique,  P'  30  :  «Si  ppin  padifer  tua 
»  Ginohocet.  » 

Huitième  rubrique,  f  33  :  «  Si  CQio  Euii)epîdes 
n  et  sa  gent  se  combatirent  j» 

Neuyièipe  rubrique,  f*  37  :  *  S»  om»  PiAa^  lk)r- 
»  gqiI|ou$  jousta  coutrp  Aii:!^amlre.  » 

Djxièm^  rubrique ,  fo  40  :  «  Cpfn  »n  fne^^ge 
»  aporte  noveles  à  DaîroQ  que  sa  femme  lu  ipprl^.  t 
C'est  la  laisse  des  Enseignemens  Arislole. 

On^ièpie  rubrique,  f*  42  :  «  Si  com  Alixandres 
»  fu  mis  en  mer,  en  pp  toiwipl  de  vpile.  » 

Douzième  rubrique,  f^  46  :  «  Si  com  ^Uxandpas 
»  et  sa  gent  estoient  en  une  forest  devant  un  fu.  » 

Treizième  rubrique,  i^  53  j  «  Si  com  Alixandres 
»  et  sa  gent  estoient  en  pavillons,  si  virent  passer 
»  devant  eus  quatre  grans  yieliars  tôt  pvis.  » 

Quatorzième  rubrique^  f<^  56  :  f  Si  eom  Alixan- 
»  dres  ^t  dix  de  ses  home$  estoient  devant  c^^^s  fir- 
»  bres  qui  lui  donnoient  rpspons*  » 

Quinzième  rubrique,  f*.56  :  «  Si  com  Porus  et 
»  Alixandres  se  combat iren t.  » 

fieizième  rubrique,  ^  00  :  «  Si  com  Alixaiidrm 
»  se  fist  lever  amont  v^rs  le  ciel.  » 

Dix-septième  rubrique,  f»  ^5  :  %  Sj  pQip  li  apii- 
»  raus  de  Perse  envoia  à  Alixandreis  uqe  lettre.  ? 

Dix-huitième  rubrique ,  f>  $7  :  «  Si  cofQ  d^A^ 
»  Clins  trencha  la  teste  au  roi  Sorin.  » 

Dix-neuvième  rubrique,  P»  71  :  «  Si  comeitce  U 
»  fucrs  de  Ga(lres,  »  Lis.  de  Chdld^e. 
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Vingtième  rubrique,  f*  74  :  «  Çom  Dauris  et  Flo- 
»  ridos  se  combatent.  » 

Vingt  et  unième  rubrique,  f*  78  :  «  Com  Alixan- 
»  dres  départi  ses  terres.  » 

Vingt-deuxième  rubrique,  f*  81  :  «  Si  com  A- 
»  lixandres  gist  en  bierre  et  si  home  le  pleurent.  » 

Vingt-troisième  rubrique ,  f  '  92  :  «  Si  com  on 
»  escorce  les  dui  siers  qui  ocisent  le  roi  Alixan- 
»  dre.  • 

Les  39  vers  qui  suivent  cette  rubrique  et  termi- 
nent le  poème ,  ne  sont  pas  dans  les  autres  leçons. 
\oici  les  derniers  : 

Et  puis  que  li  baron  linrent  en  lor  resnés. 
Ne  fu  li  UD8  de  l'autre  né  cicris  né  amés; 
Ânçois  se  guerroièrent  par  lor  grant  poestés 
Très  c*al  jor  ques  ocist  tous  Judas  Macabés 
Et  conquist  lor  roiaumes;  çou  dit  rautorités. 
—  Explicit  d'Alexandre. 

Les  chansons  d'Alexandre  renfermées  dans  ce 
volume  forment  un  peu  plus  de  20,000  vers. 

III.   LES  CHANSONS    DE  GESTE  DU  CUEVAUER  AU  GICNE. 

{F^  92.) 

Nous  demandons  d'abord  la  permission  de  pla- 
cer ici  quelques  considérations  générales  sur  l'his- 
toire de  la  composition  des  chansons  de  gestes 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Romans  du  che- 
valier au  Cigne.  La  Bibliothèque  royale  en  possé- 
dant pour  le  moins  cinq  exemplaires,  il  feut  que 
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nos  lecteurs  prennent  une  idée  de  l'importance  re- 
lative de  ces  curieux  ouvrages. 

On  a  dît,  dans  V  Histoire  littéraire  de  la  France 
(t.  XX,  p.  789),  que  les  poètes  du  \\w  siècle,  dans 
l'espoir  de  ranimer  la  vogue  des  anciennes  Chan- 
sons  de  gesle^  avoient  essayé  de  rajeunir  le  style  de 
la  plupart  de  ces  anciennes  épopées.  Par  les  nom- 
breux exemples  qui  nous  restent  de  leurs  tentati- 
ves infructueuses,  il  ne  paroi t  pas  qu'ils  aient  pris 
sur  eux  d'altérer  l'ordonnance  et  le  caractère  des 
récits  primitifs  ;  seulement  ils  n'eurent  pas  égard 
à  l'ancienneté  relative  de  chaque  ouvrage ,  et  ja- 
mais ils  ne  tracèrent  une  ligne  de  séparation  en- 
tre la  branche  originelle  et  les  rameaux  dont 
on  l'avoit  successivement  entourée.  Ne  nous  en 
étonnons  pas  :  la  critique  littéraire  étoit  en- 
core loin  de  naître,  et  personne  n'avoit  des  idées 
assez  précises  sur  les  différens  degrés  de  la  vrai- 
semblance  historique ,  pour  reconnoître  dans  cha- 
que cycle  héroïque  la  tige  autour  de  laquelle 
avoient  grimpé  tant  de  plantes  parasites.  Aujour- 
d'hui ,  grâce  aux  incontestables  progrès  de  l'his- 
toire et  de  la  philologie ,  il  ne  seroit  pas  difficile 
de  distinguer  le  rang  chronologique  des  diverses 
parties  de  chaque  chanson  de  geste;  mais  les  au- 
diteurs et  les  jongleurs  du  xii*  siècle  et  du  xiii« 
avoient  peijQe,  en  dépit  de  lascholastique,  à  contester 
l'invraisemblance  ou  le  degré  de  probabilité  d'un 
événement  que  l'on  ne  raltachoit  pas  à  l'histoire  con- 
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temporainc.  Lc$  livres  saints,  commcatéscoaiqiQ  ïh 
Tétoient  alors,  leur  ojfroipnt  tant  de  ycritp?  indépep- 
danteç  dp  sii^ple  jaisp^nement^  qu'ils  ne  voypient 
pas  de  difficulté  à  retrouver  le  mierveilleux  ^aijs  toifç 
les  giçnres  de  narrations  apciennes.  ^içtprî^nsrigpii- 
reusement  sincère^  de  fe  gjii'ilç  ^ypj^Qt  yu,  il^  f^ 
soupçonnpjent  pas  l^  vérapité  ^es  légendaires  mp- 
nastiques ,  et  ils  adraettoi,ent  le  yoyagie  fie  pharler 
macne  h  Constantjnople ,  au^^i  bjen  qu.e  se3  yip- 
toires  sur  les  Saxons.  Il  n'en  esj;  pas  ains^  pour 
nous.  Un  mpine  irppudept  ^  bp^u  pre|ii4r6  le  nom 
de  Tarchevièaue  de  Reims ,  assidu  coinpag^on  de 
Gharlemagne  ^  nous  jrecopnoissons  le  fau.^$aire  à 
phacune  de  ses  paroles,  parce  que  nous  af^liquons 
les  mêmes  règles  de  pritiqyp  à  tous  les  siècles,  ^ 
tous  les  peuples. 

pr,  dans  la  plup^pt  dp  f^^  immenses  poHectîons 
de  yer^  cpnsacrp^  à  la  gloire  jl'un  héros  ou  d'joiie 
fai^iille  de  hpros,  il  exisfe  unp  (tranche,  souvent  il 
est  vrai  ]^  plu§  pourte  (ip  toutes,  dans  laquelle  l'hisr 
tpire  ppnserve  les  pî^ractères  de  la  vraisembl^pe, 
de  4a  ypri0.  Lps  np^^,  les  faits  y  concordent  avec  le 
témoignage  des  annalistes  autorisés;  l'exàctit^f}^ 
la  plus  rigoureuse  prpçide  aux  indications  topogra- 
phiques j  et  iBiêrRp  il  n'est  pas  rare  d'y  trpuver 
une  exp|icatioi^  naturelle  k  des  événepaeps  ^al 
présentés  chez  le?  chroniqueurs.  C'est,  il  n'^p 
faut  pas  douter,  à  cptte  partie  dé  l'ouvrage  gu'H 
faut  ^'attapbfr  exclusivement  j  p'est  la  chanspn  h 
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!>lus  ancienne^  le  rneillqur  ou  plut0.t  le  S0ul  poème: 
put   le  reste   n'jest  plus  que   fiction  et  remplis- 
page. 

Mais ,  en  général ,  on  ne  doit  jamais  décider  de 
l'importance  absolue  de  chacun  de  ces  crands  re- 
cueils  poétiques,  avant  d'en  avoir  fait  une  lecture 
s^f^lentive  j  et  c'est  pour  ne  l'avoir  pas  fait,  c'est  pour 
avoir  jugp  toutes  les  parties  d'une  Chanson  de  gesle^ 
d'après  |e  flébut,  que  t^nt  de  critiques  ont  jusqu'à 
présent  dédaigné  l'éj^ude  (Je  ces  grands  monumens 
de  la  poésie  vulgaire.  Ainsi  le  livre  de  flaoul  dç  Çqm- 
braiy  si  bien  publié  par  M.  Ed.  Leglay,  jette  un  jou  v 
précipux  sur  l'histoire  de  la  proviope  de  Picardie 
au  x""  siècle;  l'infatigable Dom  Grenier  lui  a  pourtant 
irefusé  dans  ses  innombra})les  portefeuilles  la  place 
qu'il  accof*doit  à  l'i^^^ipi^e  rop^an  d'Abladane.  Dom 
Calnjet,  Iç  iudiciei|x  historien  de  la  Lorraine,  lit  au 
début  de  lé  grande  Chanson  des  Lorrains  (la  plus 
ancienne  peutn&tre  de  toutes  les  gefles  conserypes) 
la  branche  d'Hervis  de  Mez^  père  de  Garin,  branche 
ajoutée  au  xii«  siècle,  et  denujée  de  tpute  importance 
historique.  Dom  Calmet  transcrit  les  premiers  cou- 
plets afin  de  jusjjfier  l'absurdité,  la  sottise  de  la 
chanson  des  Lorrains  tout  entière.  Combien  de  lu- 
mière  n'y  auroit-il  cependant  pas  trouvé  sur  la  to- 
pographie de  la  province  ! 

Je  yais  maintenant  citer  un  troisième  exemple  : 
il  existe  un  vaste  recueil  de  vers  sur  les  événe- 
mens  de  la  premièrç  croisade.  Les  deux  tiers  ^c 
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ce  recueil  sont  l'œuvre  de  F  imagination  plus  ou 
moins  bien  inspirée  de  trois  poètes  du  xii'  siècle. 
Le  premier,  moine  de  Saint-Tron ,  au  diocèse  de 
Liège;  le  second,  serviteur  de  Raimond  de  Poitiers, 
prince  d'Antioche,  tué  par  les  Sarrasins  en  H36; 
le  troisième,  complètement  anonyme.  Je  les  indi- 
que dansl'ordre  chronologique  des  événemens  qu'ils 
ont  chantés.  Le  moine  de  Saint-Tron  s'est  chargé 
de  la  gloire  des  ancêtres  de  Godefroi  de  Bouillon  : 
il  raconte  en  plus  de  10,000  vers  comment  Elias, 
grand-père  du  héros,  fut  sur  le  point  d'être  changé 
en  cygne,  en  même  temps  que  sa  sœur  et  ses 
cinq  frères.  Cet  Elias  est  roi  d'une  île  qu'on  n'a 
pas  retrouvée  sur  la  carte ,  et  le  poète  n'a  pas  eu 
plus  de  respect  pour  l'histoire  dans  le  récit  qu'il 
fait  du  mariage  d'Ida,  la  fille  du  chevalier  au 
.  cygne ,  avec  Eustache  de  Boulogne ,  père  de  Go- 
defroi. 

Si,  las  de  fictions  que  vous  n'avez  pas  même 
la  force  d'achever,  vous  passez  tout  d'un  coup 
à  la  dernière  partie  du  manuscrit,  vous  trouverez 
l'ouvrage  du  serviteur  du  prince  d'Antîoche  qui, 
du  moins,  vous  conduira  dans  l'Orient  et  vous  of- 
frira des  noms  connus.  Mais  la  fiction  n'y  sera  pas 
moins  flagrante.  Il  s'agit  du  comte  de  Bourges, 
Harpin,.  de  Pierre  de  Cauraont  et  des  six  autres 
chevaliers  qui  seuls  avoient,  par  un  excès  d'impa- 
tience, accompagné  la  troupe  indisciplinée  de 
pierre  l'Ermite.  Retenus  prisonniers  dans  le  fond 


ANCIENS.  173 

de  la  Perse ,  ces  braves  chevaliers  rachètent  leur 
liberté,  leur  vie,  comme  les  paladins  de  l'Ârioste, 
et  feur  retour  en  Palestine  est  marqué  par  une 
suite  de  combats  contre  des  animaux  féroces  de  la 
nature  de  T hydre  de  Lerne  ou  du  serpent  Pithon, 
Gomme  on  le  pense  bien,  de  pareils  récits  sont 
impardonnables  à  nos  yeux,  dès  Tinstant  qu'on  ne 
peut  les  attribuer  à  l'imagination  des  Grecs. 

Enfm ,  dans  queUiues  exemplaires ,  le  recueil 
est  terminé  par  un  récit  insipide  et  complètement 
inventé  des  dernières  expéditions  de  Godefroi,  de 
son  mariage  et  de  son  empoisonnement. 

Ces  trois  branches  formant  plus  de  la  moitié  du 
volume,  il  n'est  pas  surprenant  que  les  écrivains 
voués  à  la  recherche  exclusive  des  sources  histo- 
riques, aient  jusqu'à  présent  regardé  la  collection 
entière  comme  un  énorme  roman  dont  l'histoire 
n'avoit  pas  à  se  préoccuper.  M.  Michaud  lui-même 
ne  Ta  fait  examiner  qu'après  avoir  achevé  son 
grand  ouvrage,  et  s'il  est  signalé  dans  la  Biblio- 
thèque des  croisades  (1),  c'est  avec  une  légèreté  dont 
on  pourra  se  rendre  compte  en  apprenant  que  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  qui  réunis- 
soient  les  mêmes  poèmes ,  sont  désignés  et  décrits 
comme  renfermant  deux  ouvrages  entièrement  dis- 
tincts. 

Un  écrivain  recommandable  par  plusieurs  com- 

(I)  Bibh  des  Croisades^t.  1,  p.  273  à  275. 
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pd^Hioliâ  séneùscs,  M.  I.erôtit  de  Lîncy,  âvoît  of- 
fert, i!  y  aiqttelqnesslhnéés,  flé  i)ublièr  la  parfiè  tîs- 
torrque  de  ce  refctifeil  pont  une  société  dite  de  Cffis- 
luire  de  Frdiick:  L'exti'aît  qu'il  friît  soûs  les  yeux 
des  hiertibrès  de  la  société,  àvôît  riiême  assez  ij(*în- 
térêt  pour  justifier  due  J)ro'l)ô's!tî6n  aussi  jiidicîeuse; 
maiâ ,  âdît  qu'on  ne  recontiût  pa§  alors  le  moyen 
de  distinguer  la  panîe  vérîdiqde  de  ceiîé  qui  ne 
Tétoit  pas,  soit  que  rori  fût  prévenu  coûtrë  dès 
ouvrages  qui  il'avoiëiït  jusqu'à  prê^nt  attiré  fàiteh- 
tion  d'aucutt  savant  de  priiffeèsion,  oti  rejeta  l'otfre 
de  M.  Lerotii  dé  Lîiicy,  toutefois  ëoiitre  l'âvis 
d'un  des  membres  de  la  Société,  H.  lèliôrmâiït. 
Il  eirt  certain ,  eomme  je  vais  biéntôi  lé  démon- 
trer, que  nul  iftantiscrît  ne  mériterOli  miéu'x  d'êiré 
publié  que  la  branche  historique  Ati  èrarid  jîoéfne 
ou  Romdri  dit  Chevalier  dû  cygne. 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  Fi*ançois,  àf  l'ouverture  (fù 
xn^  siècle,  n'avoient  d'autre  poésie  vulgaire  que  les 
chahsons  de  geété ,  et  que  le  plus?  grèfiid  nombre 
de  ces  chansons  i^appfeloieïit  lèè  guerres  ei  lès  qîfe- 
rellès  de  l'éptoque  carlovingiennè.  tes  Càpeiîehs 
régnbieiït  cependant  dep'àtii^  ^lus'  d'un  siècle  :  mais 
leâ  ehahgëtnétiè  de  dytiaC^ie  et  de  ^stème  politique 
ayaiit  assoupi  le^  vieilles  ràîïcuuëS  féoclâlës ,  on 
concevroit  que  l'épopée  nationale  eût  dédaigné  cle 
not^s'  transmettre  ht  mémoire  dé  todiâ  cè*5  àrrarige- 
gemens  faits  à  l'amiable  entre  les  barons  et  celui 
d'entre  eux  auquel  ils  transmettoietit  la  cotirorhie. 
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MéâiirfioiifS,  ITtigOës  Gàpel  hé  pui  êth^tppév  2iû  fouet 
sâùglaBt  ées  rafisodes  ploptiJaires:  Oh  Ëdtiserte  à  \i 
BiiAibihëqm  de  F AMèifal  udfe  fongrie  sf^ik  dé  Ssi 
jeunesse  quî ,  toute  frieirtOtt^e  i[tt'elfcl  J[)af6fsse  ; 
a  IdDg^tetnpd  retenti  dans  Fo|]rtnibft  ^ubff^ué:  C'est 
là  q«'on  te  représenté  abandbrinstnl  l'hflteJ  dé  son 
pèt»ey  èrl  prefifafnl  du  ôertlce  chei  ùfl  boufehfer  dé 
Paris.  Et  c'est  d^àprès  cette  tf  nique  autorité,  d'ail- 
leurs fort  contestable,  fc(ue  l'stuêéui^  de  la  bivrhe 
Covnédle  6tni  avdir  le  dtoît  de  fâfi^e  dire  au  cKef 
cb  là  plus  grande  famille  du  Môftde  : 

Fi^iuol  fui  d'un  beceaîo  di  PartgL 

(Purg.,  cao.  XX.} 

La  Chdhson  de  tiués  Chappet  reniotité  proba- 
blement dans  Sa  rédactîotf  primitive  aii  régné  du 
pieux  toi  Robert.  —Sous  Phîlîp'pè' 1*',  les  trôftivères 
s'atttaclièrent  aux  aventures  des  Normands  conqué- 
rais de  la  Sicile;  ils  chatntèreht  ÏCâ  eiploîis  éié 
Gtfîllaumë  Bras-de-Fèr  oti  Fiérébrace  contre  les 
Saftttsiris  d'Italie,  et  fces  gestes  encôYè  faciles  â  re- 
cohrioît^e  dans  l'étàt  ôii  elles  nou^  àont  parvenues, 
furetrt,  par  là  méprisé  des  copistes  dû  xii*  siècle,  con- 
sidérées cotiintie  autant  de  bràtlchëâ  liées  â  là  tige 
plu9ancièiïne  de  Gtiitlaùhië  d'Acquitaine.  i\  faudra 
teftîf  compté  de  cette  obse^vattîon ,  qitahd  énftn  on 
publiera  le  beau  cycle  dés  chansons  dé  Ùruitlaiurié- 
aU'CoUrt'Nez. 

Les  p'tetés  publiques  et  lès  châteaux  de  la  féo- 
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(lalité  retentissoient  de  la  geste  de  Guillaume  Fie- 
rebrace,  quand  sonna  F  heure  des  croisades.  A  la 
vue  de  toute  la  chevalerie  françoise  attachant  à  ses 
cottes  de  mailles  le  signe  de  la  croix,  abandonnant 
la  patrie  9  entraînant  avec  elle  les  populations  du 
nord  et  du  midi,  contemplant  Constantinople,  tra- 
versant l'Asie-Mineure ,  pénétrant  dans  Antioche 
et  plantant  ses  étendards  sur  le  Saint-Sépulcre; 
croira-t-on  que  la  verve  des  trouvères  ait  pu  de- 
meurer silencieuse ,  et  qu'au  retour,  l'attention, 
l'intérêt  et  la  curiosité  d'une  foule  d'auditeurs  ne 
se  soient  pas  portés  sur  les  récits    qu'à  l'envi 
s'empressoit  d'en  faire  chacun  des  pèlerins  échap- 
pés aux  dangers  de  l'héroïque  et  saint  voyage?  La 
prise  à! Antioche  et  de  Jértisalem  fit  pâlir  tous  les 
précédens  récits  de  combats  et  de  périls.  Les  clercs 
en  rédigèrent  de  nombreuses  relations  latines  dans 
lesquelles  les  triomphes  et  les  revers,  les  accidens 
heureux  ou  malheureux ,  tout  fut  expliqué  par  la 
piété  des  chefs  ou  par  la  mauvaise  conduite  de 
l'armée.  Dans  leurs  récits,  combien  d'apparitions  et 
de  miracles!  Combien  de  disposition  à  rapetisser 
les  effets  du  courage  et  de  la  conduite  des  hommes, 
dans  le  louable  but  d'en  faire  plus  grande  la  part 
de  la  divinité  !  Mais ,  si  nous  conservons  quelque 
récit  vulgaire ,  quelque  geste  de  la  même  histoire 
(qu'on  veuille  bien  nous  passer  ce  mot)^  nous  y 
trouverons  probablement  la  preuve  d'influences 
contraires,  moins  de  visions  et  de  miracles,  plus 
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de  chaleur  dans  le  récit  des  batailles^  plus  de  soin 
dans  l'exposition  des  actes  de  courage  ou  de  foi-*' 
blesse  qui  décident  des  succès  ou  qui  les  compro- 
mettent. Le  clergé  ne  s'y  montrera  pas  toujours  en 
première  ligne  ;  il  n'y  sera  pas  tout ,  mais  à  cause  de 
cela  même  il  y  paroitra  quelquefois  plus  grand  et 
plus  respectable.  Enfin,  comme  il  s'agira  d'une  ex- 
pédition militaire,  il  est  probable  que  des  relations 
faites  pour  des  guerriers  et  souvent  par  des  guer- 
riers seront  plus  animées ,  plus  complètes ,  plus 
véridiques. 

Or,  il  est  certain  que  ces  chansons  de  geste  ont 
été  composées  par  des  contemporains  de  la  croi- 
sade, et  même  par  des  témoins  actifs  de  ce  grand 
événement.  Un  fameux  passage  de  la  première 
chronique  de  Geoffroi,  prieur  de  Vigeois,  doit  le- 
ver ici  tous  les  doutes  :  c  Jérusalem ,  dit-il ,  fut 
prise  le  samedi,  15  juillet  1099  ;  les  guerres  et  les 
gestes  magnifiques  de  l'arméciont  été  décrits  par 
Baudri,  abbé  de  Bourgueil,  et  par  certains  autres, 
dans  un  style  agréable  et  véridique.  Grégoire,  Sur- 
nommé Bechada,  originaire  de  Las  Tours,  cheva- 
lier de  profession ,  homme  «d'un  esprit  très-vif,  et 
d'ailleurs  assez  bien  nourri  de  lettres,  composa 
convenablement  un  grand  volume  de  ces  Gestes 
en  vers  vulgaires  et  dans  sa  langue ,  pour  ainsi 
dire,  maternelle;  afin  de  mettre  dans  son  ouvrage 
plus  de  vérité  et  d'agrément,  il  employa  douze  an- 
nées à  le  parfaire.  Toutefois ,  dans  la  crainte  de 
VI.  12 
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perdre  quelque  chose  de  sa  considération  en  pré- 
férant le  langage  Tulgaire,  il  rie  se  décida  à  l'entre- 
prendre que  sur  T invitation  d'Edstorge,  évêqtre 
de  Limoges,  et  avec  le  oonseil  de  Gatlbert  le  Nor- 
flfltand^  % 

Bustorge  gouverna  Vétèdhé  d6  Limoges  dé  iiÔ6 
à  ayi.  O'est,  par  conséqu(*t,  dans  cet  iritcfrvalle 
qûé  Ouiiraufne  Bechada  dût  composer  sa  chanson 
de  geste.  MàiB  i\  ne  faut  pas  ridlis  dissimuler  que 
s'il  n'avôh  pas  été  le  compatriote  du  prieur  de 
Vigeois,  si  même  ce  dernier,  appartenant  à  la  ^Éidé 
iMisoii  d^  Las  Totirs  ^n'âvoit  pas  conservé  d'élh>i- 
tés  relations  direc  le  neveu  de  Bechadâf  ^  il  ti'aUroiè 
pfi^  été  f^it  Inei^tion  du  poème  danfs  la  eh^dhfique. 
Tout  ce  qu*il  est  donc  permis  de  condlurfe  de  tsëttê 
mention,  c'est  non  pas  que  la  gfeste  de  Beêfeètde  àît  eu 
beaucoup  de  retentissement  en  t^rance,  maî^  qti^ 
k^  témoins  de  la  première  croisade  purent  ettx- 
mêmes  entendre  chanter  le  récit  dés  grands  évé- 
néméûs  attt^ueis  ils  avoient  pris  part. 

Or^tic  Imitai  va  d'ailleurs  nous  cbnne^  le  ndfn 
d'un  autre  poète  plus  illustre  encore.  Le  comie  de 
Poitiers  j  Guillaume  VII,  en  apprenant  rarrîvéè 
des  eroisésdmis  Jérusalem^  s'étoif  croisé  lui-même; 
et  trois  Cent  mille  hommfes  l'avoient  accompagtté 
efô  Orient.  Quelques  mois  après  leur  arrivée  dans 
l'Asie 'Mineure,  les  deux  tiers  de  cette  nouvelle  ar- 
mée périssoient  sous  le  fer  des  Turcs,  ou  dans  les 
angoisses  de  la  feim.  Le  comte  de  Poitiers,  Har- 
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pîn,  feomtedë  feourges,  Ëlieniié,  comte  de  Bloîs, 
Ràimotid,  dufe  de  l^evers,  et  quelques  autres  puis- 
sans  barohs  pàHini^cnt  cepenJaiït  à  gagner  Ahtio- 
che,  puis  Jérusalem.  «  Quand  le  comte  de  Poitiers,  » 
dît  ici  Orderic  Vital ,  «  eut  fait  ses  dévolions  au 
»  Saint-Sépulchre ,  il  revînt  en  France  avec  plu- 
»  sieurs  de  ses  compagnons  :  et  plus  tard,  comme 
»  il  étoit  d'un  esprit  agréable  et  léger ,  W  rappela 
»  devant  les  rois,  les  princes  et  les  nombreuses 
»  réunions,  les  ennuis  et  les  désastres  de  son  voyage, 
»  qu'il  décrivit  en  vers  rimes  et  accompagnés 
»  d'agréables  modulations.  >  Piclatensis  vero  duXy 
peractis  in  Hierusalem  oralionibus,  cum  quibus- 
dam  aliis  eottë&ttibus  suis,  eêt  ad  iuà  reversus.  Et 
miseriaê  c(iplii)il(xHê  suiÉ^  ut  erdljocundus  et  lepiduÈ, 
poslmodûm  prospêribite  fitltusj  coram  tegibus  et 
magnatiè  at^tie  chriMimUè  cœlibus ,  mullotièi  retu^ 
lit  y  rUhnlicis  tersibtls  ;  tum  fàeetis  modulationi- 
bus. 

11  neàeroit  pas  impossible,  et  je  silisf  disposé 
pour  mon  compte  à  le  penser,  que  la  partie  de  Isl 
geste  du  ChevaUer  au  Cigne  relative  à  la  prise  de 
Jérusalem  fût  fondée  sur  la  relation  de  Guillaume 
Bechada,  et  que  le  récit  des  malheurs  et  de  la  cap- 
tivité d'une  partie  dés  pèlerins  et  dé  leur  retour 
à  Jérusalem  fût  due  au  génie  poétique  de  Gtiil-  M . 
lâume,  comte  de  Poîtie!*s.  Nous  aurons  ailleurs 
occasion  d'examiner  de  plus  près  les  fondemens 
de  cette  conjecture;  il  nous  suffit  ici  d'avoir  bien 

XéÊÊ» 
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établi  que  la  première  croisade  fut  plusieurs  fois 
racontée  en  chants  vulgaires  par  les  personnages 
même  qui  avoient  pris  à  Texpédition  la  part  prin- 
cipale. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  est  plusieurs  fois  parlé, 
dans  les  monumens  littéraires  du  xiu'  siècle,  de  la 
Chanson  d'ÂnliocIie,  c'est-à-dire  d'un  poème  chanté 
sur  le  siège  et  la  prise  d'Antioche.  Un  troubadour 
du  xni«  siècle ,  Giraus  de  Cabreira ,  pour  mieux 
montrer  l'ignorance  d'un  jongleur,  lui  reproche 
de  ne  rien  savoir  d'Antioche  : 

.  •  .  d'Antiochîa 
No  sabs  qae  sia. 

Dans  un  autre  grand  poème  provençal  récem- 
ment publié  par  mon  savant  confrère  M.  Fauriel, 
sous  le  titre  de  V Histoire  de  la  croisade  contre  les 
hérétiques  albigeois ,  l'auteur  commence  par  nous 
avertir  que  sa  Chanson  est  faite  de  la  même  ma- 
nière que  celle  d'Antioche  ;  qu'elle  est  versifiée 
comme  elle,  et  que  pour  la  bien  dire  il  faut  suivre 
le  même  air  : 

«  Senlioi-s  esta  canso  es  faita  d'aital  guia 
»  Com  sela  d'Antiocba,  e  ayssis  Tersifia 
»  Et  s'a  tôt  aitat  su  qui  dire  lo  sabia.» 

Or,  le  chantre  de  la  guerre  des  Albigeois  écrivoit 
de  1212  à  1220  :  il  faut  donc  en  conclure  qu'à  cette 
époque  on  connoissoit  en  Provence  une  chanson 
de  geste  sur  le  sujet  de  la  prise  d'Antioche. 

Si  la  troisième  branche  du  Chevalier  au  Cigne 
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nous  étoit  conservée  dans  le  dialecte  méridional, 
il  seroit  assez  naturel  de  la  regarder  comme  cette 
Canso  d'Anliocha  signalée  par  un  trouverre  con- 
temporain de  Philippe-Auguste.  Elle  est  en  effet 
écrite  en  vers  alexandrins ,  et  divisée  en  couplets 
monorimes  comme  la  chanson  des  Albigeois; 
Guillaume  Becfaade  ayant  composé  un  poème  sur 
certains  événemens  de  la  première  croisade,  on  se- 
roit conduit  à  lui  faire  honneur  de  cette  chanson 
d'Antioche;  mais  l'examen  attentif  de  l'ouvrage 
nous  a  fait  renoncer  à  cette  hypothèse. 

1°  Notre  poème  est  écrit  dans  la  langue  la  plus 
répandue  et  déjà  la  plus  généralement  appréciée, 
c'est-à-dire  la  langue  d'oil. 

S''  Cette  chanson ,  dans  laquelle  sont  exposés 
tous  les  événemens  de  la  première  croisade  jus- 
qu'à la  prise  d'Antioche,  se  montre  généralement 
peu  favorable  aux  chevaliers  du  midi  et  fort  inté- 
ressée à  la  gloire  des  croisés  d'Artois,  de  Picardie 
et  de  Flandre. 

3°  L'auteur  lui-même  décrit  à  plusieurs  repri- 
ses avec  une  complaisance  marquée  la  beauté  des 
environs  d' Arras  ;  il  s'arrête  au  nom  demeuré  fort 
obscur  de  plusieurs  citoyens  de  l'Artois:  nous  en 
devons  conclure  qu'il  étoit  lui  même  originaire 
de  cette  province.  Se^  héros  de  prédilection  sont 
Robert,  comte  de  Flandre;  Huon  deSaint-Pol, 
Thomas  de  Marie,  et  cinq  à  six  chevaliers  de  moin- 
jlre  qualité,  originaires  de  nos  provinces  du  nord. 
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lel$  que  Raimbaud  Creton,  Foulques  rprphénjij, 
Baudouin  Cauderon,  Renaus  Pprquet^  Lamliept 
de  Lièges,  etc. 

Mais  loin  djB  nous  l'intention  de  réclamer  la 
première  composition  de  la  Chanson  dAn^kC 
soit  en  faveijr  de§  François  du  nor4,  soj);  pour  les 
Frapço}^  du  midi.  Les  dèci§ion§  de  ce  genre  spot 
toujours  faciles  à  revêtir  des  cpuleurs  dç  la  vrai- 
semblance, parce  qu'il  suffit  de  prè^epter  uup 
première  ipductip^  hypothètjque  sou§  la  forn^e 
d'une  preuve  irréfragable.  \\  ^pus  suffira  de  raj>r 
peler  qu'au  cppiu^epcpinenj;  du  xui*  sièple  les 
Françojs  de*  toutes  pps  provipces  connoi§§pieat 
l'existence  d'une  Chanson  dAni\Ofihe^  et  qu^  ^çixx^ 
^yonjs  consepvg  sur  Ip  sujet  que  ce  nom  iijdigue 
une  chanson  de  geste  en  roman  françois ,  compo- 
sée nécessairement  î^vant  la  fin  du  xiu*  sipcl^  et 
même  ayant  la  fin  du  xii*.  Il  va  pous  être  facile 
de  le  prouver. 

Nous  avons  pu  consulter  six  leçons  de3  ciqjj 
branches  du  Chevalier  au  Çiqne,  Tputeg  çeqablent 
npus  ^tre  parvenues  dans  une  écriture  du  xiii«  siè- 
ple :  et  dans  tous  les  pas  l'une  d'elles,  conservée 
dans  Ja  Bibliotfièque  de  l'iVrsenal .  a  reçu  du  ^co- 
piste primitif  ja  date  suivante  ^  placée  à  deux  H- 
gnes  de  distance  du  texte  :  «  Cest  livres  fu  fais  en 
»lap  ^del  incarnatipn  npstre  Seignour  Jhu  Çrjst, 
»  Jf.  ce  et  LXVIIL  »  Personnellement,  je  regarde 
cpmme  plus  ancien  encore  le  manuscrit  non  daté 
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4fi  la  Bibliothèque  royale  coté  n"*  7628.  Mais 
enfin  il  reste  démontré  que  l'époque  4e  la  compo** 
sition  des  cinq  grandes  brandies  du  poèqoe  ne  saur 
coit  être  postérieure  à  l'année  IQQS. 

Av^nt  de  porter  notre  attention  sur  la  chapson 
d'AatÎQcbe,  il  &ut  indiquer  ^ussi  rapidement  que 
pofsible  ce  que  nous  devcms  penser  des  deux  bran- 
ckm  qui  la  précèdent  dans  les  six  manuscrits  que 
nous  avons  squs  les  yeux. 

i^  La  première  branche,  celle  du  Chevalier  au 
Gigne,  comprend  environ  3,500  yiers,  et  est  la 
plus  surchargée  d'événemens  fabuleux  et  surnatu- 
rels. On  en  peut  déjà  conclure  qu'elle  n'ofl^e  pas 
la  partie  du  récit  la  plus  ancienne.  Ce  n'est  pas 
aux  contemporains  de  Godefroi  que  l'on  pQuvoit 
raconter  l'histoire  du  gran4-père  de  ce  héros , 
prince  souverain  d'une  tie  inconnue ,  £ls  d'une 
figa,  et  père  de  six  personnages  métamorphosés  en 
(^gnes  difrant  longues  années.  Cette  légende  des 
petits -fils  de  la  vieille  Matabrune  est  pourtant 
fort  antérieure  au  xu"^  sièc|e  ;  on  l'a  r^rouvée 
dans  rOrient,  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de 
l'Europe.  Comment  s'avisa-t-on  de  la  rattacher  à 
la  Ëimille  de  Godefroi  de  Bouillon  ?  je  vais  ha- 
sarder de  le  dire.  Au  moment  de  la  prédication 
dj4  pQpcile  de  Clermont,  à  cette  époque  oir  \e^ 
armoiries  héréditaires  n'étoient  pas  encore  ad- 
mises, tous  les  chevaliers  qui   fixèrent  la  croix 


184  pOxVDs 

sur  leur  poitrine  furent  nommés,  par  allusion 
à  Tune  des  plus  célèbres  visions  de  l'Apocalypse , 
les  signatij  les  signés j  les  guerriers  marqués  du  si- 
gne de  la  croix.  Ce  glorieux  emblème  de  la  ré- 
demption ,  tracé  sur  Técu  du  chef  de  l'entreprise, 
fut,  même  après  lui ,  conservé  respectueusement 
par  ses  successeurs  (d).  Dans  les  miniatures  qui 
remplissent  les  manuscrits  dont  nous  nous  occu- 
pons ,  reçu  de  Godefroi  de  Bouillon ,  et  même  ce- 
lui de  son  aïeul,  le  Chevalier  au  Cigne,  est  constam- 
tamment  décoré  de  la  croix  pleine  d'argent,  et 
jamais  de  la  figure  d'un  cygne,  comme  l'ont  dit  les 
frères  Grimm,  et  d'après  eux  d'autres  critiques. 
Il  est  permis  de  conclure  de  cette  observation  que 
la  vieille  légende  des  petits  enfans  de  Matabrune 
changés  en  cygnes,  fut  rattachée  à  l'histoire  de  la 
maison  de  Bouillon,  par  suite  de  la  confusion  qui 
se  fit  aisément,  dans  ces  temps  d'ignorance  et 
de  crédulité ,  entre  un  récit  de  nourrices  et  la 
chronique  des  chevaliers  décorés  du  signe  de  la 
croix. 

J'ai  dit  que  cette  première  branche  du  Cheva- 
lier au  Cigne  devoit  être  la  moins  ancienne.  Sur 

(1)  La  meilleure  preuve  peut-être  de  la  date  que  nous  assignons  aux 
armoiries  héréditaires,  c'est  l'incorrection  du  blason  des  rois  de  Jérusalem. 
Ils  portoient,  comme  on  sait,  d*or  à  la  aoix  d'argent.  Si  la  théorie  hé- 
raldique avoit  alors  existé,  Godefroi  n'eût  pas  grossièrement  violé  ses 
règles  en  prenant  métal  sur  métal.  Chose  bizarre  !  les  seules  armoiries 
héréditaires  taxées  de  fausseté  sont  les  premières,  les  plus  ancienneS|  les 
plus  authentiques  de  toutes  les  armoiries. 
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ce  point ,  Tauteur  lui-même  a  pris  soin  de  lever 
tous  nos  doutes  : 

c  O  vous  tous,  dit*il  en  commençant,  qui  m*écou- 
tez ,  vous  connoissez  le  Chevalier  au  Gigne  ;  mais 
nul  d'entre  vous,  quel  que  soit  son  âge,  ne  peut 
avoir  entendu  parler  de  l'origine  de  ce  héros,  de 
ses  premières  aventures,  ni  du  nom  de  ses  parens. 
Yoilà  ce  que  je  me  propose  de  vous  apprendre.  » 

SigDor,  or  ascootés,  france  gent  absolae, 
S*orés  bone  caoclion  qui  n'est  mie  séoe. .  •  • 
Del  Gheralier  an  Cisoe  avés  caochon  oaiwe; 
Il  n'i  a  si  Tiel  home  né  femme  si  créuwe , 
Qoi  onques  en  oîst  la  proomière  renne; 
De  qnel  tiere  il  est  nés,  mais  or  sera  séae. 
Je  le  TOUS  dirai  bien  se  Dios  plaisi  et  s'aioe. 

Il  est  donc  certain  que  le  récit  des  premières 
aventures  d'Elias  a  été  ajouté  postérieurement , 
c'est-à-dire  vers  le  commencement  du  xiir  siècle, 
à  l'histoire  de  l'enfance  de  Godefroi  de  Bouillon. 

II.  La  seconde  branche  renferme  les  enfances  de 
Godefroi  de  Bouillon.  Dans  les  meilleures  leçons,  elle 
commence  par  un  préambule  aussi  long  que  celui  de. 
la  première  :  «  Seigneurs,  »  s'écrie  le  trouvère,  t  je  ne 
»  veux  pas  vous  conter  des  mensonges  ou  des  fa- 
»  bliaux,  pour  vous  prendre  vos  deniers  ;  je  vous  par- 
»  lerai  du  barônnage  de  France  et  de  ceux  qui  allè- 
»  rent  au  sépulchre  et  prirent  Antioche.  —  Mais 
»  avant  qu'on  ne  songeât  à  la  croiserie ,  il  est  bon 
»  d'apprendre  d'où  venoit  et  quel  étoit  le  bon  duc 


»  Gofiefroi,  Voilà  ce  que  je  fpe  prpRQse  de  vptfê 
»  chanter  aujourd'hui.  L'histoire  en  a  pté  trpu¥^ 

i  ^i^  ^Qp  ^l^t)^;^  4^  1^  rprte  ville  de  fi^i^ègue  (1). 
if  pejte  plj^fi3Qi|,  ^pîgneurç,  pst  (Je  g«ra«4e  ppptée.  Ja 
f  ypp$  flirai  |a  f^^isj^r^ce  4p  OofJeffrQi,  et  Tbonii^iit 
«  do4|  Dîeu  pcit  soi^  de  l-enviropuer.  hes  vers  dpîr 
»  yp»f  ^tre  épo^tp^  m  i^ijieu  fj'qn  gjfand  ^Uepi». 
If  Te}vpa$pbaii]p  d'Antioche,  et  cepeiidapf  en  ignore 

»  le  commencement.  Je  vous  en  dirai  la  première 
»  branche,  comment  |e  duc  avoit  aupapavaot  grande 
•  renommée,  et  comment  les  chrétiens  s'émurent 
»  dans  toutes  les  terres  pour  aller  conquérir  le  se- 
>  pulcre.  » 


>  a     •     •     • 


•      • 


(l|       j$eiçDor  oj^  canc^p  qiii  iPQn)t  fait  à  loer. 
Jo  ne  vous  vaurai  mie  mençoignes  raconter» 
Ne  fables  ne  paroles  por  tos  deniers  embler. 
Aii^s  vojiis  dirai  <$iMiC0n  u  il  p>'a  qii*aaieiider , 
Del  bacna^  de  l^rance  qpi  tai)(  fait  à  loer 
Ki  primerain  alèrent  le  sepucre  aorer. 
Cil  prirent  Antioche  nel  tous  quiers  à  celer , 
^^ai^  ançoil  Ipr  co!)yi|^|  graps  paine^  ^opjo*. 
Ains  qu'on  s^ust  la  Yoje  de  Témate  pieron, 
Ert  li  dus  Godefrois  chevaliers  à  Buillon.  .  . 
L'e&iqire  ep  Ai  tr^f  ée  @pa  eq  une  abéie 
A  minaiç  le  çrpnt ,  ijpe  cité  |^.e.  .  . 
Signor,  cette  cançons  est  de  grant  sapience.  .  . 
Dei  bon  duc  Godefroi  tous  dirai  la  naisence, 

^  1q  pris  ^t  Vonor 

La  cançons  ne  yelt  nols^,  p^  i^ul  {^on^ç  ^ui  ^e^<^  p 
Mais  douçor  et  escout  et  grant  pais  et  sijence. 
Tels  cante  d'Anthioce  qui  pas  ne  le  commence , 

Afftls  je  TQus  §n  ^cai  la  preokiJire  santeaoe, 

§i  c<{m  paRcç  ^'.^i^ftÇ^igfiiçn^gJ  Pfoypfl^.  . 
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Nqi|s  voyons  par  ce  denûme  début  qu'il  ap- 
partirai  ^qjre  ^  hrp  bi^fib^  SQWtét^  à  }a  chan- 
%pi|l'4fjtiq0te-  (^(rQHY^fpnpiwtrapspûrte  d'abord 
#  P^jm^Q^  I  #  J^  fl^e  4e  QouUtaQ  \mt  récla- 
xfLef  d€i  rpippereuF  1^  jouifui^dc^  d^  sa  terre  que 
)u}  d|^ut^  I^egni^,  4»^  dl^  $axe.  Au  inoineoi  oà 
te^  jugp^  ^P  rpiqpere^r  intimidé»  yoot  repoiisser 
^  jpste  féçl^^pfi ,  up  pJiey^U^  îoooonu  sort 
d'ppp  bar^WepftRdwtfi  PilF  Q»  Pygpe,  fit  vienj  pré- 
s^Pt^r  1^  ^:pm{^  m  duc  d»  §axa.  U  joute  est 
^^(^  t  }'û^^^^<WiHi  }4ip  ^^^^||^pate^^,  et  la  duohesi^ 
f^pppig^saQf^  lui  offre  de  tiopne  graine  le  fief  de 
ppuiljfoQ  ^t  {a  main  ^  j^a  fil}§.  C'e^t  ainsi  que  le 
Chevalier  p  pigne  4^y^ot  d^cd^  Bouillon.  La  dur 
çjjpç&e  Béatri^is:  |e  rjBpdit  bippjf^t  pèrfl  d'une  fiUe , 
Qoipinée  Ide  ou  Id^jn^^  qui  plq^  ^çd  donna  le 
jour  9U  prei|x  Gqdefroi  de  Trouillpp. 

jLe  ClieY^Uer  aij  Cigne  ayoif  fajt  npe  sieple  re- 
p^fBmand^ipp  |t  I3  duch^fii;^  B^^trif  ;  elle  d^wit 
3e  jgar^er  (le  jam^js  Tiplerrpgpf  §ur  sq  naissance, 
si  elle  ne  vouloit  pas  le  perdre  aussitôt,  et  pour  ton* 
jpfjrs.  La  duchesse  prqipit  tq^t,  m^i^  enfin  la  cu- 
ij[i:}§j},^  rpfppprta.  Le  Phevalier  ai)  Cigne,  (îédant 
^pf^  à  ppjei  force  surni^tureUe,  prit  pppgé  de  ses 
y^ss^lix ,  se  rendH  à  I^imègue  où  le  piême  cygne 
Ç^^\  r^yojt  ^utrefpjs  ^imené  Tat^endoit  avec  impa-: 
tienpe  j  }\  f entra  daps  Isf  ipêrne  barque,  et  s'éloignq 
4ç  |§  cfijktjré^  s^ps  que  per^nnj^  pût  deviner  la 
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La  duchesse  de  Bouillon  demeura  longues  an- 
nées séparée  de  son  mari.  Enfin,  elle  se  retira  dans 
un  monastère  quand  Eustache,  comte  de  Boulogne, 
eut  épousé  sa  fille.  De  ce  mariage  naquirent  trois 
fils,  Godefroi,  Eustache  et  Baudouin,  que  la  jeune 
mère  voulut  nourrir  elle-même  de  son  lait.  Un 
jour,  allant  entendre  la  messe  dans  sa  chapelle, 
elle  avoit  confié  le  petit  Godefroi  à  une  demoi- 
selle; l'enfant  pleura,  et,  pour  apaiser  ses  cris, 
une  nourrice  fut  appelée  qui  lui  présenta  le  sein. 
Quand  la  comtesse  de  Boulogne  revint  :  «  Pourquoi 
cet  enfant,  dit-elle,  a-t-il  les  lèvres  humides?  Dame! 
répondit  la  meschine,  il  a  pleuré  et  je  lui  ai  fait 
prendre  le  sein  d'une  nourrice.  »  A  ces  mots,  la 
douleur  et  l'indignation  de  la  comtesse  furent  ex- 
trêmes. Elle  prit  son  enfant,  l'éleva  par  les  pieds, 
et  lui  fit  rendre  jusqu'à  la  dernière  goutte  du 
lait  qu'il  venoit  d'avaler.  On  a  plus  tard  attri- 
bué, peut-être  avec  moins  de  fondement,  le  même 
mouvement  à  la  reine  Blanche,  mère  de  saint 
Louis. 

Parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans ,  Godefroi  se  ren- 
dit auprès  de  l'empereur,  auquel  il  demanda  l'inves- 
titure du  duché  de  Bouillon.  L'empereur  Othon 
l'accueillit  favorablement,  et  l'honora  du  fief  im- 
périal qu'avoit  tenu  le  Chevalier  au  Cigne,  son  grand- 
père.  Tels  sont  les  faits  les  plus  sérieux  de  cette 
deuxième  branche.  Les  chroniqueurs  s'accordent 
à  remarquer  avec  notre  poète  que  la  dame  d§ 
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Bouillon,  Béatrix,  gouvernoit  la  contrée  en  l'ab- 
sence de  son  époux  quand  Eustache  de  Boulogne 
demanda  sa  fille  Idain  en  mariage;  ce  fief  important 
dépendoit  alors  de  l'empire,  comme  les  deux  Lor- 
raines, le  Brabant  et  même  le  Hainaut.  Mais  quel 
étoit  en  réalité  le  Chevalier  au  Cigne,  aïeul  de  Gode- 
froi  de  Bouillon  ?  Peut-être  un  chevalier  de  fortune 
que  son  courage  et  ses  exploits  avoient  rendu  di- 
gne d'obtenir  en  fief  de  l'empire  la  terre  de  Bouil- 
lon, et  dont  l'origine  obscure,  incertaine,  aura 
servi  de  texte  à  l'imagination  bienveillante  des  hé- 
rauts d'armes. 

L'auteur  de  cette  branche,  qui  étoit  certaine- 
ment un  moine  de  l'abbaye  de  Saintron,  près  de 
Liège,  termine  son  poème  par  une  fiction  dont 
nous  demandons  la  permission  de  parler  un  in- 
stant, parce  que  nous  y  voyons  un  moyen  de  re- 
connoltreja  date  approximative  de  la  composition. 
Ce  moine,  qui  ne  manquoit  pas  de  talent  poétique, 
se  complaît  à  répéter  les  bruits  de  visions,  de 
prophéties ,  de  sortilèges.  Quand  Béatrix  épouse 
le  Chevalier  au  Cigne ,  il  fait  venir  un  ange  pour 
lui  annoncer  que  sa  fille  épousera  plus  tard  le 
comte  de  Boulogne.  Quand  l'événement  a  justifié 
cette  vision,  un  autre  ange  vient  annoncer  à  la 
jeune  comtesse  que  d'elle  naîtront  les  trois  plus 
valeureux  chevaliers  du  monde.  Ida  sait  lire  l'a- 
venir dans  les  entrailles  des  animaux;  elle  est  ma- 
gicienne :  puis,  quand  le  poète  nous  a  montré  Go- 
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defroi  recchfafit  l'iilvesthure  de  Bétttifëh  $  il  hOtfi 
transporte  par  une  licence  poétique  d'aâte:^  fiët 
effet  dans  la  ville  musuhnaBe  de  La  Mecqdë;  L& 
sont  rassemblé»  la  plupart  des  amirms  du  Sduddè 
d'Egypte,  on  distingue  au  milieu  d'eux  le  bratêf 
Corbaran,  ce  sultan  de  Mossoul  si  cél^re  dârit  là 
plupart  des  historiens  des  croisffdes  y  toit  sous  èé 
nom,  soit  souS  celui  de  Kerbogalh.  Tudcédde) 
Baudri  ^  Robert-le-Moine  ^  Guibèrt  de  Nbgent  et 
d'autres  encore  racontent  que  la  mècë  dé  KerMM 
gath  se  mêloil  également  de  prédictioMtf  \  et  sfdi- 
vant  tous  ces  historiens,  elle  eût  voulu  détour- 
ner son  fils  de  combattre  1^  chrétiens;  parce  qu'ils 
dévoient  nécessairenlent  demeura  vainqueurs^. 

Le  moine  de  Sàintron  s'est  emparé  de  ts^àt^ 
tradition.  «  Seigneur^  »  dit  la  vierHé  femtiie  fitf 
soudand'Égypte^c  je  trouve  dans  mes  sorts  qlafm 
la  terre  de  Fraiicesont  maintensnt  trois  frères  ^Wt- 
quels  il  est  réservé  de  feire  la  ccfnquète  de  Nl- 
cée,  d'Antioche  et  de  toute  la  Syrie.  Letir  mère 
sera  la  femme  d'un  chevalier  d'aventure ^  arrîti 
d'une  terre  inconnue  &ous  la  conduite  d'un  ey^ne. 
Dans  trois  ans  les  François  passeront  la  mer^ 
Leur  première  armée  sera  vaincue  par  Solimâft 
de  Nicée  et  par  mon  fils  Crortratran  ;  la  secondèv 
mieux  dirigée  par  Godefroi,  àe  chargera  de  la  vra^ 
ger  ;  ils  entreront  dans  Antioche,  ils  prendront  la 
tour  de  David,  et  quant  on  verra  trois  oiseaux  fn^ 
pés  dans  les  airs  de  la  même  fi^he,  on  fi^rra 
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réconnôltre  dans  Faucher  le  sûcfc^sseur  àû  toi  dé 
Jérusalem ,  addratear  àë  Mahomet.  »' 

Là  inère  dé  Cdrbarâô  hé  à'artête  p^i  lâ  :  «  Ap- 
prenez ehcdre,  «  dlt-eîte,  *  que  le  lignage  du  Cheva- 
lier au  Clgiié  ne  conserlera  pas  tong-temps  là  éoti- 
i^tine  de  Syrie.  O^^nd  les  l^arrasins  se  verront 
êferasés  par  les  chrétiens ,  ils  tenteront  dé  ré- 
prendre Pavaiitage,  et  ils  y  parviendront.  Sitôt  que 
la  nouvelle  de  tetir  tl*iomphe  sera  connue  ou- 
tre-mer, le  roi  de  France  àsseniblera  Ses  hommes, 
il  viendra  datis  tids  éoiitrées  potir  accomplir  une 
pénitence  et  pour  venger  les  chrétiens  tués  dans 
les  combats  précédens;  mais  lès  itfusulnians  né 
devront  pas  trériiibler  de  sa  vende.  Ce  roi,  d'abord 
reçu  (fans  Constantînople  ;  assiégera  Sataîîé ,  et 
bientôt  if  souhaitera  plus  que  toert  àa  hionde  dé 
retournet*  dans  ses  états.  La  famine  pénétrera  dans 
son  camp ,  lés  Sarrasins  Verront  qiie  le  moment 
est  veftù  d'exterminer  les  François ,  Ss  fondront 
sur  eux  et  le  roi  n'échappeta  (jiïe  par  ùiie  sorte 
dé  miracle. 

«Après  ce  roi,  unàufré  voudra  tenter  là  inéme 
fortune.  ïï  passera  les  mers  avec  une  armée  innom- 
brable, et  tout  lé  monde  prendra  pour  ainsi  dire 
pari  à  là  lutte.  Càf,  dé  notre  cuiê,  nous  serons 
golivernés  par  uh  noble  amiral  nommé  Saladin  ^ 
le  plus  grand  dé  tous  nos  princes,  qui  tiendra  6a- 
bylone,  Jérusalem,  Ascalon  et  Gésarée.  Acre  sou- 
tiendra le  plus  terrible  siège,  et  trois  ans  s'écou- 
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leront  avant  que  les  chrétiens  cfessent  de  relever  ' 
leurs  morts  autour  des  remparts.  Un  roi  de  grande 
puissance  se  trouvera  parmi  eux,  il  aura  nom  Phi- 
lippe ,  il  fera  de  grandes  conquêtes  sur  les  chré- 
tiens, et  même  il  obtiendroit  Tempire  du  monde, 
s'il  ne  devoit  être  entaché  d'avarice.  Je  craignois 
en  jetant  mes  sorts ,  qu'il  ne  fût  appelé  à  détruire 
les  enfans  de  Mahomet  ;  mais  une  puissante  famille 
le  prendra  en  haine,  et  lui  ôtera  même  la  vie 
s'il  ne  se  tient  fortement  sur  ses  gardes.  Ainsi , 
dans  l'armée  chrétienne,  ce  que  l'un  aura  conquis, 
l'autre  voudra  le  lui  dérober.  Quelques-uns  reste- 
ront maîtres  de  ce  que  tous  auront  gagné,  et  les 
autres  retourneront  tristement  dans  leurs  foyers. 
A  partir  de  ce  moment,  je  ne  puis  rien  vous  appren- 
dre ,  car  un  nuage  se  place  devant  moi ,  et  m'em- 
pêche de  lire  plus  avant  dans  mes  sorts,  v 

Tout  est  curieux  dans  ce  passage  ;  le  fond 
aussi  bien  que  la  forme.  Mais,  d'abord ,  nous  y 
voyons  la  preuve  que  Renaut  de  Saintron  écrivoit 
peu  après  le  retour  de  Philippe  -  Auguste  en 
France,  c'est-à-dire  vers  1192.  Autrement,  rien 
ne  l'eût  empêché  d'ajouter  que  le  voyage  du  roi 
Richard  n'avoit  pas  été  plus  heureux,  et  que  plus 
tard  encore  Jean  de  Rrienne  et  l'empereur  Fré- 
déric II  avoient  tenté  vainement  de  délivrer  la 
Terre-Sainte.  Citons  les  derniers  vers  : 

Endi  sera  H  sièges  com  m*avés  oï  dire , 
D'Occident  i  seront  la  gent  et  li  empire. 
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Par  envie  voira,  li  uns  d*ax  Tant re  odre.  .  •  • 
De  ce  qa'aront  conquis  estera  Tons  d'ax  aire, 
Li  autre  s'en  r'iront  chascuns  en  son  ettire  ; 
D'ileoqnes  en  avant  ne  vous  pnis  or  plut  dire 
Car  nne  nue  vint  qui  me  toli  le  lire. 

Cependant  le  moine  de  Saintron  ajoute  en- 
core une  pronostication  en  faveur  des  enfans 
nouyellement  nés  ou  à  naître  de  son .  seigneur. 
On  vient  de  juger  de  ses  mauvaises  dispositions 
pour  Philippe- Auguste,  qu'il  accuse  d'avarice  :  c'est 
qu'il  étoit  dévoué  à  Renaut  de  Dammartin ,  comte 
de  Boulogne,  ennemi  déclaré  du  roi  de  France. 
Renaut  représentoit  la  postérité  du  Chevalier 
au  Cigne ,  parce  qu'Ida  son  épouse  étoit  CUe  de 
Marie  d'Angleterre,  petite- fille  de  Mahaut  de  Bou- 
logne reine  d'Angleterre,  et  arrière-petite-flUe 
d'Ëustache,  comte  de  Boulogne,  frère  de  Gode- 
froi.  Cette  Marie  d'Angleterre,  belle-mère  de 
Renaut ,  étoit  abbesse  de  Ramsey  quand  Matthieu 
de  Flandre  la  décida  à  rompre  ses  vœux  et  à 
le  prendre  pour  époux.  Il  faut,  pour  compren- 
dre la  fin  de  la  prophétie  de  la  vieille  sorcière  sar- 
rasine ,  se  souvenir  que  le  poète  est  un  clerc  at- 
taché à  Renaut  de  Dampmartin ,  dont  la  femme 
étoit  sans  doute  enceinte  : 

«  Les  sorts,  »  dit  la  mère  de  Corbaran,  »  ne  trom- 
pent pas.  En  ce  temps-là  les  François  ne  seront 
pas  redoutés  des  Sarrasins.  Ils  abandonneront 
châteaux,  villes  et  provinces.  Mais  enfin,  de  la 

lignée  du  Chevalier  au  Cigne ,  il  se  rencontrera 
vi.  13 
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une  (lame  d'abord  gouvernante  de  tionnains;  d'el- 
le sortiront  deux  perles,  et  de  Tune  de  ces  perles 
un  chevalier  désigné  pour  conquérir  les  merveilleux 
chandeliers  qui  ne  cessent  de  brûler  à  La  Mecque 
devant  le  tombeau  de  Mahomet.  G'èst  ce  guerrier 
prédestiné  qui  dotnptera  Torgùeil  des  Sarrasins^ 
et  qui  soutiendra  la  ibrce  et  la  renommée  des  hé- 
ritiers du  Chevalier  au  Gigne.  » 

tiél  Hghâgë  le  CIfttiè  qiii  Uni  parest  lëiàâs  ; 
lert  trouée  une  dame  o  nonains  geberaus , 
De  li  naistront  .n.  gemmes  monlt  très  emperiaos. 
foe  l'iine  ié  ces  hors  isiera  aos  vassaùs 
Qui  coN(|iierrâ  pHt  Mté  les  càDdelièi'S  tbjkni 
Qui  ardent  nuit  et  Jor,  come  èstoile  jornans. 
Vers  li  ne  garira  ne  chevelus  ne  cliaus, 
Moiiit  fera  a  no  geht  et  painès  et  ti'àVaus  ', 
On^ues  li  iioirs  del  Cisne  ne  fd  tiiil  Jor  si  haOà: 

Vbilk  dôiic  ùiie  daté  assez  précisé,  idâ  de  feciii- 
logn'e,  l'une  dès  deux  gemiîtes  filles  de  Marie  d'An- 
gleterre, ayant  époUsé  en  troisièmes  rioces  ReiiàUt 
debamniartin  vers  l'iàhnée  ll89.  Elle  mourdt  èii 
4210,  et  il  est  inutile  de  dire  que  là  prophétie  de 
la  vieille  Sarràsine  ne  fut  jamais  réalisée.  La  fille 
unique  de  tlenaut  et  d'Ida  fut  mariée  à  PhiUj)pe 
de  France,  comte  de  Clermont,  et  n'ieilt  elle-même 
qu'une  fille  unique  morte  sans  enfàns. 

Et  comme  le  début  dé  cette  branche  nous  a 
démontré  qu'elle  avoit  été  composée  pour  faire 
suite  à  la  Chanson  de  ta  prise  d'Anlioche^  alors 
très-célèbre,  il  faut  en  conclure  que  cette  chanson 
d'Antioche  est  antérieure  à  l'année  4190,  épo- 


que  à  laquelle  se  rapt^oHê  la  composition  de  la 
branbhè  des  Èfl/hnceê  de  Godefl'Oi  dé  BouilbM. 

III.  La  troisième  branche  des  poèmes  Relatifs  à 
la  première  croisade  est  certainement  la  plus  an- 
cienne', la  plus  importante  de  toutes  ^  la  seule  à 
laquelle  on  ne  puisse  refuser  Un  grand  caractère 
historique;  pour  tout  dire  en  un  mot,  c'est  la 
Chanson  de  là  prise  d'Antiûche.  i'ai  depuis  long- 
temps commencé  sur  cet  excellent  tdonument  his- 
torique uU  grand  travail  que  je  nourris  Tespé- 
rance  de  bientôt  publier,  le  hë  fehii  pas  un  double 
emploi  en  l'analysant  ici  avec  une  exactitude  minu- 
tieuse :  il  pourra  suffire  de  la  recommander  à 
tous  cetlx  qui  vouHroient  (compléter  leurs  études 
sur  la  première  croisade.  Elle  abonde  en  ftils 
nouveaux,  en  révélations  incontestables  et  inatten- 
dues sur  les  événemeils  et  surtout  sur  les  person- 
nages. Bientôt,  je  le  répète,  on  jugera  de  la  vé- 
rité de  ces  assertions.  Et  maintenant  que  nous 
avons  rappelé  ce  qui  devôit  distinguer  Chacune 
des  branches  poétiques  (fil  Chevalier  au  Cigne^  il 
nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  première  leçon  qui 
s'en  présente  devant  nos  yéUk* 

Comme  les  Gestes  d'Alexandre  qui  précèdent , 

celles  du  Chevalier  aù  Cigne  sorit  ornéei*  dé  ttiihia- 

tures  grossières  et  pourtant  ëurieuses.  Au-dessUs 

de  chacune  est  Une  rubrique  qui,  d'ordinaire,  en 

explique  le  sujet. 

13. 
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I.  F*^  92.  «  Ci  commence  lî  roumans  dou  Che- 
»  \alier  au  Chisne  et  de  Godefroit  de  Buillon, 
»  comment  il  prist  Jherusalem.  »  Premiers  vers  : 

SigDour  or  ascoutés  ke  Dei  tous  doinst  scienche. 
De  loi  croire  et  orer  en  boine  Providence. 
S'orés  boine  cançon  kl  moût  est  de  sciieQche , 
AioB  D^olstea  ai  vraie  en  tout  voatre  jouvente. 
Geste  cançons  ne  vint  noise  ne  bruit  ne  tence , 
Mais  douçonr  et  ascout,  e  grant  pais  et  science.  •  • 

II.  F**  98.  «  Com  Elias  et  Mauquares  se  comba- 
»  tirent  ensemble.  » 

m.  F"*  102.  «  Com  li  Chevaliers  au  Cisne  fist 
»  gieter  Matabrune  el  fu.  » 

IV.  F"  105.  «  Si  com  nos  baron  en  alerent  le 
*  sepucre  aorer  et  prisent  Andioce  en  leur  voie.  » 
Là  commence  la  deuxième  branche,  celle  des 
Efrfances  de  Godefroi  de  Bouillon.  Premiers  vers  : 

Signonr ,  oies  cançon  ki  moût  fait  à  loer , 

Par  itei  convenant  le  vous  puis  jou  coûter 

Que  la  viertus  del  ciel  le  vous  laist  ascouter.  .  .  . 

V.  F*»  111.  «  Si  com  uns  archevesques  espousa 
»  le  Chevalier  au  Chisne  et  le  ducoise  de  Buillon.  » 
Le  costume  de  l'archevêque  est  à  remarquer. 

VI.  F*  114.  «  Si  com  li  chevaliers  au  Cisne  tua 
»  Garin  de  Roce  ague.  » 

VIL  F**  117.  «  Si  com  li  Chevaliers  au  Cisne 
»  enmaine  sa  gent,  et  Mirabiaus  enmaine  sa  femme 
»  qui  faisoit  moût  grant  doel.  >» 

VIII.  F^  121.  t  Si  com  li  Chevaliers  au  Cisne 
»envoia  à  Olhon  Tempereor  un  brief ,  et  li  rois 
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»  Otes  le  fist  lire  à  un  clerc.  »  Curieux  costume  de 
l'empereur ,  du  clerc  et  du  messager. 

IX.  F**  i24.  <  Si  corn  un  palais  ardoit  et  uns 
»  cisnes  vint  avolant  parmi  le  fu,  si  prist  un  cors 
»  d'ivoire.  » 

X.  F^'  127.  «  Si  dist  com  on  cauça  le  Chevalier 
»  au  Cisne.  » 

XL  F"*  13i.  <  Si  com  li  ducoise  de  Buillon  et 
»  Yde  sa  fille  et  li  Chevaliers  au  Cisne  et  li  baron 
»  s'en  vinrent  au  port  u  il  dévoient  passer.  » 

XII.  F""  138.  La  rubrique  est  effacée.  La  mi- 
niature représente  Yda  faisant  dégorger  à  son  en- 
fant le  lait  qu'une  nourrice  lui  a  donné. 

XIIL  F""  142.  «  Si  com  on  fist  Godefroit  ceva- 
»  lier,  »  Miniature  curieuse ,  Godefroi  reçoit  une 
paume  et  non  pas  un  coup  du  plat  de  l'épée  sur  le 
dos  ou  sur  la  tète. 

XIY,  F«  146.  <  Si  con  Godefrois  se  combati  à 
»  Guis.  » 

XV.  F°  149.  «  Si  con  li  rois  Cornumarans  es- 
»  toit  devant  un  abbés.  » 

XVL  F**  153.  «  Si  con  Cornumarans  se  combati 
»  rustement  à  Tierri  l'Alemant.  » 

XVII.  F^  157.  «  Si  con  li  Sarrasin  assalirent 
»  Corbarant.  » 

XVIII.  F'  162.  «  Si  con  Pierres  li  hermites 
7^  monta  sur  un  asne  et  s'en  ala  à  Roume.  »  C'est 
ici  que  commence  la  troisième,  branche  réunie  à 
pelle  des  Chélis  ou  Chailis.  Premiers  vers  ; 
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Or  A8Cou(és  Vision  It^e  prpuiQis  tous  avon, 
Li  comeosaille  en  est  de  la  muete  Piéron . 
Né  fo  en  Hermenie ,  8i  aToît  sa  maison  : 
Ames  fu  et  crémo^  de  la  tiere  environ.  .  . 

XIX.  F'  165.  <  Si  con  Bauduins  et  Godefrois 
»  s'en  vont  vers  Jérusalem  et  se  départirent  de 
»ieur  mère,  moût  tenrement  piorant.  » 

XX.  F®  170.  «  Si  con  Solimans  et  sa  gent  s'en- 
»  fuient  hors  de  Nique.  » 

XXI.  F""  173.  c  Si  con  Bauduins  et  sa  conpai< 
»  gnie  se  combatirent  as  Sarrasins.  » 

XXII.  F®  178.  «  Si  con  no  crestien  sont  devant 
»  Andioce.  » 

XXIII.  F<»  181.  if  Si  com  !i  paient  prisent  Re- 
»  naut  Procet  et  le  batoient  moût  laidement.  » 

XXIV.  F*  186.  «  Si  con  li  Païen  aorent  Ma- 
»  hon.  » 

XXV.  F"  189.  «  Si  con  Bauduin  envoîa  par  œe- 
»  sages  pour  souscours  au  roi  Corbadan.  » 

XXVI.  F*  193.  «  Si  con  no  baron  montèrent  as 
»  murs  d* Andioce.  » 

XXVII.  F*  197.  «  Si  con  la  mère  Cori>arant 
»  prent  congîé  à  lui.  » 

XXVIII.  F*>  202.  «  Sî  con  Corbarans  estoit  en 
»  un  chastel  et  regardoît  no  baron.  » 

XXIX.  F"  206.  «  Si  con  Godefrois  de  BuîHon 
»  trença  la  tieste  à  Brobados.  » 

XXX.  F*  209.  «  Si  con  Corbarans  s'enfuî.  » 

XXXI.  F*  214.  «  Si  con  Ricars  de  Gaumont  se 
»  combat  à  Sorgale.  » 
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XXXII.  F**  218.  «  Si  con  Corbarans  s'en  reva 
«  et  Ricars  à  faire  bataille.  » 

XXXIII.  F*  223.  «  Si  con  Bauduins  se  combal  à 
»  un  serpent.  » 

XXXIV.  F*  227.  «  Si  con  une  serpente  enporte 
»  Jehan  d'Alis.  Harpin  de  Boorges  en  domaine 
)»  grant  duel.  » 

XXXV.  F<>  220.  «  Si  con  quatre  vuivpes  vinrent 
»  vîers  Harpin.  » 

XXXVI.  F^  234.  «  Si  con  Jehans  d'Alis  et  si 
»  home  se  combatent.  » 

XXXVII.  Fo  238.  «  Si  con  li  rois  de  Jherusa- 
»  lem  estoit  à  ses  fenestres  et  il  vit  Tost  des 
»  François.  » 

XXXVIII.  F?  248.  ^  Si  f^n  l\  roU  de  Jherusa- 
»  Ipm  et  npstre  gent  se  copibatirent.  >» 

XXXIX.  F<>  246.  «  Si  con  li  rois  Godefrois  li- 
»  vra  à  Raimon  de  S.  Giles  une  escîèle  de  gens.  » 

XL.  F**  249.  «  Si  com  li  rois  de  Jherusalem 
^  m^in^  jpout  grant  ^uel.  » 

^{jI,  1P°  25p.  «  jSi  con  no  baron  aloient  à  prq- 
»  c^^^ion  ist  irovèrent  un  hermite   sor  1^  mont 

^  4'i}liv0t,  qiii  lor  dom  çonml  4^  prendp^  i[}i^*|4- 

»  salem.  » 

XLII.  F'*  257.  «  Si  con  li  rois  Go4efrQis  fu  co- 

»  ronés.  » 

XMlil-  F^  263.  «  Si  con  H  amiraus  seoit  sor  un 
»  faudestuel.  * 
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XLIV.  F-  265.  «  Si  con  li  rois  Godefrois  et 
»  Marbrin  se  combatirent.  » 

XLV.  F"  270.  t  Si  com  Tornicans  et  Tumas  de 
»  Marie  se  combatirent.  » 

Les  derniers  vers  sont  : 

Or  comence  cançons,  jà  millor  n'en  orés; 
Cornent  Acre  fa  prise  et  les  autres  cités , 
Et  Sur,  et  Tabarie  où  Turs  avoient  niés , 
Et  si  corne  li  temples  fa  des  barons  puplés. 
Et  l'ospitaus  assi  k  Jhesas  fu  sacrés. 
Al  temple  pour  servir  fu  Harpins  adonnés. 

La  suite  se  retrouve  dans  le  volume  du  Supplé- 
ment françois  coté  n**  105. 

N»  7190 •. 

798.  LA  GESTE  D'ALEXANDRE. 

Volome  in-4«  mediocri  Télin,  107  feuillets  à  deux  colonnes;  xni«  siè- 
cle. Relié  en  veau  racine  à  Taigle  de  France  sur  les  plats,  au  chiffre  de 
Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  Baluze,  n9 135. 

Les  premiers  et  les  derniers  feuillets  ont  été  en- 
levés. Le  texte  paroit  fort  bon  et  bien  transcrit. 
Au  f»  42  v"  se  trouve  la  première  grande  initiale, 
qui  se  rapporte  au  début  de  la  branche  de  Jérusa- 
lem. 

Alexandre  trespasse  la  tere  de  Sulie, 
Droit  vers  Jérusalem  a  sa  voie  accueillie.  .  . 

F»  48  V*  nouvelle  initiale,  pour  indiquer  la  bran- 
che de  la  mort  de  Darius  : 
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Ce  fo  el  mois  de  mai  on  poi  devant  rittue , 
Quant  l'erbe  reverdist  et  ele  point  meone» 
Qu'Alexandres  li  rois  à  sa  gent  eaméae 
Poraler  desas  Daire  à  la  teste  chenue.  • . 

F*  402  \«  fin  de  la  branche  qui  précède  la  mort 
d'Alexandre  et  raconte  la  trahison  de  ses  généraux. 
Le  f*  103  offre  une  grande  initiale  : 

A  l'essae  de  mai  tout  droit  en  ce  termine 
Que  li  biaus  tans  revient  et  yver  se  décline, 
Fu  à  Bologne  droit  nez  d'une  Sarrazine.  •  • 

Il  faudroit  au  lieu  de  ce  dernier  vers  : 

Fu  droit  à  Babylone,  nés  d'une  Sarrasine.  .  . 

C'est  la  dernière  branche.  Le  dernier  feuillet 
conservé  finit  avec  ces  deux  vers  : 

Ciycon  donas  Persie  et  Toscane  et  Bandas , 
£t  moi  qui  laiens  ière  clieYaliers  assez  bas.  .  • 

N«7190\ 

799.    LE  ROMAN   d'aLIXAJSDRE    EN    PROSE.    PAR  UN 

ANONYME. 

Volume  in-f>  par?o  vélin,  75  feuillets  à  deux  colonnes,  initiales; 
x¥*  siècle.  Relié  en  Teau  racine,  à  l'aigle  de  l'empire  sur  les  plats  et  au 
chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  Baluze,  anc.  n«  150. 

Ce  roman  fort  mal  écrit  et  fort  ennuyeusement 
composé,  rappelle  cependant  les  principaux  épiso- 
des de  la  grande  chanson  de  geste.  Yoici  la  pre- 
mière rubrique  :  «  En  l'onneur  de  nostre  seigneur 
»  Jhucrist.  Amen.  Cy  commence  le  roumans  et  la 


SOS  FONDS 

»  vie  du  roy  Âiixandre  qui  fu  filz  de  Nectanebus, 
»  roy  d'Egypte,  pt  prçrpièreraent  riptitulation  et 
»  la  prologue.  »  Pr^mierB  mots  du  texte  :  «  Puis 
f  que  le  pre(pief  ^Qmpop  d'I^umain  Ugaaga  fut 
»  créé  à  Tymagç  d^  çpn  créateur  te  roy  de  g}pîr6| 
»  notre  seigneifr  fm\  \0  Yoult  l^onnouref  sur  tQu^e^ 
»  créatures  lui  donna  connoissance  de  savoir  es- 

<  « 

»  lire  le  bien  4m  ma| ,  i»  etc^ 

Ce  volume  d'une  bonne  écriture  a  été  exécuté 
par  Thierrjf  ^U,  f\Q0l  PQ  |461,  CQUiff^ç  Vipdique 
l'explicit. 

800.  LES  GESTES  q'aLEXANDRE. — LE  ROMAff  ENVERS 
DE  JUDAS  MACHABÉE  PAR* GAUTIER  DE  BELLEPERCHE 
ET    PIERRE  DU   RYER. 

Volarae  ia-f°  parvo  Yélin,  318  feuillets  à  deux  colonnes,  miniatures, 
vignettes  et  initiales;  fin  du  xin*  siècle.  Relié  en  veau  maii>ré  an  chiffre 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Foods  BaluTC^  n«  |48. 

Beau  manuscrit  orné  de  petites  miniatures  d'un 
dessin  très-délicat.  Dans  Torigine,  Judas  Machabée 
fopmoit  up  Yûiuoia  séparé  des  Gestes  dH Alexandre. 
l\  m  faut  jdoa^  pas  rapporter  à  cetles^i  les  indi- 
cations de  date  at  de  propriété  qui  se  trouvent  à 
^  Oïl  du  Judas  Machabée.  C'est  Bourdelot ,  au- 
ti^ur  ppéMOié  das  oûtas  qui  sont  en  tâte  de  chacun 
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des  deux  poèmes,   qui  les  auroit  réunis  vers  le 
commeneemepl  dli  xvii"  sjèc|ç, 

La  leçon  d'Jlexafidre  dil&ra  beaucoup  de  tou- 
tes les  autres.  Le  copiste,  sans  doute  trouvère 
lui-même,  §'^«|  pprmi$  ici  de  (vèq^m\Q^  additions. 
Il  a  même  changé  la  dispMiiion  das  bcanches 
et  par  conséouent  des  grandes  initiales.  Commen- 
cement : 

Qui  vers  de  bone  estore  veut  entendre  et  oïr 
Pour  prendre  boin  essample  de  pto^etho  acaellir.  .  . 

F^  22,  charmante  miniature  représentant  la  fa- 

♦  s 

meuse  digue  élevée  par  Alexandre  sous  les  murs 

d»  Xff;  U  4igua  est  m  poa^ertia  ea  un  château 
mobile.  C'est  là  que  comaiei)06nt  las  Fuerres  da  Gar 
clr^  l^ar  un  rars  plus  aoi»ract  qtia  caluî  du  msc. 
6985,  cité  plus  b»Ut  U  IH,  p,  i03. 

Devant  les  mors  de  Tyr  là  dedens  en  la  mer 
Li  rois  de  Macédoine  fist  .i.  castel  freiner. 

• 

f9  34,  patitf  p5iniatare  représentant  1^  poj»|>at 
d'ilaxandra  cpntra  Gj^djfer.  —  F^  53,  vue  da  l'en- 
trée d'Alexandre  dan?  .Jérusalem.  —  P  47 ,  |^  Çl^ 

de  la  branche  des  Fuerres  de  Gadrfs  n'est  pas 
indiquée;  le  nomd'Jkomuiredfi  Parin  ast  omis, 
et  celui  de  Lambert  le  Oorl  n'est  rappelé  que  de  la 

lï^apiéri?  siïjyapte  : 

Si  vous  dirai  de  Daire  c'Alixandre^  conquist, 
De  Poras  I^  roi  d'Inde  ique  cactia  et  ocist; 
Et  des  bones  Artu  que  cerqua  et  que  quist  : 
Del  duc  de  Palatine  qu'il  mata  et  ocist  ; 
i^  de  1#  veis  des  arbres ,  ce  que  de  sa  n«>rt  dist. 
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£t8i  oomAppoUam  s'imaige  contrcfii»!; 

De  Go8  et  de  Margos  qae  il  eoclosl  et  prist, 

Que  jamais  n'en  istront  jusqu'au  jor  antecrist; 

Et  de  la  fort  cité  Babilone  c'aaist , 

Et  si  oom  Aristotes  l'entroduist  et  aprist. 

La  Térité  de  l'oistre  si  cam  Lucas  l'escrit, 

.1.  clers  de  Castiaus  fort  Lambers  li  tors  le  fist. 

Le  latin  en  roman  où  ce  estoit  le  mist. 

La  bataille  de  Porus  et  les  merveilles  de  finde 
commencent  au  f^  49  par  un  couplet  différent  de 
celui  des  autres  leçons  : 

Ce  fu  ce  mois  de  mai  que  fait  caut  et  seri 
Que  cil  bos  raverdisent  et  cil  pré  sont  flori.  •  • 

F<*  63,  miniature  indiquant  l'arrivée  d'Alexan- 
dre aux  arbres  des  pucelles. 

F^  74,  deuxième  branche  des  Vœux  du  paon  : 

Ce  fn  el  mois  de  mai  que  florissent  jardin , 
Que  cil  oiselet  cantent  sauef  en  lor  latin. 

F**  79,  expédition  d'Alexandre  en  Ghaldée.  Cette 
branche  qui  continue  celle  de  Venlrée  de  Babylone^ 
est  mutilée  danslemsc.  6985.  (Voy.  t.  III,  p.  106.) 
L'initiale  se  rapporte  ici  à  ces  deux  vers  : 

Alixandres  cevaucbe  à  loi  d'empereour, 
Amasonea  conquest  et  Inde  le  major,  — 
Saisie  Babilone  et  de  Babel  la  tur. 

F**.  89,  deuxième  branche  de  la  Signification  dé 
la  mort  cC Alexandre  : 

A  rentrée  de  mai  tôt  droit  en  cel  termine.  .  . 

Elle  est  complète  ici,  et  suivie  d'une  dernière 
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branche  intitulée  la  Vengeance  de  la  mort  Aliocan" 
dre: 

De  la  mort  Alixandre  a? es  oi  assés 

Cornent  fa  par  les  sers  li  rois  empoisonnés. .  • 

Yoici  le  dernier  couplet  de  toute  la  geste  : 

Ensi  doit-on  mener  traitors  losengier. 
En  itele  manière  qae  m'oés  teamoignier 
Fa  Tengiés  Alixaodres  qai  tant  fint  à  prisier. 
Ci!  dame  Dex  de  glore  qai  tout  a  à  jogier 
Si  ait  merci  de  s'ame ,  se  on  en  doit  prier. 
Ci  défaut  la  matere  n'en  sai  avant  noncliier, 
Et  celui  qui  l'escFÎt  garde  Dex  d'encombrier. 
Et  qui  le  fist  escrire,  Dex  li  puist  otrier 
Pais  et  plenté  et  joie  quanques  ore  mestier 
A  prodome  servir,  por  son  cors  aaisier; 
Et  quant  ara  vescu  son  aage  pleuier 
En  paradis  en  face  o  Dieu  Famé  berbergier. 
^  Explidt  et  fine  Alixaodres. 

En  résumé,  si  jamais  la  geste  d' Alexandre  trouve 
un  éditeur,  comme  elle  en  seroit  fort  digne,  on 
pourra  consulter  avec  fruit  la  leçon  du  manuscrit 
7190  ^ 

II.  ROMAN   DE  JUDAS   MACHABÉE.   (F^  105.) 

L'auteur  de  ce  poème  est  un  arbalétrier  nommé 
Gautier  de  Belleperche,  réclamé  comme  Picard  par 
Fauchet  et  l'abbé  De  Longchamps,  comme  Bour- 
guignon par  La  Croix  du  Maine,  et  comme  Nor- 
mand par  l'abbé  de  La  Rue.  II.  résulte  de  toutes 
ces  prétentions  contraires  que  Ton  ne  sauroit  dire 
en  quelle  ville  et  même  en  quelle  province  de 
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France  naquit  Oàutier  de  Bèllépérehè.  Le  è^tsfë 
auquel  nous  devons  la  conservation  de  son  ouVt^ge 
paroit  avoir  suivi  le  dialecte  de  TlIe-de-France  ou 
de  la  Champagne;  tilàisi  il  n'en  faut  Mëii  bbnclure 
absolument  pour  résoudre  la  (j^uestiou  d'origine. 
Il  est  seulement  certain  que  le  roman  de  Judas 
Machabée  fut  commencé  dans  le  xiii''  siècle  et  avant 
Tannée  1280.  A  cette  dernière  époque  iih  trouvère 
fort  médiocre ,  Pierre  du  Ries,  s'avisa  de  lui  don- 
ner la  conclusion  qui  lui  manquoit^  etl  racontant 
la  mort  de  Jiidàs  et  les  évériemens  décrits  dans  les 
chapitres  8,  9,  10,  11  et  12  dvr  P'^  livre  des  Ma- 
chabées.  Pierre  du  Ries  nous  apprend  lui-même  le 
point  auquel  Gautier  dé  Belleperchë  àvôit  laissé 
son  ouvrage  : 

Aïtant  vous  ai  à  fin  mis 

(%sl  irbiiians  que  Hiôus  fi^t  Gaiîlfkà 

De  Béllôperee  arbalestiërd< 

Et  se  nostres  livres  fin  a , 

Gautiés  pas  ne  le  parfina , 

Et  dist  que  jà  nel  fineroit 

Por  Judas  qu'en  la  fin  moroit  ; 

Né  n'estroit  jk  à  ce  amors 

Que  tel  chevaliers  presist  mors. 

Et  se  Gantiers  le  commencha, 

ï^iéroâ  du  ftiës  îiès-tors  en  ciia 

Retiiltit  «a  parfaire  âoii  ué 

Que  11  premiers  Demetrius 

Occist  sou  oncle  Ântiochon , 

Comë  mauvais ,  en  Iraîson. 

Et  por  ce  quM  n*en  iuû  meùtëre 

Ot  de  la  Bible  la  matère.  (F»  218  et  dernier.) 

Immédiatement  après  ces  vers^  le  copiste  du 
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manuscrit,  qui  peut-être  étoit  Pierre  dti  Ries  lui- 
même,  a  écrit  : 

Mil  et  .11.  centCt^ttatMtillk^ 
De  ce  me  fai-je  drois  devins , 
Ftl  lore  partroTés  cil  rofnaiià, 
Tesmoing  les  eskevins  donnans. 

Quels  étoient  ces  échevins  dormans  ?  d'aventure, 
ceux  de  la  petite  ville  de  Doriilan^  «  entre  Éfier- 
nay  et  Château-Thierry  ?  Je  me  garderai  de  l'assu- 
rer, dans  la  t^rdinte  des  réclamations  de  la  Nor- 
mandie, de  là  Bourgogne  et  de  là  Picardie.  Il  âufflt 
de  Remarquer  que  le  rotnan  de  Judas  Mâkhâbéé 
fut  achevé  avaiit  l'atinée  i281 ,  d  qUe  rouvrôgë 
de  Gautier  de  Belleperche  pourroit  bien  être  d'Un 
demi-siècIë  antétietir  à  celui  de  Pierot  du  Riés; 

Ce  pdème  eutluyeut  ^  fatigailt  et  surchargé  de 
récits  belliqueiix ,  n'a  pas  tiloifls  de  23,000  vers, 
et  les  premiers  20,000  sotit  l'outi*âgê  de  Gdutibr. 
En  vdici  le  début  : 

Cil  ki  pea  set  et  peu  aprent, 
Petit  gaaigbé  et  (letit  prent, 
Ne  peot  monter  en  nol  grant  pris; 
Ne  nus  n'ara  jà  tant  apris 
i)e  maistrie  ne  de  savoir 
QU'il  pbist  nAë  grant  los  atoir 
Por  8od  sens  celer  né  reponre.  .  . 
Longuenaent  a  esté  enclose 
L'istoiré  et  téue  et  coverte; 
br  ert  séiie  et  desoouTerte, 
Par  moi  qui  oi  à  non  Gantiers 
De  Beleperche,arbalestiers; 
Et  si  Yos  Yoil  faire  savoir 
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Que  je  nel  ili8  por  nul  avoir , 
Por  promesse  De  por  loier , 
liais  por  bone  geos  raloier  » 
Et  por  moi  méisme  déduire. .  . 

Voy.  l'Hist,  litt,  de  la  France ,  t.  XXI ,  article 
Gautier  de  Belleperche. 

Avant  d'appartenir  à  Julien  Brodeau,  le  ma- 
nuscrit de  Judas  Machabée  étoit  la  propriété  de 
Fauchet,  qui  a  mis  une  note  en  tête  du  premier 
feuillet ,  et  plusieurs  explications  et  corrections 
marginales  dans  le  courant  du  récit.  Au  xv' siècle, 
il  apparlenoit  à  l'un  des  pères  de  notre  histoire 
générale,  Nicolas  ou  Nicole  Gilles,  dont  voici  la 
souscription  autographe  (P*  218  r^)  :  «  Pertinet  Ni- 
»colao  Gilles,  domini  nostri  régis  notario  et  se- 
»  cretario,  ejusque  in  caméra  compotorum  clerico. 
»  Et  émit  Turonis  à  Johanne  Dussaou  Bellijoci , 
»  propè  Loches.  In  mense  Januarii  M*.  CCCC, 
»  octuag™**  tertio.  »  En  effet  la  signature  de  ce 
Diisseau  est  au  v""  du  même  feuillet. 

Les  critiques  ne  nous  ont  pas  appris  jusqu'à 
présent  que  Nicolas  Gilles  ait  été  clerc  de  la  cham- 
bre des  comptes^  mais  seulement  secrétaire  du  tré- 
sor. La  date  de  1483  est  d'ailleurs  la  plus  ancienne 
dans  laquelle  figure  son  nom.  La  première  édi- 
tion de  ses  Annales  et  Chroniques  est  de  1492, 
in-4^. 
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80i.   LES    GESTES  d' ALEXANDRE. 

Tolome  in^  parro  Télin  de  199  feuillets  à  deai  colonnes ,  miniatures 
et  initiales;  eommencement  du  ini*  siècle.  Belle  en  maroquin  roufe. 

Fonds  de  Caogé,  n«  1 1  bis. 

Ce  numéro  comprend  deux  manuscrits  :  le  second, 
d'une  date  plus  récente,  a  été  joint  par  Gange  au 
premier  comme  son  complément;  il  forme  les  feuil- 
lets 192  à  199.  Le  premier  avoit  été  précédemment 
acquis  par  le  même  Châtre  de  Cangé  à  la  vente 
d'Anet,  en  1724,  pour  lasomme  de  70  francs.  Il  pro* 
venoit  de  Tancienne  librairie  de  Castres ,  comme 
on  le  voit  d'après  les  lignes  suivantes  tracées  à  la 
fin  de  la  2'  col.  v*  du  P*  191.  <  Ce  rommans  est 
»  à  très  hault  et  très  puissant  prince  le  roy  de 
j»  Hongrie ,  de  Jérusalem  et  de  Sicille ,  conte  de 
»  la  Marche  et  de  Castres  ;  —  et  depuis  au  duc  de 
»  Nemours,  conte  de  la  Marche,  son  fils.  —  Jac-^ 
»  ques  pour  Castres.  »  Jacques  de  Bourbon,  roi  de 
Hongrie,  mort  cordelier  à  Besançon  en  1438, 
eut,  de  Béatrix  de  Navarre,  Éléonor  de  Bourbon 
laquelle  é[)0usa  Bernard  d'Armagnac.  Jacques  de 
Nemours,  exécuté  aux  halles  en  1477,  étoit  son 
petit-fils. 

Disons  au  moins  quelque  chose  de  la  célèbre 
vr.  ik 
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collection  d'Anet.  Diane  de  Poitiers  avoît  rassem-* 
blé  une  admirable  bibliothèque  dans  cette  rési- 
dence, que  Henry   H  aVoit  fait  construire  pour 
elle.  Anet  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Bourbon- 
Vendôme,  et    les  enfans  de  Gabrielle   d'Estrées 
augmentèrent  beaucoup  la  Librairie é  En  4718  , 
la  mort  de  Marie^^Anne  de  Bourbon^^Gondé ,  du-^ 
chesse  douairière  de  Vendôme,   fit  entrer  Anet 
dans  la  maison  de  Condé.  Et  le  15  novembre  1724, 
après  la  mort  d'Anne  de  Bavière,  duchesse  douai- 
rière de  Bourbon ,  la  Bibliothèque  fut  vendue  à 
Tencan  sur  un  méchant  catalogue  dressé  p^r  la 
libraire  Gandouin  et  devenu  fort  r^re  ai|jourd'hi|i<. 
C'est  d' Anet  qu'est  déjà  venu  le  volume  précédôfn- 
meîit  décrit  N^  6985\ 

Le  manuscrit  que  nous  avons  squs  les  jm^  > 
for|  impartit  et  mutilé  en  plusieurs  endroits^  est 
devenu  précieux  par  les  notes  et  les  additions  que 
Cangé  a  écrites  sur  les  marges,  aux  interlignes,  let 
sur  les  feuilles  de  garde. 

Voici  les  branches  principales  : 

L  «  Les  Enfances  d'Alixandre.  »  (F**  4.)  Icî^  le 
scribe  a  écrit  Ogier  dans  le  vers  souvent  cité  : 

Jé  nie  vous  éoitt«nc  pas  de  La\idH  kie  d'Opter 


•  •  • 


IL  «  Com^t  Alixandres  astet  te  diastd  de  T.yr  » 
ou  les  Fuerres  d$  Gadres  (f<>  21  v),  A  la  fin  de 
cette  branche  ne  sont  mentionnés  ni  Aleâcandre 
de  Bemof/,  ni  lAmri>ert  le  Corl.  Gela  est  remarqua- 
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ble  dans  une  leçon  qui  est  peut-être  la  plus  an- 
cienne de  toutes. 

III.  «r  Aristotequi  enseigne  Alixandre.  »  (F»50  r*.). 

IV.  t  Cornent  Alixandres  vient  en  la  terre  Po- 
»  rus  d'Inde  ;  »  ou  la  bataille  de  Porus  et  les  mer- 
veilles de  rinde.  (F«  54  r*^.) 

Y.  «  L'entirée  d' Alixandre  dans  Babylone.  » 
(F«77).  Cette  branche,  dont  la  fin  n'est  pas  con- 
servée dans  le  msc.  6985 ,  qui  est  notre  point  de 
départ,  est  ici  entière  comme  dans  le  msc.  6987. 
(Voj.  t.  m,  pag.  106  et  499.) 

VI.  «  Les  voeux  du  paon.  Première  branche, 
intitulée  seulement  ici  :  «  Cornent  Alixandres  en- 
»  contra  Cassaneus  du  Larris,  le  frère  Gadifer  du 
»  Larris.  »  (F"  107  v*.) 

Cette  branche  se  subdivise  en  quatre  autres  : 
1«  («  La  bataille  ou  H  baudrains  fu  pris.  »  (F*  111.) 
2«  «  Li  jeus  du  roy  qui  ne  ment.  »  (F"*  118.) 
3^  <  La  pais  de  Gadifer  et  d'Emenidon.  d  (P  123.) 
!•  t  Li  jeus  des  Eschis.  »  (F»  125.) 

VII.  «  Les  veui  du  pooa.  »  Deuxième  branche. 
(F«  132.)  Comme  au  msc.  7190%  f»  74. 

VIII.  «  Signification  de  la  mort  d' Alixandre.  » 
Branche  différente  de  celle  du  msc.  7190% 
f»  89.  Elle  est  intitulée  ici  :  «  Uns  monstres  qui 
»  fu  menez  devant  Alixandre.  »  (Fo  168.) — Cette 
branche  est  ici  complète  et  comprend  les  regrets 
de  la  mort  d'Alexandre,  commençant  ainsi  : 

ift. 
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Mont  fn  grant  la  dolour  quant  H  rois  fu  fenis*  (F»  173.) 

IX.  «  La  vengeance  de  la  mort  d'Âlixandre.  » 
(F«,179.)  Elle  diffère  de  celle  que  renferme  le 
msc.  7190  S  et  commence  ainsi  : 

Seîgnours  or  fêtes  pais,  un  petit  m'entendes , 
Le  sens  de  nul  sage  home  ne  doit  estre  celés. 

L'auteur  s'est  nommé  dans  le  second  couplet , 
non  pas  Jean  Nivelon,  comme  je  l'ai  dit,  t.  m, 
p.  402,  mais  Jehan  HNevelais: 

Seignors  or  fêtes  pès,  un  petit  tous  t.e$!és, 

S'orrés  bons  vers  noviax ,  que  li  antre  sont  viez. 

Jehan  li  Nevelais  fu  moult  bien  afaitiez , 

A  son  ostel  se  sist,  si  fu  joians  et  liés. 

Uns  chantierres  li  lut  d'Alixandre  à  ses  piez, 

Et  quant  il  a  oï  si  fu  grains  et  iriez, 

£t  dist  moult  iert  dolens  s'encore  n'iert  vengiez. 

D'un  fiz  nés  de  Candace  en  a  vers  comenciez 

Bien  dis  et  bien  ditez,  bien  fez  et  rimolez/ 

Encore  sera  il  del  conte  Henri  liez  ; 

Cil  est  sor  tout  li  mons  de  donner  efforciez , 

Sages  est  et  cortois  et  preus  et  afetiez , 

Et  aime  les  églises  et  honore  clergiez  ; 

Les  povres  gentilz  homes  n'a-il  pas  abessiez, 

Aiiçois  les  a  très-bleu  levez  et  essauciez 

Et  douées  les  terres ,  les  rentes  et  les  fiez, 

Jà  de  doner  ne  fu  son  pers  apareillez.  ... 

Ce  début  a  bien  son  importance.  On  y  voit 
que  Jean  le  Nevelais  écrivit  la  branche  de  la  Ven- 


geance  d'Alexandre ,  long-temps  après  que  les  pré* 
cédentes  gestes  eurent  été  composées  par  Lam- 
bert le  Cort  et  les  autres.  On  voit  encore  ici, 
chose  rare,  qu'au  lieu  de  consulter  des  traditions 
historiques,  le  Nevelais  laisse  à  son  imagination  le 
soin  de  trouver  la  punition  des  assassins  d*A- 
lexandre.  Mais  à  quelle  époque,  dans  quelle  pro- 
vince vivoit  l'auteur?  La  mention  du  comte 
Henry  doit  nous  servir  de  guide  dans  cette  recher- 
che; il  étoit  Champenois*  D'ailleurs,  les  éloges 
donnés  à  l'extrême  libéralité,  à  la  piété  de  ce 
prince,  ne  conviennent  parfaitement  qu'au  comte 
Henry  1''''  de  Champagne,  surnommé  le  Large j  et 
fondateur  de  la  belle  église  de  Saint*Étienne  de 
Troyes,  de  l' Hôtel-Dieu  de  la  même  ville,  et  d'un 
grand  nombre  de  chapitres  de  chanoines  dans  ses 
états.  Join ville  a  rapporté  de  sa  magnificence  plu- 
sieurs témoignages  curieux.  11  suivit  Louis  YII  à 
la  Terre  sainte,  revint  vers  1 1 45,  et  mourut  en  1 180. 
Son  fils,  Henry  H  lui>succéda,  qui  mourut  en  1197. 
Sans  doute ,  Jean  le  Nevelais  pourroit  avoir 
adressé  ses  éloges  au  deuxième  Henry  ;  mais  en  ce 
cas-là  il  auroit  fait  quelque  allusion  à  la  haute  ré- 
putation de  largesse  laissée  par  le  père  de  son 
protecteur.  Et,  quoi  qu'il  en  soit,  le  règne  de 
Henry  H  étant,  comme  celui  de  Henry  K,  renfermé 
dans  le  xii*  siècle,  il  faut  nécessairement  reporter 
à  ce  temps-là  la  composition  de  l'une  des  dernières 
branches   des.  gestes  d'Alexandre.  Certainement 
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rien  ne  pouvoit  mieux  justifier  ce  que  nous  avons 
conjecturé  ailleurs  de  la  date  des  branches  pré- 
cédentes. Pour  le  troisième  Henry  de  Champa- 
gne ,  mort  vers  la  fin  du  xiii*  siècle ,  la  mention 
de  Nivelais  ne  sauroit  lui  convenir,  puisqu'on  re- 
cevant la  couronne  de  comte  ce  prince  avoit  hé- 
rité du  royaume  de  Navarre  5  le  poète  ti'auroit 
donc  pas  manqué  de  lui  donner  le  titre  de  roi. 

lean  le  Nevelais  étoit  originaire  de  Troyes  sui- 
vant de  grandes  apparences ,  et  Fauchet  l'avoit 
conjecturé  avant  nous^  «  y  ayant  encore,  >  ajoute^ 
t41  en  15BI^  «  une  honnête  fetniùeà  Troyes  por- 
»  tant  le  nom  de  Nemlet.  ^  Ce  ii*est  pas,  coinme 
l'a  dit  La  Monnoye,  à  cause  de  ces  NtiveM  que  le 
bon  Fauchet  a  écrit  le  nom  de  notre  trouvère ,  le 
Nweloii  ou  iVèt)i^fe(;mais  bieâ  parce  que  la  leçon 
que  nous  avons  sous  les  y  eut  porte  l^Ntfvekiis.  La 
Croix  du  Maine,  Geoffroy  Thory  et  Fauchet  astiî- 
gnent  auxouti^es  de  ce  poète  la  date  de  1493; 
Ginguené  dans  VHisieiire  UfUraind  s'est  fange  de 
leur  avis^  (t.  KV,  p.  !27)  :  à  l'occasion  de  NetéMïSj 
Duverdler  a  extrait  de  F&uchet^  sans  l'a^mier^  Wk 
exeellent  article  de  phildtogi«  fraii^olsë  aucfUel  je 
renvoie  mes  lecteurs. 

X.  <  Le  rester  du  paon.  »  Gomme  on  Ta  déjà 
dît;  cette  paHié,  écrite  au  xv*  siècle,  a  été  ajoutée  au 
manuscrit  et  n'y  est  pas  adhérente.  Dan^  l'ordre 
chroliôtegique,  elle  devroit  précéder  la  Sigf^fUMdm 

i»mmAiêxané^.  Pi^mieiU  verè  ; 
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Quant  Pomifl  li  yndois  et  toit  si  compaignon 
Oreut  par  revereoce  et  en  grant  deYotion 
Loenges  et  mercis  rendaes  au  Poon.  .  .  . 

Cette  branche  a  un  peu  plus  de  1250  vers^  et  (ini  t 
ainsi  : 

fit  li  roys  AliiMdret  en  ftaUloine  «la. 
LasI  por  quoi  i  aloit?  on  l'i  enpolaaonna. 
Par  force  tout  le  mont  fainqai  et  conqueftta^ 
£t  lors  qu'il  Tel  eonquia»  eiTanMieat  te  leasa. 
Ci  finent  du  Poon  11  veu  c'on  i  voua  ; 
Benoit  soit  qui  de  cuer  por  celi  proiera 
Qui  la  matire  prist  d'Alixandre  et  rima, 
£t  qui  ai  prtgft  l'acospcragoera 
Celui  qui  du  Poon  les  veus  y  ajoo^; 
£t  especialment  ccH  qui  y  enta 
Le  re^ot  du  Poon  que  eil  entrobHa , 
A  tous  les  autres  veus  emprit  et  compassa , 
Et  cornent  mercier  Ellyot  espousl^ 
Conie  li  roys  le  prist  assist  et  accorda , 
Et  coin  Emmenidas  la  niece  Aiarla 
A  jone  Gadifer  quant  à  lui  s'acorda. 
-^  fitpIMt  4u  ^son  j  bien  lit  qui  les  Un. 
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802.  ROMAN  DE  FLORIMONT  EN  VERS,  PAR  AIMÉ  DE  VA- 
RENNES.  LES  GESTES  d'aLEXANDRE. 

Volume  in-f>  mediocii  vélin  de  101  feuillets  à  trois  coloDues,  troi 
mlDiatures,  initiales;  xm*  siècle.  Cartonné. 

Fonds  de  Colbert,  09  1506. 

Les  deux  premiers  feuillets  sont  d'anciennes 
feuilles  de  garde,  de  la  main  du  copiste  de  tout  le 
reste.  Elles  contiennent  un  fragment  de  Parteno- 
peus  de  Blois,  en  552  vers,  dont  les  premiers  sont  : 

Ne  Tavoit ,  nus  bons  entresait 

Ne  s'esjoie  de  son  de^bait 

Ne  s'elle  dort  ne  s'elle  veilie.  .  .  . 

Pour  Florimonl,  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit^ 
t.  III,  p.  9  à  53.  Les  Gestes  d'Alexandre,  qui  com- 
mencent au  f'  50,  offrent  six  grandes  initiales, 
outre  celle  de  début;  la  première  au  f»  82,  avec 

les  enseignemens  d'Aristote  : 

1 

Or  entendez ,  Signor,  que  ceste  estoire  dit , 

De  Daire  le  Perj^ant  k'Aiixandres  conquist.  •  . 

La  verte  de  i'estoire  si  com  li  rois  le  fist, 

Uns  clers  de  Cbasteidnn  Lambers  li  Tors  i'escripst. 

La  seconde  est  au  f*  83,  avec  la  Bataille  de  Po^ 

rus  : 
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Ce  fa  el  mois  de  mai  an  poi  deTanl  l'issue. 

La  troisième  est  au  f«  85  : 

A  Taobe  apparissaot  sont  d'ambes  pars  monté. 
Toas  furent  de  bataille  garni  et  apresté.  .  .  . 

La  quatrième  f"  95  : 

Ce  fil  après  esté  corne  irers  entra 

Que  li  rois  Aliiandres  iceste  gent  trova.  .  . 

Aux  folios  i26  v"*  et  i27  r^  sont  deux  miniatures 
agréablement  faites ,  montrant  comment  Alexandre 
gravit  jusqu'au  paradis  terrestre.  La  cinquième 
initiale  est  au  f"  129,  devant  la  seconde  partie  de  la 
signification  de  la  mort  d'Alexandre  : 

A  l'issue  de  mai  tout  droit  en  cel  termine.  .  . 

La  sixième  et  dernière  se  rapporte  à  la  Vengeance 
de  la  mort  Alexandre  ^  f.  134  : 

De  la  mort  Alixândre  oit  ayez  assez.  ... 

Le  dernier  couplet  de  cette  dernière  branche 
commence  et  finit  par  ces  vers  : 

Pris  est  Antipater,  cui  qu'en  poist  ne  cui  non, 
Cantios,  cil  de  Malite  le  met  en  sa  prison.  •  • 
—  Et  mis  l'ont  en  tel  iiu  od  mais  ne  le  verront , 
Et  cil  li  respondi  :  Et  nous,  que  là  feron? 

La  feuille  de  garde  de  la  fin  contient  un  frag- 
ment de  la  deuxième  branche  des  Vœux  du  Paon. 

Ce  manuscrit  est  d'une  excellente  écriture,  et 
la  transcription  a  été  faite  avec  intelligence.  C'est 
l'unç  d^s  meilleures  que  je  connoisse  des  Gestes 
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d'Alexandre  et  du  roman  de  Floriinont.  Il  '  a  ap- 
partenu à  une  certaine  famille  de  Migailloty  et  les 
mots  suivans  sont  écrits  sur  le  verso  du  feuillet 
141  :  «  Ce  présent  volume,  ouquel  sont  contenuez 
«deux  histoires,  me  fut  donné  et  envoyé  par  mon 
«  cousin.  M*  Robert  Migaillot,  chanoine  de  Laon,  et 
«  ceccu  par  moy  le  xxvir  jour  de  juin,  Tan  de  grâce 
«  mil  cinq  cens  et  quinze.  » 

N«7191. 

803.  GESTE  d'aNSEYS  DE  CARTAGE,  PAR  HEBOT  DU 
RIÉS.  —  ROMAN  d'aTHIS  ET  PORFILIAS,  PAR  ALEXAN- 
DRE DEBERNAY. 

Volume  in-4o  magno  vélin  âe  195  feuillets  à  deux  Goloones,  Tîgnettes 
et  JDÎtialesi  fia  du  iiii«  siècle*.  Adtfefols  Couvert  en  cuir  à  deiilc  rertâoiiri 
de  laiton;  puis  en  velours  vert  figuré; et  aujourd'hui  en  marofuin  rougo 
aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  à  la  fleur  de  lis  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  1732.— Ane.  Cat.,  n«  433.««-  Sainte-Palaye ^ 

bot.  550. 


La  reliure  la  plus  ancienne  étoit  celle  qu'avoit 
notre  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Charles  V 
et  de  Charles  YI,  à  laquelle  il  appartenoit,  comme 
j'ai  pu  le  reconnottre  grâce  à  la  comparaison  des 
anciens  inventaires.  Yoiei  comme  Giles  Malet  t'a 
décrit  en  4378  :  «  Ansseys  de  Car tage.  Athis  et 
«  Prophîryas  rymé.  ♦  A  ces  mots ,  iean  Bianchet 
ajoutoit  %w  ta  mar^  ten  1^5  ;  fi  ^  tsi.  Ihiits  ^en 
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1410^  les  eedifDissaires  de  Charles  VI  recoUoient 
le  ttiAine  ottirràge  de  la  manière  suiratite  :  é  Atiftseis 
SI  de  Gariaige,  Alhiés  et  Profllias,  Hmé.  es(!ripten 
9  franœis  de  lettre  formée  à  deex  coalodibes,  corn- 
»  niençaAt  au  tf  ftffllet  t  Seignor  âiit,  et  ou  defre* 
h  nier  i  (fêêt-il^vos:  Gourert  dé  cuîr ,  à  deujt  fer^^ 
*  mdirs  de  latôa.  i  (Msc.  8354  \  ^  77 1^).  —  Celte 
indicfltiM  ne  pèttûet  pas  le  plds  léget*  doute  Mt  V\^ 
d^niité  de  bètre  tnatiuscrit. 

Enlevé  àoiYant  toutes  lès  apparences  par  te  duc 
de  Bourgognei  Jean-sans-Peur,  quelque  temps  mal- 
,  tre  de  Paris ,  notre  volume  enrichit  la  collection 
du  sire  de  La  Gruthuyse  sur  la  fin  du  xV  siècle. 
Les  armes  de  ce  seigneur  furent  alors  placées  au 
bas  du  premier  feuillet;  et  si  depuis  on  les  a  rem- 
placées par  celles  de  France,  il  faut  convenir  qu'il 
y  avoit  en  cela  toute  justice,  puisque  les  premiers 
propriétaires  légitimes  avoient  été  les  rois  de 
France.  Il  fut  alors  couvert  de  velours  figuré;  et 
les  traces  de  ce  velours  exisleU't  encore  sur  le  r^  de 
la  première  feuille  de  garde  (voy.  M.  Van  Praet 
Bibl.  de  La  Gruthuyse^  H""  L).  Le  manuscrit  alla  en« 
suite  à  Blois,  puis  à  Fontainebleau,  puis  eniin  re- 
vint au  giron  de  la  Bibliothèque  royale  à  Paris. 

L'«critvre  en  ^t  fort  bonne;  les  ornemens,  rares, 
sont  agréables  ^  de  bon  goât. 

Nous  avoM  déjà  dit  un  tnol  (t.  Ill,  p.  172)  de  ^ 
la  chanson  de  geste  d' Anseîs  de  Gartage;  et  ce  mot 
nous  paroit  sui&sant ,  puisqu'on  peut  joindre  aux 
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analyses  qu'en  ont  données  MM.  de  Reiifenberg  et 
Leroux  de  Lincy  Tarticle  que  M.  Âmaury  -  Duval 
a  consacré  au  même  poème  dans  le  tome  xix«  de 
Y  Histoire  littéraire,  p.  648  à  654.  M.  De  La  Rue 
en  a  aussi  longuement  parlé  dans  ses  Bardes^  Jon- 
gleurs et  Trouvères,  mais  il  n'a  pu  venir  à  bout 
de  nous  persuader  que  Pierre  du  Ries,  fut  un 
poète  de  grande  invention,  ni  que  la  Normandie 
pût  et  dût  se  glorifier  de  lui  avoir  donné  le.  jour. 
Le  seul  mérite  de  Pierre  du  Ries,  c'est  de  versi- 
fier avec  correction.  Premiers  vers  : 

SeigDour,  oies  que  Diex  yoqs  beoéie 

Li  glorieus,  li  fiex  sainte  Marie, 

CaDchon  moult  bonue  et  de  grant  seignorie; 

Ele  n'est  pas  faite  de  gaberie , 

Ains  est  d'estobre  de  ville  ancbiserie. 

Li  Ter  en  sont  rimé  par  grant  maistrie,  etc. 

Derniers  vers  : 

Et  Temperere  est  de  Loon  partis, 
£t  Tint  à  Ais,  si  estamaladis. 
Mors  fù  au  tierme  que  Diex  li  ot  pramis. 
>  A  grant  duel  fu  en  la  chaiere  assis, 

Foi  Tesqoi  puis  dus  Namles  et  Tieris. 
Ko  canchon  fiuc ,  de  Deu  de  paradis 
Soit  benéuis  qui  les  Ters  a  escris , 
Et  TOUS  ausi  que  les  ares  oï. 

On  voit  que  dans  cet  explicU  il  n'est  aucunement 
parlé  de  Pierre  du  Ries.  C'est  dans  une  autre  le- 
çon, conservée  sous  le  n»  540  ^  du  Supplément  fran- 
çois,  que  les  vers  suivans  sont  ajoutés: 

et  iM  si  soit  qui  au&i  les  a  dis. 
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Par  P.'erot  fn  icis  romans  escris 

Du  Ries  qui  est  et  sera  bons  chaitU. 

Je  n*en  mî  pins ,  foi  que  doi  Mint  Denis , 

Né  plas  avant  n'en  trais  en  noz  escris, 

Hais  alons  boire,  qa'il  est  bien  miedis.^  Esplidt. 

Sur  cette  indication  unique,  on  peut  douter  que 
le  jongleur  Pierot  du  Ries  soit  le  véritable  auteur 
d'Ânseîs,  que  peut-être  il  n'a  fait  que  transcrire. 

Pour  le  roman  ^Athù  el  Phorphirias ,  ou  Pro- 
phiriaSj  ou  PorfiUas,  nommé  aussi  le  Siège  (f-^- 
thèneSj  par  Alexandre ,  voyez  ce  que  nous  avons 
eu  occasion  d'en  dire,  t.  II,  p.  194.  La  leçon  de 
ce  deuxième  manuscrit  est  de  beaucoup  la  plus 
belle  et  la  plus  exacte.  Deux  charmantes  minia- 
tures la  décorent.  Remarquez  aussi  la  vignette  du 
frontispice  ;  une  vieille  femme  poursuit  de  sa  que- 
Bouille  cassée  un  renard  qui  emporte  son  coq. 

No  7192. 

804.  FRAGMENS  EN  VERS  FRANÇOIS  ET  PROVENÇAUX.  — 
GESTES  DU  CHEVALIER  AU  CIGNE. 

Volume  in-f°  parvo  \é\ïa  de  233  feuillets  à  deax  colonnes,  miniatures 
et  initiales  ;  xiii«  siècle.  Couvert  autrefois  sur  bois,  d'une  étoffe  de  laine 
jaune  d'an  côté  et  pourpre  de  rantre  ;  aujourd'hui  en  maroquin  rouge 
aux  armes  de  France  sur  les  plats ,  à  la  fleur  de  lis  accompagnée  de 
quatre  plus  petites  fleurs  sur  les  coins. 

Ce  beau  manuscrit  a  été  acquis  sous  Louis  XIV 
d'un  particulier  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué 
dans  nos  catalogues* 


FRAGMENS  EN  VERS,  (p*  l.) 

Je  reconnois  d'abord  un  Sifvenle   de  Pierre 
Gardenal  : 

Tout  tempi  asii  ongan  est  fàlieUt.  •  •  • 

Puis  un  fragment  de  sept  vers  : 

Oor  est  Vèâgiii  âe  France  qne  om  ne  semonc.  •  . 

Ces  frdgmens  et  les  suivans  semblent  écrits  {>ar 
un  troubadour,  à  mesure  quMl  les  composoit.  Ce 
sont  des  ébauches  qui  peuvent  avoir  leur  intérêt. 
Sur  le  verso  du  f*»  2,  je  remarque  la  pièce  fameux 
de 

Hour  a\es  tien  mil  marc  de  blanc  ai]gent.  .  . 

que  les  trouverres  se  sont  approprié*  Au  ^  &  v* 
sont  d'autres  fragmens  ou  débuts  de  chansons  de 
geste.  Je  pense  qu'un  copiste,  pour  montrer  à 
un  maître  écrivain  ce  qu'il  pouvoit  faire,  a  mis 
ici ,  d'abord  une  miniature  qui  se  rapportoit  au 
début  de  la  première  branche  du  Chevalier  au  Ci- 
gne,  puis  trois  préambules:  le  premier  et  le  troi- 
sième appartenant  à  la  même  branche,  le  deuxième 
mieux  a^roprié  à  l'une ^des  gestes  de  Guillaume 
d'Orange. 

Un  charmant  Salut  d amours  est  au  fo  6.  Pre- 
miet's  v^s  : 

I>ien»  c[Qi  te  moMt  soslieiit  el  garie 
Soustirgne  m'amie  en  sa  garde , 


Ed  bonté ,  en  plenté  d'sToir , 
En  solas ,  en  bien ,  en  savoir.  •  . 

Il  est  de  183  vers,  dont  quelques-uns  mutilés. 

F«  7.  «  Florence  et  Blancheilors.  »  C^est  Une 
querelle  sur  le  mérite  relatif  des  chevaliers  et 
des  clercs ,  dans  les  affaires  d'amour.  Florence  ^ 
qui  soutient  les  chevaliers  devant  le  tribunal  amou- 
reux y  est  vaincue  par  Blanchefleur.  Mais  il  faut 
,  remarquer  que  par  clercs  le  trouverre  n* entend 
pas  les  ecclésiastiques,  mais  les  avocats,  les  méde- 
cins, les  baillis,  etc.,  etc.  Voici  les  premiers  vers: 

El  mois  4e  mai  avint  Tantrier , 
Deas  pQchelek  en  un  tergter 
Estoient  emlBl  un  pn^ , 
D'amors  (eiMient  lor  retet.  .  . 
Et  BtancbeQors  un  elern  aoMiit 
Maistres  eatoit  de  lois ,  de  plait. 

La  pièce  a  433  vers.  Elle  est  presque  eiitiéf<e-> 
ment  différente  de  la  leçon  puWiàe  par  Barbasan , 
puis  par  Méon  (Fabliaux  et  contes»  l.  H,  p.  9&4à 
365).  Dans  l'édition  imprimée^  la  pièce  n'a  qua 
348  vers. 

A  la  suite  sont  i  7  vers  de  préceptes  moraux  ea 
cinq  stances.  Voici  la  première  et  la  damiéra  : 

9r«is  est  et  jel  ferai  estable 
Que  puis  qiie  li  bom  siet  à  table  ^ 
Qa*il  ne  doit  mie  trop  parler; 
^H  ^St  coA  qni  tt^est  metable ,  - 
On  U  towm  ses  4U  à  fabb.... 

«Saise  Mm  «kiR-on  crémir , 
Et  sot  félon  doit-on  bai'r. 


• 


224  PONDS 

Sot  (lebonaire  déporter , 
Et  sage  debonaire  amer. 


ii.  chansons  de  geste   du   chevalier  au  cigne. 

(fo  H.) 

L'écriture,  à  partir  de  ce  feuillet  jusqu'au  IV, 
est  d'une  beauté  parfaite.  Le  copiste  des  dix  pre- 
miers feuillets,  dont  la  main,  sans  être  excellente, 
est  encore  d'une  netteté  remarquable,  continue  le 
reste  de  la  transcription. 

Les  deux  premiers  couplets,  commençant  : 

Signeur,  oies  canchon  ki  moût  fait  à  loer. 

Par  iteil  convenant  le  tos  pais-je  conter 

Que  la  viertus  dou  ciel  le  vous  laisse  escouter.  .  . 

se  rapportent  à  la  seconde  branche ,  celle  des  En- 
fances Godefroi.  C'est  une  méprise  du  jongleur  qui 
dirigeoit  le  copiste. 

Le  troisième  couplet  répond  au  troisième  de  la 
première  branche  dans  le  msc.  7190.  Les  autres 
suivent  régulièrement  l'ordre  de  cette  première 
branche.  Mais  il  faut  remarquer  qu'ils  abondent 
en  variantes. 

Une  grande  initiale  est  placée  après  l'incendie 
de  Bouillon  et  la  disparition  du  cor  qu'Elias  le 
chevalier  au  cigne  avoit  recommandé  aux  soins  de 
sa  femme,  la  curieuse  Béatrix.  Une  autre  initiale 
est  placée  devant  le  récit  des  dernières  actions  d'E- 
lias et  de  l'enfance  de  ses  pelits-fils.  C'est  une  nou- 
velle branche  commençant  ainsi  : 
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Par  icele  maiiuère  que  doos  à  tous  dion 
Parti  de  la  duooise  li  bons  dos  de  Boaillon... 
Del  Chevalier  ao  Gigne  ci  endroit  toos  diron; 
Songent  en  ont  canté  cil  jongleor  breton 
Mais  n'en  sevent  nient  le  monte  d'an  boton. 

Puis  dans  le  second  couplet  : 

Seignor  or  escontés,  <ine  Dix  toos  toit  amis... 
Del  ClieTalier  an  Cigne  ayés  les  rers  ois 
Si  com  fa  por  noier  sear  la  riTiere  mis... 
Puis  s'en  ala  arières  si  com  dist  li  escris. 
nieoc  s'en  retomay  de  cou  soi-je  tos  fis. 
Mais  aine  par  jogleor  ne  fti  11  vers  ois. 
Mais  je  le  vos  dirai  si  com  dist  li  escrit 
£1  roulle  à  Sainteron  où  fa  troyés  jadis; 
Uns  moines  la  trova,  qai  en  rimes  l'a  mis, 
Jhûs  assolle  l'arme  et  mete  en  paradis. 

Remarquons  une  variante  importante  dans  un 
épisode  qui  pourroit  bien  être  fondé  sur  la  vérité. 
Eustache  de  Boulogne,  époux  d'Ida,  étant  devenu 
malade,  Reniaumes,  châtelain  de  Montreuil,  ras- 
semble ses  compagnons  et  ravage  les  terres  de  son 
seigneur,  le  comte  de  Boulogne,  qu'il  veut  dépos- 
séder. Dans  le  d<*  7190,  c'est  Godefroi  de  Bouillon 
qui  revient  alors  d'Angleterre  pour  défendre  son 
père,  et  qui  met  à  mort  Reniaumes  à  peu  de  dis- 
tance de  Montreuil  : 

De  là  ù  il  ochist  le  félon  sondduiant 

De  ci  à  Mosternel,  por  le  mien  escient 

N'a  mie  deas  arcies  (i)  à  on  maoYais  serjant, 

(1)  Arcies  :  portées  d'arc,  pour  on  maaTais  archer.  La  leçon  du  msc. 
7190  m*a  paru  plus  correcte. 

VI.  15 


Eaeor  sevent  1«  lin,  li  viel  home  saçanl 
Qoi  sont  en  la  contrée  et  el  païs  manant. 


Dans  le  msc.  *7l92,  au  lieu  àù  Godefroî,  c'est  Eus- 
tache  de  Boulogne  qui  combat  et  tue  Reniaumes. 

Au  f»  78  commence  \i  laisse  des  pWphéties  de 
la  mère  de  Corbaran  de  Perse.  Le  feuille!  suivant 
donne  le  nom  dii  hloihe,  ailteur  pt*éstihié  de  toute 
la  branche  des  Enfances  Godefroi  : 

Qaaot  li  soldans  Felitëbt  éé  iiiaKalent  fit  caiM, 
Tous  eu  fu  esniaris  ce  fedindgiie  Bainsnaus, 

Ces  deux  vers  sont  égâlemeilt  dans  lë  précédent 
manuscrit  au  fo  1418  r*,  et  dans  l'autre  leçon  n** 
7828; 

P  88.  Cornumarans  ayant  pris  eon^  de  Godé- 
ftOi  de  Bouillon  ^  est  attàqilé  par  liii  chevalier  du 
duc;  il  parvient  à  le  tuër  et  regagne  la  t>alëMitie. 
Là  s'arrête  la  seconde  branche  du  Chef>aiier  au 
Cigne.  Notre  leçon ,  plus  courte  que  celle  du  msc. 
7490,  rappelle  encore  dans  les  derniers  vers  le 
nom  de  ratiteuir  : 


Signer,  TOUS  qui  ayèâ  la  leçon  escoutée 
Rainiaus  commande  à  tous,  qui  cest  œuvre  a  trouvée 
Que  depriés  le  roi  i[|a!  ftst  ciel  et  rosée 
Et  la  sainte  puchele  qui  lians  pechiet  fti  née 
Que  dé  totis  tes  mefTais  dont  s'ame  est  encopée, 
Li  foce  vrai  pardon  quant  sen  arme  ert  fiuée. 
Al  sain  saint  Abrahata  soit  mise  et  commandée. 
Amen  !  cascuns  en  die.  Li  estore  est  liaée. 
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Et  pour  mieux  nous  prouver  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
du  copiste,  oelui-ci,  après  un  bel  explicita  a  écrit 
en  majuseules  le  quatrain  suivant  : 


A  la  fin  de  ces!  livré  où  j*ai  pené  joor 
Voil  prier  à  U  dame  où  (oatc  doiicboofs 
Que  deprit  à  «on  fil  doucement  que  tant 
Que  me  giet  de  pechiet  et  que  m'ame  el  ciel 


aiaint. 


La  chanson  d'Ântioche,  troisième  branche  du 
Chevalier  au  Cigne,  commeocoau  i^  98  y*  par  le 
couplet  suivant  qui,  dans  la  leçon  du  msé.  7190, 
fait  encore  partie,  mais  à  tort,  de  la  branche  pré- 
cédente : 

Ilignor  idjéa  en  ^a>  laitaiéa  la  noiee  esler, 
S#  Toua  Volés  eanclMm  glorioMO  eecooter, 
Jà  de  Diile  meillor  ne  tous  estra  douter... 
Cni  no?iet  jogleor  qdi  en  sueulent  canfer , 
Le  Trai  comanoement  en  mil  liisêial  ester^ 
Mais  Oralndor  de  Deoai  n'en  vot  mi«  oMier 
Qui  nous  en  a  les  Ters  tos  fait  renoTeler. 

Cela  ne  signifie  pas  que  Graindor  de  Douai  soit 
le  compositeur  de  la  chanson,  mais  l'arrangeur, 
ou  mieux  encore  le  jongleur  qui  avoit  le  premier 
fait  ajouter  l'expédition  de  Pierre  l'hermite  à  h 
chanson  d'Antioche.  Nous  sommes  d'avis  que  les 
jongleurs  fâisoient  bien,  avant  le  travail  de  Grain- 
dor, de  négliger  la  croisade  de  Pierre,  sur  laquelle 
personne  n'avoit  de  retiseigneméns  positifs,  et  que 
le  bruit  populaire  avoit  bientôt  surchargée  d'ioci- 

dens  imaginaires.  Dans  le  troisième  couplet.  Grain- 
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dorjustifie  l'opinion  que  je  viens  d'émettre.  Après 
six  vers  inintelligibles,  et  qui,  suivant  toutes  ap- 
parences, sont  de  l'argot  ou  langage  conventionnel 
du  temps ,  le  jongleur  continue  : 

Ci  comence  la  geste  de  la  muete  Pieron...  * 
Maïs  n'estoit  pas  rimée  issi  com  nous  raTons, 
Rimée  est  de  novel  et  mise  eu  quareillob. 
Mais  cil  qui  la  rima  n*i  Tolt  mètre  son  non, 
Por  çou  que  teus  l'oïst  qui  fronçast  le  menton. 
.   Dix  H  otroit  qn*il  ait  de  s'ame  garison 
Que  ne  voist  en  infier,  ceste  maie  maison. 

Donc,  Graindor  de  Douais  qui  se  nomme  dans 
le  couplet  précédent,  ne  songeoit  pas  à  passer  pour 
le  trouverre  auteur  du  poème  ;  mais  seulement 
pour  le  jongleur  qui  en  avoit  mis  plusieurs  lam- 
beaux ensemble.  Je  ne  sais  pas  bien  ce  que  veut 
Çf:^^:?^^,  dire  et  mise  en  qiiareillon. 
^'eo^  ::  h^      jj  y  ^  j^g  vignettes  aux  folios  120,  456, 165,  470, 

j&  ZtU     i75,'495, 204,  240, 247,  243. 

^  N«  7492  \ 

805.  ROMAN  D^IMERY  DE  NAUBONNE  ET  DE  GUILLAUME 

d'orange,  en  t>ROSE. 

Volume  in-f^  medioeri  vélin,  de  261  feuillets  à  deui  colonnes,  ?!• 
guettes  et  initiales  ;  yt«  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  onL 

Fonds  de  Cangé,  n<*  13. 

Ce  gros  volume,  fort  bien  écrit,  contient  la  tra- 
duction de  tous  les  romans  de  la  geste  d'Aimery 


£i»tv 
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de  Narbonne  et  de  ses  enfans,  faite  dans  le  xv*  siè* 
cle  par  un  écrivain  assez  habile ,  qui  ne  s'est  guère 
écarté  des  modèles  poétiques  du  xiir  siècle.  Il  a  di- 
visé sa  traduction  en  nombreux  chapitres  rapprochés 
les  uns  des  autres.  Je  conseillerois  assez  de  publier 
ce  travail  qui,  s'il  n'offre  pas  autant  d'intérêt  phi- 
lologique que  le  texte  même  des  chansons  de  geste, 
est  écrit  dans  une  langue  moins  vieille  et  plus  in- 
telligible au  commun  des  lecteurs.  Quelquefois  le 
traducteur  a  étendu,  plus  souvent  il  a  abrégé  les 
anciens  poèmes. 

Premiers  mots  :  »  Qui  d'armes,  d'amours,  de 
»  noblesse  et  de  chevalerie  vouldra  biaux  mots  et 
»  plaisans  racompter,  mette  painne  et  face  silence 
»  ou  lise  qui  lire  vouldra,  et  il  poura  veoir,  savoir 
»  et  apprendre  comment  Aymery  de  Beaulande  con- 
»  quit  par  sa  prouesce  la  cité  de  Nerbonne. .  .comme 
»  l'istoire  qui  n'est  mie  mensongiere  devisera  en 
»  ce  livre,  se  Dieu  donne  par  sa  grâce  que  je  le 
»  puisse  translater  de  vielle  rime  en  celle  prose.  Car 
»  plus  volontier  s'i  esbat-on  maintenant  qu'on  ne 
»  souloit,  et  plus  est  le  langaige  plaisant  prose  que 
»  rime » 

Le  volume^  devoit  être  orné  d'autant  de  minia- 
tures qu'il  y  a  de  chapitres;  elles  n'ont  pas  été 
exécutées. 


sic  PONDS 

N«  7198. 

806.  LE  ROMAN  PE  L^  ROSE^  PAR  GUILLAUMÇ  DE  LOftRlS 

ET  JEAN  DE  MEVN. 

Yolome  in-40  Qaagno  Yélin,  de  133  feuillets  è  deux  colonnes,  une 
miniatore;  x^*  siècle.  Relié  sur  lK>i8  en  veau  roug^âtre,  et  aux  armes 
^  Fnpce  «BlmuéM  du  eordêB  de  Saint-Micliel  et  dm  fhH&e  de  Oliar^ 
l^  V^  juir  les  plats»  aux  mfyofm  fM(fF^  sur  le  dos. 

gwMmMm*  m*  ^9,^àm,  cit.*  m  6^}/  ^^ain^-May^»  iM.  ^^t- 

Exemplaire  complet ,  mais  trop  noUYl^U  ftQW 
woir  unie  grande  importAficç.  La  signiature  de  la 

fin  ^  Bwvaletf  paraît  être  celle  4' un  copiste, 

N*7103^ 

807.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  in-f>  panro  vélin,  de  272  feuillets  à  deux  colonnes»  no^  uii- 
niatore,  et  nombreux  dessins  au  lavis  on  ^  ^estompe;  commencement 
du  x^  sikif .  Eelié  e»  veau  rsufseifre»  à  la  ^MXêont  de  UauiSir  ftippée 
#jP«r  avrHi^spUls. 

Fonds  Colbçrt;  n<»  31^8. 

Au  bas  du  feuillet  de  ff  oirtispîce  étoient  des  ar- 
moiries complètement  effacées.  A  la  fln  la  mention 
autographe  :  «  Ce  livre  est  à  moi  Claude  Mondin , 
«  adybcat  au  parlement.  » 

Les  petits  dessins  au  lavis  de  cet  exemplaife 
sont  fort  multipliés,  et  méritent  l'attention  des 
connoisseurs  pour  Fétude  des  costumes  et  de  l'art 
au  commencement  du  xv*'  siècle.  Toutes  les  pas- 
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sions  sont  figurées  d'aprcs  les  admirables  descrip- 
tions des  deux  poètes.  J'ai  remarqué  surtout  :  Pa- 
pelardîe,  f»  7.  L'amour,  f*  25.  Bel-accueil,  P  51. 
Pèlerin ,  t^  173  ¥^  La  feuille  871  a  été  reiaite 
au  x¥i^  ftîècle. 

N*  7194. 

808.   LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  in-^  paryo  Télin,  de  133  feuillets  à  deu;c  colooncs;  fin  du  xt« 
siècle.  Relié  sur  bois,  en  veau  citron ,  aux  armes  de  France  et  an  chif- 
fra de  Charlaa  IX  nr  ies  fiais,  aiu  mèueft  diUfres  wr  le  dos. 

Fontainebleau  y  ■•  ê70.  —  Ane.  eaC.,  n*  447.— Mnte-Maye,  not.  6ô). 

Très-belle  transcription,  malheureusement  fort 
mutilée  et  depuis  long-temps,  puisque  le  biblio- 
thécaire de  Footainebleau  )e  désignait  ainsi  vers 
la  fin  du  \\i^  siècle.  «  Le  Roman  de  la  Rose  dont 
t  les  figures  sont  couppées.  »  (Msc.  10293,  f**  32.) 
—  Il  n'en  resie  qu'une  au  fi»  11.  La  feuille  frontis- 
pice a  été  également  coupée,  et  le  second  feuillet 
conservé  commence  avec  ces  vers: 

jyun  ififïK  qui|>rè6  4'iJbBC  ière 

Descendoit  Tiave  bêle  et  roide,  ' 

Clerc  cstoit;  et  antre  si  froide 

Comma  pois  ou  «omoie  foaUiM 


*»• 
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« 

809.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

.  Volume in-fo  paryçj  de  US  feuillets  à  deux  colonnes,  une  miniature, 
initiales;  x?*  siècle.  Relié  sur  bois  en  veau  brun,  aux  armes  de  France 
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et  au  chiffre  de  Charles  IX}  avec  de  beaux  labyrinthes  sur  le  plat  des 
quatre  angles. 

Fontainebleau ,  n»  499. --Ane.  cat.,  n^  358.  — Sainte-Palaye,  not.  554. 

Exemplaire  d'une  écriture  assez  mauvaise.  Sur 
la  feuille  de  garde  de  la  fin  on  lit  :  «  Ce  romant  de 
c  la  Rose  a  esté  achapté  de  l'inventar  de  feu  M.  Jo- 
«  han  Brinon,  seigneur  de  Villennes,  par  moi  De 
«  Ranconnet.  » 

On  sait  que  les  livres  du  président  de  Ranconnet 
furent  conûsqués  sous  le  règne  de  Charles  IX ,  et 
réunis  alors  à  ceux  de  Fontainebleau.  Voy.  le  P. 
Jacob,  Traité  des  bibliothèques  ^  p.  463. 

No  7196. 

810.    LK    ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  in-fo  mediocri  Télin,  de  128  feuillets  à  deux  colonnes,  mi- 
niatures et  initiales;  xt«  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois;  au- 
jourd'hui en  veau  marbré,  à  l'aigle  de  France  et  au  chifTre  de  Napoléon 
sur  les  plats. 

Fontainebleau,  n^  630.  — Ane.  cat.,  n«  ô33.— Sainte-Palaye,  not.  555. 

Au  bas  du  premier  et  de  deux  autres  feuillets, 
on  remarque  un  écu  d'or  à  la  bande  de  sable 
chargée  de  trois  quintefeuilles  d'argent.  Ce  sont 
les  armes  dé  la  famille  Martel,  telles  que  les  mar- 
que 'Palliot.  Elle  est  originaire  du  Dauphiné.  La 
Chesnaye  des  Bois  blasonne  son  écu  et  or  à  la  bande 
de  sable  chargée  de  trois  étoiles  d! argent. 

La  première  feuille  de  garde  à  demi  coupée  et 


ANCIEHâ,  •  233 

la  dernière  sont  remplies  par  un  fragment  litur- 
gique du  XIII''  siècle.  Sur  le  v®  de  la  seconde  feuille, 
un  poète  de  la  fin  du  x\'  siècle  a  écrit  les  quatre 
couplets  suivans  pour  servir  de  préambule  au  ro- 
man de  la  Rose  : 

Povre  dormant  que  fas-to  là? 
T'as  beau  dormir,  se  je  t'eaveille. 
Qoel  est  ton  non?  dis-moi  ;  o  là  I 
Tu  songes  trop,  je  me  merveille. 
Je  te  requiers  qoe  tu  t'esYeille, 
Et  me  dis  ce  qoe  t'as  song^  ; 
Ungne  antre  fois  poor  la  paMle  : 
Mais  que  ne  sois  point  mensongié. 

II  est  passé  plus  demi  jour, 
Lieve-toy  sus  à  ma  requeste. 
On  là?  conipalns;  Diea  doint  bon  jour  I 
Tn  montres  bien  qu'il  est  hny  teste. 
Se  t'as  faiog  de  toy  fere  boneste 
Ne  songe  plus,  car  sur  mon  arme 
Au  grant  palais  on  fait  graot  feste. 
Toutes  y  sont,  ausi  ta  dame. 

Le  dcrmant. 

Se  tu  saTois  quel  desplaisir 
Tu  m'as  fait,  cesto  matinée, 
Marqoet,  t'as  tort  du  grant  plaisir 
Que  m'as  ousté  ceste  journée. 
Elias  I  or  fust  ma  vie  finée 
J'estoie  eurenx  or  est  pasée, 
Ung  point  devant  que  fussiés  ci  ; 
Joie  de  moy ,  et  ay  pr%n$  soussi. 

Je  suis  content  de  toy  conter 
Ce  de  quoy  tu  me  fas  prière. 
Seulement,  pour  toy  contenter 
Remctant  ma  douleur  d  arière. 
Tu  ne  trouveras  point  mensongière 
Ma  foy,  combien  sols  travaillés; 
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Or  Im  d'aÊkuAUm  «iitiere 

Toul  )^  fift  H>og  à^  $»  feuilles. 


L*éeriture  de  cette  leçon  est  bonne ,  et  les  pe- 
tites miniatures  très-grossières. 


N«  7197. 

811.   LE  ROMAN    DE   LA  ROSE. 

Volume  in-4«  mediocri  Télin,  4«  144  toyieU  à  deux  «oloones,  minia- 
tures et  initiales;  première  moitié  4»  liv^  siècle.  RêUé  «a  veau  fauve 
marbré»  à  l'aigle  de  Tempire  fiir  k»  flats,  au  diifiini  dd  Napoléon  sur 
le  dos. 

Fontainebleau,  no  1790. — Anc.cat.^  n«  4480.— Sainte-Palaye^  not.  556. 

Leçon  précieuse  pour  son  exactitude  et  même 
son  ancienneté.  Les  miniatures,  quoique  grossiè- 
res ,  méritent  quelque  attention.  Le  roman  finit 
au  f^  143  avec  le  sizain  suivant  : 

Ëxplicit  le  romans  de  la  Rose 

Ou  Tart  d*amours  est  toute  enclose, 

Kature  y  est  ramentéue, 

Cornent  doit  estre  soustenue, 

Et  ryt  toujours,  si  corn  moy  semble 

Quant  hic  et  hec  joignent  ensemble. 

Le  dernier  feuillet  est  rempli  par  des  vers  ascé- 
tiques sur  l'amour  de  Dieu ,  commençant  ainsi  : 

Méesmement  de  cesfe  attoivr 
Li  plus  sage  n'i  scevent  jear  : 
Mais  or  entens,  je  te  difii» 
Une  autre  amour  te  deacrinri,  etc. 
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No  7198. 

8f9t  LE  ROMAN  DIS  |.A  ROSE. 

Volome  in-4«  mediocri  Tâio,  de  154  feoilleto  à  deai  colonnes,  one 
miniature,  une  vignette,  initiales;  première  partie  dn  iv  dëcle.  Relié 
autrefois  en  veau  sur  bois,  aujourd'hui  en  veau  marbré,  au  cbinre  de 
Napoléon  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  deMazarin.  —  Sainte-Palaye,  not.  557. 

Belle  et  bonne  leçon  ^  dopt  )e  dernier  feuillet 
a  été  enlevé.  Derniers  vers  conservés  : 

Aussi  com  ^t  li  bons  lecbierres 
Qui  des  morsiaux  est  oognolssières, 
Eldê  fliMM»  fiandts  tMle... 


Ce  Yplufoe,  qui  pjiroU  ;|voir  été  écrit  dajig  his 
proyipce^  Ijpiitropbes  d^  l'AlLe^^^gpe^  fut  dpn^ 
m  \^^  k  révéque  ôé^  $tr»s^urg|  GuiUi^uxpe  de 
goj^Ueî^  01}  HDheiistem,  q^i  occupa  c^  si^  do 
I50Ç  i  1541.  Va  preiive  en  est  dans  fxi\a  note  écryln) 
$tir  la  feuille  de  g^rde  du  commeuceipeot  :  «  tfu- 
>  nus  exigui  pauperculi  parietarii  par^mmi  iii 
f  IfacJ^pi  9  propè  arcem  Sfoguntinar,  Reverendo 
9  in  Ghristo  patrî  et  doo^ipo  lPVilheli»iO  ei:  faqiilia 
»  ^  Hon^in  progqato^  i^çxXe^s^  a$  dipcesi^  Ar- 
»  g^otin^stô  pr^uli  oblato.»  Anno  Virginia  piar- 
»  tu^...  inillçsiu2#  quiug^i^tesimo  vûiesimo.  j» 
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N«7199. 

813.  ROMAN  DE  LA  ROSE.  —  LES  SEPT  ARTICLES  DE  LÀ 
FOY. LE  CODICILLE,  EN  FRANÇOIS  ET  EN  LATIN. 

Volume  in-40  magoo  vélin,  de  196  feuillets  à  deux  colonnes,  une  ni* 
niatore,  vignettes  et  initiales;  %\*  siècle.  Relié  en  maroquin  vert  à  la- 
byrinthes dorés  d'excellent  goût,  rappelant  les  ouvriers  de  Groslier. 

Ane.  Bibliotb.  de  Gaston,  duc  d'Orléans.— Sainte-Palaye,  not.  568. 

Les  ornemens  de  ce  volume,  en  petit  nombre, 
sont  d'une  grande  délicatesse  de  style ,  entre  au- 
tres les  branches  de  houx  de  la  première  vignette. 
La  vignette  représentant  suivant  l'usage  le  poète 
endormi,  offre  de  précieux  détails  de  meubles. 
Les  feuilles  qui  parsèment  la  garniture  du  lit 
semblent  mises  avec  intention  et  s'accorder  avec 
la  vignette.  Au  bas  de  cette  même  page  du  fron- 
tispice on  remarque  un  petit  écu  renfermé  dans  une 
bande  octaèdre.  C'est  un  émanché  d'argent  et  de  sa- 
ble de  neuf  pièces.  J'ignore  à  quelle  famille  ap- 
partenoient  ces  armes;  d'ailleurs,  la  transcription 
est  nette  et  correcte. 

Le  roman  de  la  Rose  finit  avec  le  f"  153.  Il  est 
suivi  du  poème  des  Sept  articles  de  la  foy ,  mal 
désigné  dans  la  rubrique ,  comme  «  le  Codicille 
»  maistre  Jehan  de  Meung.  »  Nous  en  avons  déjà 
parlé,  tome  III,  page  475,  et  la  leçon  que  j'ai  sous 
les  yeux  justifie  encore  l'opinion  qui  attribueroit 
cette  poésie  à  Jean  ChapuiSj  et  non  pas  à  Jean  de 
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Meun.  Voici  le  dernier  couplet^  un  peu  différent 
du  msc.  6985". 

Et  'pour  ce,  dame  débonnaire. 
Que  je  me  weil  cy  du  tout  taire 
De  toy  louer  et  si  ne  pais 
Toutes  tes  louenges  relraire. 
Te  suppli  qn*il  te  weille  plaire 
prendre  en  gré  ce  que  fcH  chappuiSf 
Car  je  croy  vrayement  que  puis 
Que  mon  coer  ne  puet  de  ton  puis 
Sacher  tout  ce  qu'il  en  reult  traire, 
Que  les  copiaus  et  les  chappuis 
Prendras  en  gré  ce  que  j'en  puis, 
Car  ce  te  plaist  qu'on  en  puet  faire. 

La  réputation  de  Jean  de  Meun  au  x\^  siècle 
étoit  telle  qu'on  lui  attribuoit  volontiers  toutes  les 
pièces  de  bonne  facture,  dont  l'auteur  se  nommoit 
Jean.  Cependant  il  est  extrêmement  vraisemblable 
que  l'écrivain  auquel  on  doit  cette  dernière  stro- 
phe avoit  nom  Jean  Chapuis]  et  pour  faire  changer 
d'opinion,  il  faudroit  une  leçon  du  xiir  siècle  ou 
du  commencement  du  xiV",  dans  laquelle  on  ne 
la  retrouveroit  pas.  En  attendant  j'en  place  la 
composition  à  la  fin  du  xiv*"  siècle  ou  bien  au 
commencement  du  xv».  Elle  a  été  publiée  par  Méon 
à  la  suite  du  roman  de  la  Rose. 

3o  LE  CODICILLE.   (F*  165  V*.) 

H  n'a  pas  d'intitulé,  et  est  suivi  d'un  texte  fran- 
çais, traduction  ou  original.  Voici  le  premier  qua- 
train dans  les  deux  langues  : 
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F«  165  ¥«•  F«  L66  P». 

Dieax  ait  merci  des  tresptsMz!  Miserere  dffmdflmni 

Car  des  biens  qu'ils  ont  amassez  Theos  partem  qoos  Iwnorum 

Dont  ilz  n*eurent  oncques  asses  âtum  Het  sal  grégittoi'om 

Out-ilz  toute  leur  part  eue...  totani  constat  bji^isse... 

4*    LE  TESTAÉHIft,    (P®  467.) 

Sans  intitulé.  Nombreuses  et  bonnes  variantes 
avec  r  édition  de  Méon. 

N*7200. 
814»  tu  ROMAU  m  Lk  nMié 

Volume  in  f»  partô  yélih,  de  145  feuillets  &  deux  cototinés,  inintaiilré, 
vignettes  et  inltialési  lt«  siècles  Gouvvrt  en  |«rélieitttfii. 

Ane.  fiibliotb.  des  frères  Du  Puy,  n<»  11.  —  Sainie-Palayfe»  not.  559. 

Volutné  d'uïie  bonne  exéciîtîôii ,  orné  de  fort 
jolies  niintatui*eg  eh  façoii  dé  dàtiiàîeU,  à  Texcép- 
tion  des  detiX  premières  formant  frontispice.  Ces 
ornemens  n'ont  été  exécutés  que  jusiju'au  f»  44; 
à  partir  de  là ,  la  place  des  miiiiatures  est  fésfée 
vacante.  Première  rubrique  :  «  Cy  comédicé  tih 
»  notable  livre  appelle  le  Roinaht  de  la  Rose,  le- 
»  quel  fist  maistre  Jehan  de  Meun.  »  Au  T  29,  où 
s'arrête  la  première  partie ,  on  lit  encore  en  ru- 
brique :  «  Jusque»  cy  parle  maistre  Guj/  de  Lorris 
«  qui  commença  cest  rommant,  et  atant  s'en  taist^ 
»  que  plus  n'en  fit  que  on  sache.  Et  pour  ce  que 


»  la  matière  du  rommant  pour  la  soubstiveté  qui 
»  y  estoit,  embeliissoit  à  pluseurs  gens ,  il  plvt  à 
»  maistre  Jehan  Glopinel  de  Meun  à  poursuivre  ce 
»  que  le  dit  maistre  Guy  avoit  commencié.  Et  parle 
»  en  représentant  la  personne  maistre  Guy  en  ceste 
»  manière ,  en  soy  complaignant  des  malx  qu'il 
»  souffroit  pour  s'amie.  » 

Remarquez  dans  les  miniatures,  f  ^  5  :  Entrevue 
de  l'amant  et  de  Bèl-Acctieil. — F*  7  t  Danse  sous 
la  direction  du  dieu  d'amour.  —  F^  25  r  :  «  Ck>- 
»  inent  Tamant  et  Bel  accueil  se  baisent,  i  etc. 

Np  7200  •. 

845.  Lfi  ftOMA^  DE  LA  ROSS. — Lfi  tEStAMEUT  t)E  JEAN 
DE  MEUN. — LES  SEPT  AflTICLftS  DE  LA  POT» 

Yolome  iD-f»  parvoTélîD,  de  173  fwiHeU  à  éw%  ettaMs;  iv«  siè- 
cle. Coayert  en  parchemin  sur  ctrtoo. 

Fonds  Balaze,  n*  92. 

Bonne  écriture.  Les  cinq  premiers  feuillets  ont 
été  enlevés,  avant  que  le  volume  n'appartint  à  Ba- 
luze,  puisque  c'est  à  celui-ci  qu^on  doit  son  nu- 
mérotage actuel. 

Le  Roman  de  la  Rose  est  terminé  avec  le  ^  439, 
et  suivi  du  Tesiament  de  maître  Jean  de  Meun, 
dont  le  premier  feuillet  manque  encore ,  comme 
l'a  remarqué  Baluze.  Entre  les  f**  139  et  440,  il 
faudroit  replacer  les  f^  148,  149,  150  et  151  qui 


240  FONDS 

ont  été  par  méprise  du  relieur  ainsi  transposés. 

Les  Sept  articles  de  la  foy,  f»  166  vo.  La  dernière 
strophe  justifie  encore  l'attribution  à  Jean  Gha- 
puis. 

Le  Codicille  maistre  Jehan  de  Meun ,  f'  i73  et 
dernier. 

K  7200  '•  '\ 

816.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Vokime  in-4<>  mcJiocri  Télio,  de  129  feuillets  à  deux  colonnes;  com* 
mencement  du  xy«  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France 
sur  les  plats,  et  au  chiffre  de  Louis  XV  sur  le  dos. 

Fonds  Colberty  n«  1278. 

Bonne  écriture,  surtout  dans  la  dernière  moitié 
du  volume.  Les  quinze  derniers  feuillets  du  poème 
manquent.  Derniers  vers  conservés  : 

Puis  qn'escripre  n'eu  ont  voulu 
Dedens  les  précieuses  tables 
Qui  leur  estoient  convenables; 
Et  des  charrues  et  des  socs 
S'ilz  n'en  arent  adès les  os... 

N«  7201. 

817.  LE  TESTAMENT  DE  JEHAN  DE  MEUN. LE  CODI- 
CILLE. —  LES  SEPT  ARTICLES  DE  LAFOY. —  LE  LI- 
VRE DE  PAUVRETÉ  ET  DE  RICHESSE,  PAR  JACQUES 
BRUANT. 

Volume  in-fOparvo  vélin  de  74  feuillets  à  deux  colonnes ,  une  minis' 
ture ,  initiales  ;  xv«  siècle.  Couvert  en  parchemin. 

Ane.  Biblioth.  des  frères  du  Puy.—  Ste-Palaye ,  not.  560. 

Les  vers  du  Testament  sont  transcrits  sur  deux 
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lignes  :  une  pour  chaque  hémistiphe.  Il  est  suivi , 
f'  37  y^y  du  <  Petit  Codicille  maistre  Jehan  de 
»  Meun.  »  Et  f  40  r^,  des  <  Sept  articles  de  foy  »  (in- 
titulés ici  :  Le  Codicille  )j  terminés  par  la  stro- 
phe de  Jen  Chappuis.  Au  f"  53  commence  «  le  Li- 
»  vre  de  povreté  et  de  richesse.  » 

L'ouvrage  a  été  composé  par  un  Parisien 
nommé  Jacques  Bruant,  en  1342  ou  en  1442,  car 
Texplicit  de  la  leçon  de  saint  Victor  (  n<*  275  ) 
rend  incertain  le  second  chiffre.  C'est  ce  même 
manuscrit  de  saint  Victor  qui  nous  a  permis  de 
reconnoitre  le  nom  de  Jacques  Bruant,  qui  n'a  voit 
pas  encore  frappé  l'attention  des  critiques.  Le 
poème  est  une  espèce  de  lutte  entre  les  vices  et  les 
vertus >  qui  se  termine,  comme  on  pense  bien,  à 
l'avantage  des  vertus.  Il  a  plus  de  2500  vers  et 
commence  ainsi  : 

On  dit  soaTent  ao  Reprochier 
Un  proverbe  que  j*ai  moolt  chiery 
Car  Teritable  est,  bien  le  sçay; 
Que  mettez  un  fol  à  par  soy 
Il  pensera  de  soy  chérir  : 
Par  moi  meismes  le  puis  plevir. 

Bruant  fait  part  ensuite  d'une  vision  qu'il  eut 
dix-huit  ou  vingt  jours  après  la  conclusion  de  son 
mariage.  C'est  dans  cette  vision  que  lui  apparois** 
sent  les  vices,  emblème  de  véritable  pauvreté ^  et 
les  vertus,  emblème  de  richesse.  Le  nom  du  poème 
est  ici  non-seulement  dans  les  rubriques  du  com* 
VL  16 


lié  rofiiis 

« 

mencement  et  d«  l'explicit,  ttiais  aussi  Sàiis  les 
derniers  vers  : 

Icy  vaeU  mon  livre  à  an  traire, 
ApeUé  la  Toid  on  l'adresse 
De  PoYreté  ou  de  Richesse. 

NO  7201  \ 

818.  LB  TflSTABICiNT  DE  JEAN  DE  MEtJN.  —  TEiDUeTlOli 
DE  Ik  CONSOLAtf ON  DE  PUILOSOPPliS ,  ^AE  LE  MÉJfE. 

Voloihe  in-fo  parvo  Télin  de  9é  feaillels,  &  lignes  ibiigiles  ^tir  H»  ii 
pfémiers  fraillets,  à  deqx  ço|onnps  pour  les  aqtres;  mihiatnies»  ih 
gnettes  et  initiales,  xy«  siècle.  Relié  en  veau  ^aciiie  ^^  c{ii|fre  i^n 
Louis  XVUI  sur  lé  clos. 

Ge  volume  fut  acheté  eh  1733.  U  est  d'une  belle 
exécution  et  qrné  de  miniatures  précieuses .  Celle 
du  fronti^piise  tjui  tient  tes  deux  tiers  de  la  page 
représente  les  trois  personnes  divines,  entourées 
des  quatre  évangélistes,  L'ipit-iale  offre  l^  figure  de 
Jean  de  Meun  assis  et  lisant  dans  un  livre  ouvert 
sur  ses  genoux. 

Le  testament  finit  avec  le  f  2(3,  Dans  la  grande  et 
belle  miniature  qui  sert  de  frontispice  au  livre  de 
Boece,  celui-ci  assis  dans  un  grand  fauteuil  sem- 
blé {Professer  dëvaiit  âix  ^eràotlhàgè^  gratés  tjui 
Fécoutetit  débdul.  Là  traduction  diffète  dé  feéllë 
dé  Jean  de  Meiltt  que  hbùs  avohs  ëxatiiiàée  ^irëcé-^ 
dèmniteht,  ri*7d74;  ëii  ce  que  lia  îîartie  iiôétiquë  li'ëèt 
iiàs  rendue  en  vers  ftânçôis;  iilai^  iéti  prbsé.  ÈHé 
fest  d'àlilelirs  préfeédéfe  de  la  ihéihé  ë^iltrë  â  PHI- 
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li{ipa-te-Bel,  plus  correctement  transcrite  que  dans 
l'autre  leçon.  Dans  l'énumération  des  précédent 
ouvrages  de  l'auteur,  bn  Ht  au  n^  7071  :  <  Le  ii^re 
n  à  £lied  de  espiriluel  amitié.  •  Ici  :  •  Le  litre  de 
»  Clarot  de  esjpiiritùelie  amitié.  »  Je  ne  cohnUis 
ftas  Glalrpt  plus  qÛ'Elied  ou  Aelied. 
:  Il  faut  ramarquer  encore  les  jolies  miniatures 
4es  f*  90  Y^^  51  r^  i  67  r*:  Ici ,  la  Philo^phie  se- 
pal'e  lei  hommes  vicieui  des  hommes  vertueut  :  lei( 
premier^  otxt  des  têtes  d'animaux  parfilitettlfeûi 
exactes,  qui  pourroient  apprendre  à  notre  Grâtad- 
yille  r^rt  d'exprittiei"  les  passions  humaines  sans 
pégliget*  le  caractère  de  chacîine  des  brutes  aux* 
quelles  on  tes  attribue  (1). 

N-72D2. 

8^0.  L'iPt'ARITlON  MÀItRË  JEHAN  DE  MËUPÏ,  PAR  tiONORË 

B^NNist. 

Vûtumein-fo  mediocri  vélio  de  36  feuillets  à  lignes  longues,  miniatures^ 
tigfiettes  et  initiales  ;  fib  du  \{y*  siècle.  Relié  âûtrÈfois  sur  bois  en  ve- 
{purs  vert»  aujçmrd'liui  en  yeao  racine,  ao  thilfre  de  Hapoiéoil  M  M 
dos. 


t  ,      ir 


Fontainebleau,  n»  828.—  Ane.  C^tal.,  n»  835.—  Ste-Palay(»,  if*"  $•!• 

Ceii^anuscrU  n'ft  été  réiconnu  par  M.  Van-Prast  ni 
p^rq^i  )^s  livras  delà  librairie  dU  Lduvre,  ni  piaritii 
cpqx  de  la  collection  de  la  Gruthuyse;  cepbnddhl 
il  avoit  figuré  dans  ces  deux  belles  collections. 
Voici  l'indication  du  dix-huitiéme  des  vingt  Vo)ii- 

(i)  Voyez  d'autres  leçons,  mss.  6985  *•  '•  —  7072  3-  3- 

16. 


244  PONDS 

mes  réunis  à  la  librairie  du  Louvre,  le  sept  janvier 
1410,  par  Jean  d'Arsonval,  «  confesseur  et  maistre 
»  d'eschole  de  monseigneur  le  duc  de  Guyenne,  » 
et  au  nom  de  ce  prince  :  «  La  vision  du  prieur  de 
»  Sallon.  De  lectre  de  note  historiée  et  enlumi- 
»  née  ;  couverte  de  cuir  vermeil  à  empraintes ,  à 
•  II.  fermoers  d'argent  dorez.  Commençant  au  u^  f"  : 
»  Beaux  livres  il  avoil.  Et  ou  derrenier  en  lectre 
»  rouge  :  Le  prieur  en  la  fin...  ^  (Inventaire  des 
livres  de  Charles  V  et  Charles  VI.  Msc.  8354  K 
M33V.) 

Le  volume  de  la  librairie  de  Charles  YI  a  perdu 
sa  belle  reliure  primitive;  mais  les  indications 
du  second  feuillet  et  du  dernier  suffisent  pour 
constater  son  identité  avec  le  n"*  7202.  Au  bas  du 
premier  feuillet ,  Técu  de  France  recouvrant  l'écu 
delà  Gruthuyse  nous  apprend  que,  long-temps 
après  être  sorti  du  Louvre,  il  fut  recueilli  par  Louis 
de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse.  Yoilà  donc 
le  cinquième  manuscrit  de  la  Gruthuyse  que  nous 
ayons  l'occasion  d'ajouter  à  la  liste  que  M.  Yan- 
Praet  avoit  déjà  formée  (1).  C'est  en  même  temps 
le  treizième  des  volumes  de  l'ancienne  librairie  du 
Louvre  dont  nous  constations  la  présence  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  (2).  Nous  en  reconnoitrohs 
bien  d'autres ,  et  il  faut  en  conclure  que  les  Ca- 

(1)  Les  précédens  sont  :  n»*  6801,  6802,  7071  et  7179. 

(2)  Les  autres  sont  :  &<>•  6816,  6838,  6839,  6840,  6860,  6898,  7013, 
7031,  7053,  7054,  7060  et  7191. 
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talogues  raisonnes  ne  sont  pas  entièrement  inu- 
tiles à  l'histoire  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ce  volume  est  exécuté  avec  netteté  en  lettre  de 
notes  j  c'est-à-dire  en  caractères  cursifs  et  liés. 
Les  miniatures ,  en  façon  de  camaïeu ,  rappellent 
assez  bien  les  dessins  de  la  Chine.  Dans  le  champ 
supérieur  de  la  première ,  il  est  bon  de  remarquer 
l'écu  du  personnage  auquel  le  manuscrit  avoit 
été  destiné  par  l'auteur.  Cet  écu  n'est  pas  con- 
servé parfaitement ,  mais  on  y  reconnolt  un  champ 
d'argent  à  la  croix  pleine  de  gueules,  et  dans- 
le  champ  il  y  avoit  sans  doute  quatre  aigles  de 
gueules.  Tout  cela  convient  assez  bien  à  Jean  de 
Montaigu  y  grand-maitre  de  l'hôtel  du  Roi ,  de  1405 
à  i409.  Cependant  nous  rappellerons  que  le  père 
Anselme  lui  assigne  :  d'argent,  à  la  croix  d'azur 
cantonnée  de  4  aiglons  de  gueules.  Mais  dans  les 
sceaux  que  le  père  Anselme  avoit  consultés,  on 
ne  pouvoit  déterminer  les  couleurs  avec  exactitude, 
et  il  étoitaisé  de  prendre  le  change.  Il  faudroit  donc, 
d'après  notre  manuscrit,  réformer  les  armes  ancien- 
nes de  la  maison  de  Montaigu. 

L'auteur,  dans  la  même  miniature,  est  à  genoux 
devant  Jean  de  Montaigu  (1),  et  lui  présente  son 
volume.  Au-dessous  est  tracée  la  lettre  de  dé- 
dicace :  «  Mon  redoubté  seigneur,  j'ay  escript 
»  un  petit  libel  en  cestuy  chault  temps ,  en  la  sai-< 

(1)  Toy.  tome  U,  p.  46  et  suiv.;  tomo  IV ,  p.  333. 
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»  son  de  la  chiEice  de  Tesprevier.  Car  tout  ainsy  que 
»  les  grans  seigneurs  s'esbatent  lors  au  plus  gay  gi- 
»  hier  de  Tannée,  aussy  les  clers,  pour  fouyr  pa- 
»  resse,  négligence  et  oyseuse  vie,  se  doivent  paref- 
»  forcier  de  vivre  avec  le  gibier  de  leurs  livres. 
»  Car  combien  que  leur  estude  soit  de  grant  labour, 
»  aqssy  est-il  plain  de  délit  et  de  joye  espiritudle 
»  et  de  fruit  gracieux.  Si  fut  envoyé  le  livre,  (car 
1  après  pieu  pour  luy  fut  fiiit))  à  monsieur  le  duc 
»  d' Orléans.  Et  car  je  ne  s^ay  bonnement  autre 
»  chose  que  je  vous  puisse  enyoyer  à^cestuy  beiioist 
i|  jour  des  etrennes,  je  vous  envoyé  la  q>pie,  et 
»  vous  supplie  que  le  petit  présent  veuilliez  prendra 
»  en  plaisir  et  en  bon  gré  et  mettre  diljgeifpe  avec 
»  le  Roy  ^t  son  grant  conseil  cornent  pour  le  bien 
»  d^  son  ame,  de  la  santé  de  soi^  corps  et  reliefve- 
»ment  de  tout  son  royaume,  yeuiile  prendre  et 
p  inQttre  à  effect  les  choses  qui  sont  à  reffwmer 
»ftur  plusieurs    excès  qui   cueurent   au   jour- 

?duy » 

Clette  première  épttre  est  accompagnée  d'une 
note  latine  marginale,  qui  sert  d'explication  aux 
premiers  mots  :  «  Jlfan  redoubU  s^neur.  Unde 
»  yenît  dominium  plenius  disputavi  in  libro  quem 
»  feci  pro  rege  qui  vocatur  arbor  beUica....  »  Cela 
nous  indique  déjà  le  nom  del'auteur,  Honoréfionnet, 
prieur  de  Salions ,  dont  nous  avons  précéden^ment 
vu  le  fameux  Arbre  des  batailles  (1).  Nous  avions 

(1)  Tome  V,  p.  loi  à  105,  307  à  309 
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r^lBfiirqu^  qW  cet  Arbre  avoit  dû  être  rédigé  de 
1^84  ^  i39Q  ;  c'est  évicl^miQeQt  plus  Urd  que  Bon^ 
jifij  ^criyif  TApp^ritiop  de  Jfeaa  de  Meua,  c'est- 
à-dirQ  de  1396  à  t4Q4,  cQinii)^  uQw  m  yerrons  la 
pr^ifve  toijt  à  l'heure. 

yie0t  i^^sui^  la  liettre  à  monfkwr.  k  dm  d'Ofr^ 
féans  doot  yQÎcî  quelques  préoieui^  ptcaito  : 
«  Très  hauU  priocQ  (it  mon  très  redoubté  MÎgnevr, 
•  jCoin})if^fi  que  vous  ayez  a^sez  affaire  sur  tes  oo- 
»  cupatîom  i^ond^ÎP^  ^t  sur  le  gouverneiDeiit  de 
i^o^ve  t^fxe  et  sn^v  yps  ^ubgiez,  car*..*  fauldra 
?  que  par  <|^yao(  piçu  upe  foys  reoc^Qz  oOmpte  de 
»  l'aftmifiJstraiiQu  qu'il  vous  a  donoée...  et  des 
»  ppfisau})^  que  yous  ^urez  donuez  &  votre  seigneur 
if  yotrç  ff.ète,j  pouf  |uy  aid}er  à  gouverner  son 
»  royaump,  Ij^qu^l  s^lou  vpstre  conscience^  je  Ueng 
»  que  yous  avez  conseillé  et  f^pnsei))ere9  preudoin- 
»flaielmenf;  jet  Ipy^Ipient...  Avec  tout  ee»  est'-il 
»  |)pnQe  chose  de  yepir  aucun  frui^  de  l'escripfure*** 
»  et  si  a  bien  grant  temps  que  ly  mondes  n'pt  prîn- 
»  pes  qui  gueres  ^'adonnassent  ^  estude  de  savoir. 
f,  Caç  puys  que  paput'ut  ly  bons  roys  ftof)ers  de 
»  Cecille  qui  fut  de  vostre  sang  (1)  et  fut  moult 
»  grant  clerc ,  nous  avons  eu  pou  princes  qui 
»  bien  amassent  science,  fors  vostre  père  (2)  qui 
»  Dieu  face  mercy  1  car  il  l'ama  et  s'y  fist-il  les 

(1)  Robert  y  dit  le  Sage ,  dac  de  Calabre  puis  roi  de  Sicile,  de  130$ 
aa  21  janvier  1343. 

(2)  Çliarfes  V. 
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bons  clers.  Et  ly  roys  de  Navarre  derrain  trespas- 
se  (1)  vit  pluseurs  choses  en  science  et  ama  les 
hommes  estudians.  Et  Mons.  Bernabo  de  Me- 
lan  (2)  les  ama  fort  toute  sa  vie  et  leur  fisl  plui- 
seurs  (bi)ens.  Mais  combien  qu'il  leur  fist  escripre 
pluiseurs  beaulx  livres ,  il  avoit  son  estude  plus 
en  or  qu'en  science....  Et  combien  que  je  n'ay 
eu  ou  temps  passé  vostre  congnoissànce  ny  ac- 
cointement  de  vostre  noble  estât ,  pour  ce  que 
j'ay  entendu  que  vous  aimés  les  livres  j'ayescript 
une  petite  chosette  que  se  tout  vault  petit,  mais 
que  soit  au  plaisir  de  Dieu  et  de  vostre  seignourie, 
mes  cuers  en  sera  plus  apaisiez.  Sy  vous  suppli 
que  se  j'ay  aucunement  parlé  outrecuidéement, 
que  le  me  veuilliez  pardonner;  car  un  homme  qui 
escript  doit  ce  que  luy  est  adviz  de  vérité  sans 
flaterie  escripre.  Ly  saint  esperiz  vous  tiengne 
toujours  en  sa  sainte  garde.  Et  sy  aura  nom  ces- 
tui  petit  libre  :  L'apparicUm  maisire  Jehan  de 
Meun.  » 

Les  folios  2  v<^  et  3  r«  ne  tiennent  pas  à  F  ouvrage 
de  r Apparition.  C'est  une  discussion  latine  de  là 

(1)  Cbarles-le-MauTais,  mort  en  1387. 

(2)  Bernabo,  dac  de  Milan  de  1354  à  1378,  arec  son  frère  Galeas; 
de  1378  an  18  décembre  1385,  ayec  son  neveu  Jean  Galeas.  Il 
eit  singulier  que  s'adressant  au  duc  d'Orléans  Bonnet  ne  parle  pas 
de  la  passion  connue  pour  les  sciences  et  les  arts  de  Galeas  et  de  Jean 
Galeas ,  aïeul  et  père  de  Valentine  de  Milan  ;  tandis  qu'il  yante  les 
goûts  littéraires  du  grand-oncle  de  la  duchesse  d'Orléans,  Bernabo, 
dont  les  historiens  n'ont  rappelé  que  les  vices  et  l'avarice  efirénée. 
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question  :  si  le  pape  peut  appeler  en  jugement  et 
être  lui-même  appelé.  Maintenant ,  et  avant  de 
faire  connottre  le  livre  d'Honoré  Bonnet,  ajoutons 
quelques  faits  à  la  biographie  littéraire  de  l'au- 
teur. 

f|Sallier  avoit  promis  en  1744  (Hist.  de  l'Acad. 
des  Inscript.  XYIII,  p.  370),  un  travail  qu'il  n'a 
pas  publié  sur  la  vie  d'Honoré  Bonnet,  ou  du  moins 
sur  son  Arbre  des  Batailles ,  dont  les  éditions  sont 
nombreuses  et  recherchées.  Bonnet,  prieur  du  cou- 
vent de  Salons  en  Provence,  ou  Salon  de  la  CrauXj 
avoit  acquis  une  grande  réputation  de  science 
et  de  prud'homie  par  son  livre  de  V Arbre  des 
Batailles  y  quand  Charles  YI  flt  en  i389,  un  voyage 
dans  le  Midi,  pour  y  ^o\v  par  lui-même  l'étendue 
des  désordres  du  gouvernement  de  son  oncle  Jean, 
duc  de  Berry ,  gouverneur  de  Languedoc.  Le  ré- 
sultat de  cet  examen  fut  la  disgrâce  du  duc  de 
Berry ,  qu'on  obligea  de  renoncer  à  son  gouverne- 
ment ,  et  la  nomination  d'une  commission  de  trois 
graves  personnages  membres  du  Conseil  royal, 
chargés  d'administrer  le  pays  et  surtout  d'arriver 
à  la  réforme  des  abus  dont  se  plaignoient  avec  jus- 
tice les  provinces  méridionales.  Ces  commissaires  fu- 
rent Ferry  Cassinel,  archevêque  de  Reims,  Pierre  de 
Chevreuse  et  Jean  d'Estouteville.  Ils  s'adjoignirent 
des  clercs  chargés  de  préparer  leur  besogne,  et  dans 
le  nombre  fi^t  Honoré  Bonnet,  qui  prit  dès  lors 
parti  dans  les  querelles  intestines  de  la  noblesse  pro- 
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vedçale.  Pqnnet  eut  souvent  occasion  de  sigualçi* 
à  la  commission  des  réformes  ytiies;  et  partant^ 
on  devine  qu'il  ne  s'attira  pas  moins  d'ennemis 
que  les  trois  commissaires  eux-mêmes.  Les  )iisl€H 
riens  contemporains  ont  attribué  tous  au  poison 
la  mort  de  l'archevêque  de  Reims  ^  arrivée'  le  26 

ISn  cA  temps-là,  Raimond  Roger,  vicomte  de 
I^Hrepp^,  ayant  infitilement  réclamé  de  Clé- 
meQt  ¥11  $t  dq  Af arîe  de  Blois,  reine  de  Naples,  plu-^ 
si^Uf^  ^pfimeset  les  Qbjets  mobiliers  que  le  dernier 
pape  Gr^ir^  lil^  ^n  oncle ^  ayoit  eu  l'intention  de 
|^î  laisser  en  inouraql; ,  prit  le  parti  de  les  attaquer 
9  fpaip  fM^n^é^-  Charles  yi  avoit  conservé  la  neu- 
tralité^ é^m  fifitte  ppQn^jèrë  querella  :  mais  il  n'en 
fut  Pft8  d^  ïPènie  iw  ffpmv  de  ^\qm ,  qui  montra 
sans  doiits  m^  <}|^ypu|3(nefi|;  ^xçes^if  ajix  intérêts  du 
tt^P^  9  4  ^^i  P9ur  conserver  }a  vie ,  fut  bientôt 
otfligé  de  quitter  spn  couvent  et  de  se  réfugier  à 
(>aris.  Jlaimpud  Roger,  après  avoir  transigé  en 
13^3  avec  }es  4é(enteur9  d^s  ineubles  de  Gré- 
gpire  l^lj  reprit  le^  ^jçïù^s  prçsqine  immédiatement 
cpn|;rp  1^  mêmes  ^dyersaires ,  représentés  mainte- 
lï^nt  par  l^9m  H ,  roi  de  Naples.  H  y  a  beaucoup 
4'incertitu(|j^  sur  |es  limitas  exactes  de  cette  guerre 
civile  (}sps  le  Midi,  et  sur  )a  date  de  la  mort  de 
Jl^jmpnd  Roger  qui  sejile  eut  le  pouvoir  de  la 
faire  cesser*  l^ais  c'est  peii4ai)t  qu'elle  4t^isoit 
tWif  k  Ppy^se  d§  Provence  qii'poppré  »Pîwet 
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Q^ii  âq  duc  d'Orléans  un  deuxième  ouvrage 
échappé  jusqu'à  présent  à  rattention  des  critiques 
et  de  tous  les  biographes.  Je  ne  sache  que  Méon 
qui  en  ait  dit  un  seul  mot  dans  T avertissement  de 
son  édition  du  Roman  de  la  Eostj  afln  de  rappeler  le 
jardin  et  la  maison  de  Jean  dç  Meun,  d'après  le 
texte  de  Y  Apparition.  G'étoit  jusqu'alors  unechoM 
non  remarquée  que  l'existenciQ  de  cette  maison  si- 
tuée près  de  la  Tournelle,  sans  ^oute  non  loin  du 
quai  Saint-Bernard,  et  entourée  d'un  jardin  dans 
lequel  Jean  de  Meun  passoit,  vers  1400,  pour  avoir 
composé  l'admirable  Romap  de  Iq  Rose.  Dans  le 
plus  ancien  plan  de  Paris,  dit  de  Tapisserie^  qu'on 
fait  remonter  seulement  au  xvr  siècle,  mais  qui 
me  semble  antérieur  de  cinquante  ans,  qq  distingue 
un  jardin  attenant  à  la  ToumeHe-Saint^Bemard  ; 
ce  doit  être  celui  de  Jean  de  Meun.  Et  maintenant 
que  notre  Honoré  Bonnet  aura  fait  connoltre  cette 
place,  ne  devroit-on  pas  la  consacrer  par  la 
Statue  de  l'un  des  grands  écrivains  dont  la  France 
a  droit  de  s'enorgueillir  ? 

Je  passe  à  l'examen  de  l'ouvrage  d'Honoré  Boii* 
net.  Il  commence  dans  les  termes  suivans  : 

«  A  tous  ceulx  qui  vouldront  ouyr  parler  de 
»  vérité,  soit  de  par  Dieu  donnée  bonne  perseve- 
»  rance  de  la  soutenir  et  de  la  dire  quant  bien 
»  sera  et  proffit ,  sans  aucun  ofTendre  non  deue- 
9  ment. 

»  En  mon  déport ,  après  soupper ,  heure  bien 
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»  tarde,  alai  ens  le  jardin  de  la  Tournelle,  hors  de 
>  Paris,  qui  fu  jadis  maistre  Jehan  de  Meun  ;  où  je 
»  me  mis  [tput  seul  au  quignet  du  jardin,  pris  telle 
»  ymaginacion...  que  je  m'endormy...  mais  vecy 
»  venir  un  grant  clerc  bien  fourré  de  menu  vair 
»  qui  me  commença  à  tancer  et  fièrement  parler 
»  et  dire  en  ryrae  : 

Maistre  Jehan  parle  au  prieur. 

Que  faites-YOus  ci»  sire  moyne, 

£t  qael  vent  iie  temps  ?ous  y  moyne, 

Je  ne  fiz  onqoes  cest  jardin 

Pour  esbatre  Yostre  grant  Yin, 

Que  vous  avez  annit  béu. 

Je  sui  maistre  Jehan  de  Meun 

Qui  par  maint  vers  sans  nulle  prose 

Fis  ci  le  rommant  de  la  Rose, 

Et  cest  hostel  que  cy  voyez 

Pris,  pour  acomplir  mes  souhés. 

S'en  achevay  une  partie, 

Après,  mort  me  toly  la  vie.... 

Honoré  Bonnet  répond  à  tous  ces  vers  en  vile 
prose,  mais  avec  tout  le  respect  qu'on  devoit 
à  un  homme  aussi  célèbre  que  Jean  de  Meun. 
Ainsi  commence  Tenlretien  :  bientôt  après  d'au- 
tres interlocuteurs  ari*i vent  ;  un  médecin,  un  juif, 
reconnoissable  dans  la  miniature  à  la  médaille 
blanche  et  rouge  qu'il  porte  sur  la  poitrine,  un 
Sarrasin  et  un  jacobin.  Jean  de  iMeun  s' adressant 
au  médecin  : 

Dont  Yenés-Yous  dant  physicien?... 
Quele  aYenture  yous  envoyé, 
D'aler  par  nuit  par  les  jardins.' 
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Estes  deTenas  Malandrins, 
Qai  YODt  par  nait  pour  desrober? 

Le  physicien  répond  que  voyant  Paris  livré  à 
tous  les  genres  de  charlatans,  il  en  a  détourné  ses 
pas  pour  se  confiner  dans  les  lieux  les  plus 
écartés. 

Or,  sont  Teouz  meschaos  devins, 
Sorceliers,  arquimaas,  coquins, 
Qai  ▼uellent  par  art  d'invoquer, 
Sans  Diea  les  malades  sarer.  (F«  8  r«.) 

Nous  pouvons  trouver  ici  la  première  acception 
du  mot  coquin^  c'est-à-dire  homme  qui  cherche 
dans  les  fourneaux  le  secret  de  l'alchimie  ou  de  la 
panacée.  Le  médecin  s'étend  sur  le  danger  et  l'i- 
nutilité de  la  sorcellerie ,  quand  on  veut  y  trouver 
les  élémens  de  l'art  de  guérir.  Il  fait  des  allusions 
claires  aux  calomnies  dont  ont  été  accablés  les  ci- 
toyens les  plus  dévoués  au  bien  du  royaume.  Le 
juif  de  son  côté  veut  rentrer  dans  Paris,  car  il  a 
dernièrement  appris  que  les  marchands  chrétiens 
pratiquent  l'usure  d'une  façon  bien  plus  scan- 
daleuse que  jamais  ne  l'avoient  fait  les  juifs,  et  il  a 
pensé  que  le  moment  étoit  venu  de  les  supplan- 
ter au  nom  de  l'intérêt  commun  (1).  Voici  comme 
on  s'y  prenoit  déjà  :  ou  bien  on  demandoit  un  gage 
supérieur  à  la  somme  qu'on  vouloit  réellement 
emprunter;  ou  bien  au   lieu  d'une  somme  de 

(i;  Charles  VI  avoit  cbassé  les  juifs  du  royaumei  par  ordonnanoç  do 
7  septembre  1394. 
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1000  francs  dontonavoil  besoin,  on  recevoit  des 
fourrures  estimée^  un  prix  analogue,  mais  dont 
les  autres  marchands  ne  yous  ofTroient  plus  que 
800  francs. 

Et  poîir  oe  iui-ie  ^  Tenu; 

s'il  plûroit  aa  Roy  et  aax  dos 

D'en  ce  pays  retoorner  nous, 

Et  nous  serlôitft  ^lOB  graclous.  (1^*  ib  V>.) 

Qu'y  a-t-il  de  nouveaiî  sur  la  tëti'è  ?  Toutefois, 
il  me  semble  que  les  prêteurs  sur  gage  ou  sans 
l^ge  d'aujourd'hui  sont  encore  moins  miséricbr- 
dienx,  et  que  de  \mts  1000  frahcsi  de  chameaux, 
de  meiibles,  OU  d'tictiona  sur  ^naux  ou  ii^halrbott^ 
nières,  on  tireroit  à  grand  jieine  8D0  livrés. 

Le  Sarrasin  a  quitté  l'Orient  pour  s'informéirde 
l'état  dp  là  chrétienté  ;  et  la  corruption  iféiiéralë 
de  toutes  les  classas  lui  permet  d'en  espérer  \û 
ruine  prochain^.  U  4  cru  deyoit  commencer  sei 
voyages  par  la  France  : 

Car  les  Frabcbis  sont  entre  nous 

Sur  tous  crestiens  només  plus  prous, 

Plus  nobles  et  les  pin&  pafssai)s^ 

Plus  fiers  en  armes,  plus  ?aillans.  (F<*  il  r^.) 

Mais  d'a|:)ord  il  s'étonne  de  1^8  trbb vbr  en  schisnië 
avec  ^église  rengaine.  Ne  savent-iU  {las  que  1»  dis- 
corde, en  fait  de  croy^no&i  conduit  à  toiis  iiss 
genres  de  n^au^?  IHe  peuvent -ils  profiter  de 
l'exemple  des  Grecs  abandonnés  par  les  autres 
fchirétibiis  c||bi  hé  tecdnhbisséhi  plîis  ép  eux  ctès 


frères?  Il  semble  qu'Hohoré  Bonnet  prévoie  les 
guerres  civiles  du  xvi*  siècle  dans  les  vers  suivans 
qu'il  fait  dire  au  Sarrasin  : 

Poar  foy  laisse  père  son  fiUf 

Le  frère  son  frère  en  périlz; 

L'ami  son  ami  mettre  h  mort 

Lairott  mettre^  par  son  accort. 

ilegiirdës  dont  sy  éii  iài  loy 

tJn  autre  se  tient  eontrè  moy. 

Cornent  lui  aideray  de  cuer? 

Se  c'estoit  mon  frère  ou  ma  suer 

Et  n*af  oit  cure  d'amender; 

Je  le  lairoye  bien  tner* 

Ou  monde  n'a  si  fiere  guerre 

borne  de  Iby.  Qui  Teut  enquêrre,  etc.  (É«  12  i:) 

Quant  aux  qutsrellèâ  dbnt  Id  religioti  n'est  pas 
le  motif,  le  Sarrasin  les  voit  avec  déplaisir,  parce 

■ 

que  les  luttes  fréquentes  maintiennent  parmi  les 
Francs  Texercice  de  Tart  de  la  guerre.  Cependant, 
à  vrai  dire,  la  véritable  science  des  arm<ss  S0  perd 
tous  les  jours  en  France.  Yoici  pourquoi  : 

Vous  estes  gens,  car  apris  Tay, 
Qui  Ti?ez  délicieusement. 
Se  Yous  n'ayez  pain  de  froment, 
Char  de  monton,  beuf  bu  pourcîél^ 
Perdris,  poucins,  ckapohs,  clievre), 
CanarSy  faisans  et  cohins  gras... 
Vous  estes  venus  &  Teonùy. 
Et  se  Yo  lit  mol,  blanc  n'aVez, 
Pour  une  nuy  t  estes  foulez  ; 
Chemise  blanche  sur  le  corps, 
Ou  autrement  vous  estes  mors. 
Et  se  bous  Yihs  h'aves  eu  teste, 
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Pour  non  riens  est  toute  la  feste. 

Mais  nous,  Sarrasins  tout  envers, 

(Corn  scet  monseigneur  de  Nevers,) 

Vivons  antrement,  ponr  certain... 

De  grant  cuisine  ne  nous  ctianit» 

Ne  de  rost,  ne  de  pasté  chaut, 

Ne  saulse  vert,  ne  cameline. 

Ne  blanc  mangier  de  ponldre  fine....  (F«  13.) 

Le  Sarrasin  blâme  ensuite  l'éducation  molle  et 
paresseuse  des  enfans.  Il  en  résulte  qu'ils  ne  sa- 
vent plus  digérer  les  viandes  fortes,  et  qu'au 
moindre  refroidissement  ils  tombent  malades. 
Gomment  les  chrétiens  ont-ils  osé  envoyer  des  guer- 
riers aussi  efféminés  contre  les  Sarrasins  ? 

Ne  regardés  se  ils  pourront 

Porter  les  grans  maulx  qu'ilz  auront... 

Mais  que  le  partir  soit  joly, 

Vous  ne  regardés  point  la  fin , 

Pour  ce  meurent-ils  en  la  voie 

Ou  font  à  leurs  anemis  joye...  (F«  14  r".) 

Redoublons  ici  d'attention  : 

D'une  autre  chose  vous  di  tant, 
Que  vous  vous  armés  trop  pesant; 
Tant  que  quant  estes  tout  armés, 
£n  pou  d'eures  estes  foulés. 
Se  guères  dure  la  bataille, 
La  puissance  vous  fault,  sans  faille  ; 
Et  se  un  homme  d'armes  chiet, 
A  tort  relèvera  son  chief. 
Et  pluseurs  meurent  étouffez 
Des  vostres ,  car  trop  sont  armez. 
Ayez  donques  vostres  gens  dures^ 
Pour  soustenir  les  arniéures. 
Les  Sarrasins  s'arment  legier. 
Si  ont  bon  courage  et  fier... 
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Mais  pourquoi  cette  manie  de  ne  confier  des 
armes  qu'aux  gentilshommes  nourris  dans  les  dou- 
ceurs du  luxe  et  de  la  mollesse  ? 

Vous  laittiec  1m  gens  de  liboar... 

Labourer  les  Tignes  etterres. 

Quand  Toolez  CUre  sor  noos  goerres... 

Vous  tenei  qu'ils  ne  Yauldroient  rien. 

Car  n'ont  jamais  eu  nul  bien; 

Mais  se  ayoient  acoustnmé 

Simple  coteie  en  leur  costé. 

Us  nous  feroient  plus  grant  guerre 

Que  tous  les  gentilz  d'Angleterre, 

Mais  qu'ils  éu«seot  ordonnance 

IVun  bon  cappitaine  d«  France. 

Prenés  exemple  en  Portugal 

Se  les  vilains  firent  le  mal. 

Qui  naguères  priudrent  gent  d'armes 

Dont  oaaintes  gens  gectèrent  larmes.  • 

Li  grans  maistie  d'armes  Vegece 

Nous  dist  que  les  laboureurs 

Sont  pour  les  armes  profiteurs... 

Or  les  ûdtes  yous  reposer 

Geulx  qui  pourroient  mienix  porter 

Le  long  chemin,  la  longue  peine. 

Car  pour  noondtnre  Tilaine, 

Ile  craignent  mal  lit  ne  mal  pain, 

Ke  leat  ne  pluie  ne  grant  fain. 

Et  tous  traTiDs  scèeot  porter. 

Et  ont  bns  usez  pour  donner 

Grans  coups  et  longuement  tenir. 

Car  ont  usé  paine  souffrir  ; 

Si  ne  fault  que  les  ooustumer 

Tant  seulement  bernoys  user.  (F«  15  f.) 

Passant  maintenant  à  la  critique  du  costume , 
le  Sarrasin  nous  apprend  que  les  lois  somptuaires 
qui  ordonnoient  la  distinction  des  professions  et 
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des  classes,  n'étoieot  guéres  mieux  oby$^rvée6  au 
x\«  siècle  qu'au  xi\\ 

Vous  avez  one  aotif  i^lice 
Qui  certes  me  samble  trop  nice. 
Qu'entre  vous  }e  Toy  les  trnans 
Youlans  contrefiûre  les  grans. 
S*un  grans  porte  mantél  enrers^ 
Incontinent  un  vilain  sers 
Aussi  se  prent  envers  porter. 
Pour  les  bien  nobles  ressambler. 
S'un  noble  treuve  neuve  guise, 
Un  savatier,  gtponnier  nice, 
Un  maçon  et  nn  vigneron 
Jamais  ne  feroient  lor  prou 
S'ilz  n'avoient  fait  robe  pareille. 
Un  marohandel,  robe  merveille 
Portera  d'escartate  fine; 
Sa  femme  ert  vestue  en  roine  ; 
Un  qui  n*a  maison  ne  cuisine, 
Portera  martres  ou  foîne, 
Come  fera  le  filz  d'un  duc, 
Et  pour  ce  useront  malostruc  ; 
Car  quant  leur  fauldra  telz  estas, 
Feront  larrecins  ou  baraz.  (F»  16  v«.) 

Autres  abus  :  la  justice  «st  souvent  rendue  par 
des  hommes  de  grande  jeunesse  : 

Jeune  président,  jeune  mire. 

Font  plein  gibet,  jilein  /cimetire.  (F*  1^  g* .) 

On  fait  aux  chrétiens  la  réputation  d'être  bons, 
pitoyables  et  miséricordieux.  Hais  le  contraire  se 
prouve  par  F  indifférence  avec  laquelie  ils  appren- 
ne^^  la  destinée  de  tant  de  tH*ave$  g^ierrioRS ,  re- 
tenus prisonniers  en  Turquie,  apr^  }a  bataille  M 

Nia)|Kdis,  u  forcés  4e  §mvit  comxm  maMMHoref^ 


Êpmma  artisans  parmi  les  ^iMwi»  de  1a  oroii. 

Regardez  qiicl  chêTalerie, 

Qpavt  «ii|>l9  § «pt,  ^fiiel  «infiaifplp 

Atc}  perdu*  entre  doqs  I 

Mais  quelle  plainte  en  faites  vous? 

Je  n'en  voy  no|iy  ^em  aeopifft...  <lbM.) 

Les  marchands  n'ont  «ue«n  serapute  de  se  par- 
jurer. Sans  cesse  ils  invoquent  à  i^appui  de  leurs 
iMmoii0M  les  puisiaiujfift  du  c\d. 

l'on  reny  Olen,  l'autre  la  mère» 
Les  QQf  le  fili»  aolrei  la  pè»e, 

^  fliascuii  moi  4jt  p^r  mtf  fiu 

Le  ctvestien,  et  par  mQ  loyt 
Et  si  TOUS  dy»  par  Mahomet, 
Qu'il  n'a  cucr  ^  U  «»'«  BTQBirt.  (J?*  W  r°). 

Du  reste,  rien  de  plus  commun  paripi  les  hom- 
mes riches  que  1^  feu^  préieii^i  miê  en  avant 
pour  dissoudre  les  mariages  légitimes.  —  Les  sou- 
dards mangent  les  ^em  de  travail  et  do  professions 
pacifiques.  —  Les  ofliaiôrs  dan  graActe  seigneurs, 
plus  nombreux  qu'ils  ne  devr oient  6tre,  ne  se  con- 
tâiitMt  pas  de  leprs  gag^s  5  ils  Migent  4êê  ppésens , 
dm  gmtifieatioas  âKtraoïulinaiMs.  S^ilsmaipiMiteus 
ou  (aujps  MifaM ,  ils  4gstimant  le  don  du  prinM 
dette  i4gûiiFéu««  à  lepr  égard.  ^  Daii^  las  prisons, 
lâi  «apti&  60iiÉ  viotimes  4iB  ia  i»apa«i(é  des  geAli^rs, 
qui  pour  «e  jMtifidF  se  xîoatenteQt  de  4i«e  ^^'om 
knr  a  bit  payw  bien  «tidi*  leur  eœpioi. 

iittm  lie  MûDQ  demande  Mewa  aa  SiwaiBi«  ^e 
<^'il  ft  vu  d«  v^arifiiai)lâ  an  pas^mt  ^  ptoiiie. 

17. 
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Cette  question  amène  la  description  du  luxe,  de 
la  mollesse  et  de  l'orgueil  du  pape  Boniface  IX  et 
des  cardinaux.  La  richesse  des  plus  grands  rois 
n'est  rien  en  comparaison  de  celle  qu'ils  affectent  : 

Et  Bî  Tooldroye  bien  savoir, 

Dout  leur  Tient  tant  qu'ils  ont  d'avoir; 

Car  tout  un  monde  seroit  las 

De  soustenir  tant  grans  estas.  (F*  SO  v».) 

Tel  est  le  doute  que  Jean  de  Meun  invite  le  Ja- 
cobin à  résoudre.  Celui-ci  commence  par  se  plain- 
dre de  ce  qu'étant  venu  à  Paris  pour  y  lire,  c'est- 
à-dire  professer  la  théologie,  l'Université  lui  en 
refuse  nettement  le  droit; 

Or  sui-je  venus  à  grant  paine, 
Voire  d'un  bien  lointain  pays. 
Pour  lire,  se  puis,  à  Paris. 
Mais  on  m'a  dit  que  non  feray, 
Car  nostre  mère,  sans  delay, 
Se  je  llsoye  une  leçon 
Me  feroit  bien  mettre  en  prison  ; 
Car  tous  Jacobins  sont  privé 
Des  fays  de  l'Université.  (F«  21.) 

Cette  exclusion  de  l'Université,  portée  contre  les 
Dominicains,  remontoit  aux  débats  soulevés  à  l'oc- 
casion de  la  thèse  de  Jean  de  Monson  ou  Mouçon, 
sur  la  conception  de  la  Vierge.  Les  Dominicains 
n'ayant  pas  voulu  hautement  condamner  cette  thèse; 
de  leur  confrère ,  furent  tous  interdits  dans  leurs 
chaires,  et  leur  réconciliation  avec  l'Université 
\  fut  conclue  seulement  en  1403.  C'est  donc  avant 
cette  époque  que  fut  composée  V  Apparition  de  Jean 


de  Meun.  Voici  comme  notre  Jacobin  s*en  expli- 
que: 

Si  devroit  on  bien  labourer 
Cornent  on  puist  tost  accorder 
Ce  débat  qui  tant  a  duré. 
Celui  par  qui  yint  ne  fuat  né  ! 
Mal  Tismea  jamais  de  Mooson  I 

Pourtant,  ajoute-t-il,  l'Université  devoil  avoir 
égard,  nonpasà  la  sottise  d'un  seul,  maisaux  mérites 
du  saint  fondateur  saint  Domenge  (Dominique),  et 
aux  écrits  de  tant  de  graves  personnages ,  comme 
saint  Thomas  d'Aquin,  saint  Pierre  martyr,  le 
rédacteur  des  Décrétales,  Jean  d' Alemant ,  auteur 
du  Questionnaire  et  de  la  Somme  des  Confesseurs. 

Et  si  devroit'on  bien  loer 

Le  Vincent  qui  escript  tant  livres; 

Du  roi  PhelippeprenoityiYres, 

Pour  ce  que  mieux  péust  vaequer 

En  science  pour  tout  doctriner... 

La  Treipertitêf  je  supplie, 

Doit-ele  estre  mise  en  oubli? 

Guidon  de  nostre  ordre  la  fist, 

Et  ayec  ce  après  complist 

Les  bistoires  jusqu'à  son  temps. 

Cil  que  fist  Livre  des  Vertus 

Fut  grans  amis  du  bon  Jhesus, 

Et  si  fist  Somme  de  tous  vices,  (F»  2S  r«.) 

L'auteur  de  ces  deux  ouvrages  est  frère  Laurent, 
dont  la  notice  biographique  se  trouve  au  tome  xix* 
de  Y  Histoire  Lilléraire  de  la  France. 

Après  cette  digression ,  le  Jacobin  répond  au 
Sarrasin  que  le  luxe  qu'il  a  vu  à  Rome  sous  Boni- 
f^ice  IX  n'est  rieii  en  comparaison  de  celui  qu'af- 


fectoll  fa  (îotli*  tfe  Grégoire  îî,  moH  en  iSIÈ.  Oui, 
tous  les  cardinaux  nagent  dans  l'opulence  ;  mais  d^aù 
viennent  tant  de  richesses  t  Ils  étoîent  d'abord 
simples  chapelains  à  Rome«  Un  empereur,  en 
considération  de  leurs  Vertus,  leuf  assigna  d'abord 
quelques  foibles  rentes  pour  les  mettre  à  couvert 
du  besoin  ;  et  ces  renies ,  le  pàpé  Crût  devoir  les 
attacher  àu  service  de  chacune  des  églî^s  de 
Rome,  fleureuîc  âlorâ  ceux  d^etitrë  eux  qui  poU- 
voîent  dans  leur  vieillesse  (A>lenîf  îè  moîiKÎf  e  évë- 
ché  !  Cela  dura  jusqu*au  témpâ  où  îa  turbulence 
du  peuple  roitiain  ne  pe^ltlit  pas  de  lui  laisser  le 
droit  ancien  qu*îl  avoit  d^élife  les  papes.  Ce  droit 
fut  transmis  aux  cardinaux,  et  de  là  t'oï^lgine  de  leur 
pouvoir  excessif... 

Tant  quel  des  eVeBqtles  ë^^^i^ewfii 

Ont  depuis  fait  lenn  sertiléifiré. 

Si  dirent  à  nostre  stUlt  Hrê 

Qu*il  pouToit  tontes  éio«ê»  fa^re»  (^  i4t«>.) 

Ils  firent  réserver  pour  eux  une  multitude  de 
prieurés ,  d'abbaye» ,  de  canonicat»  ;  et  comme  le 
pape  entroit  dans  le  partage  de  ces  bénéfices,  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  lui  persuader  encore 

Que  pour  l'église  soustenir^ 
11  povoit  très-bien  retenir 
tk  àisixSûû  va<^dt  ptiM  année. 
£t  se  M  mot»  tvoit  laiésée 
Graiit  richetce  né  grant  avoir, 
11  ie  pouToit  prendfe  pour  voir. 
L€ê  earàin<b\  f  ont  éhftdcttn 
Leur  iNirti  pour  mrice  eottawii* 
Après^  corn  Yit  qu'obéissance 


AKCIENi.  863 

Ciloit  pu  imé,  et  rérêrenee, 

OffCft  fa  Heu  db  faire  wi  niii: 

Et  le  pape  dist  :  «  Il  nous  fautt 

»  Avoir  le  disme  pour  trois  ans.  » 

Les  prêtas  ferent  noott  enp'aAs;... 

Lera  Ai  koo«r  m  graot  hauMMae 

En  grant  pompe,  en  grant  riebesce. 

Mais  pour  fbire  plus  grans  maisons, 

F«ftat  Mre  rhldieieiis, 

Pm  iMiat  cgliset  en  amide»  • . 

Mais  je  croy  le  temps  est  venus 

Qu'ils  ne  en  seront  plus  créus  ;> 

Car  H  ttonles  vMt  par  expris 

Lear*  oaRraies  et  km  excès.  .  . 

Tous  jours  véons,  par  saint  Lambert, 

Que  qui  trestout  vuet  trestoot  pert.  .  .  (F«s  25  et  26.) 

Il  est  impossible  de  pousser  une  argumentatioa 
plus  hardie^  plus  incisive  contre  les  abus  de  la 
cour  de  Rome  ;  et  dans  le  xvi^  siècle,  Luther  lui- 
même  n'alla  guère  au  delà.  Mais  remarquez  que 
le  prieur  de  Salon  écrivoit  pour  Finstruction  par- 
ticulière du  duc  d'Orléans  et  des  conseillers  du 
roi  malade.  11  n'auroit  pas  sans  doute  osé  parler 
avec  la  même  généreuse  franchise,  s'il  avoit  des- 
tiné ses  enseignemens  au  public.  Laissant  enfin 
l'Église,  il  blâme  les  empiriques  qui  osent  affirmer 
que  leurs  remèdes  rendront  à  jour  fixe  la  santé  à 
ceux  .qui  l'ont  perdue.  Tout  l'art  du  démon  ne 
sauroit,  selon  lui,  ôter  à  Dieu  le  libre  arbitre  de 
l'avenir }  comment  donc  une  prédiction  inspirée 
par  l'enfer  pourroit-elle  enchaîner  la  série  des  évé- 
nemens  futurs  ?  Il  reprend  ensuite  tous  les  points 
touchés  par  le  Sarrasin.  Le  schisme  des  Papes  ne 
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finira  que  par  la  cession  de  l'un  des  deux  pontifes 
en  faveur  de  l'autre;  et  nous  ne  les  voyons  pas  dis- 
posés à  cette  humilité,  ni  celui  de  Rome  ni  celui 
d'Avignon.  —  Il  n'est  honorable  aux  grands  officiers 
de  demander  des  dons  au  roi  que  dans  le  cas  où 
ils  auroient  besoin  d'une  forte  rançon  pour  sortir 
des  prisons  et  des  embarras  où  le  service  du  roi  les 
auroit  jetés.  —  Il  est  vrai  que  les  geôliers  dépouil- 
lent les  captifs.  Mais  la  cause  de  ces  abus  vient 
du  détestable  et  commun  usage  de  vendre  fort 
cher  le  droit  d'être  portier  de  prison.  —  Le  nom- 
bre des  sergens  et  officiers  de  la  couronne  est  en 
effet  bien  plus  considérable  qu'il  nedevroit,  mais 
il  faut  espérer  que  l'ordonnance  de  réduction  ne 
se  fera  pas  long-temps  attendre.  —  La  mollesse  dans 
laquelle  on  élève  les  jeunes  gens  doit  avoir  des 
résultats  déplorables.  On  leur  permet  de  manger 
et  de  boire  à  toutes  heures  ;  ils  ne  cessent  de  se 
plonger  dans  les  bains,  dans  lesétuves.  Une  manie 
courante,  c'est  de  se  faire  saigner,  sans  consulter 
le  médecin;  la  saignée  a  tué  plus  de  gens  en 
France  que  n'a  fait  la  guerre  ou  le  couteau  delà 
justice. 

Le  bon  Jacobin  finit  comme  il  a  commencé,  par 
supplier  l'Université  de  rendre  à  ses  frères  le 
droit  de  lire  dans  les  écoles  de  Paris.  Le  prieur 
de  Salons  est  alors  sollicité  par  Jean  de  Meun  de 
conclure  cette  revue  générale  des  désordres  con- 
temporains. Bonnet  cherche  à  s'en  excuser  ;    il 
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craint  d'être  taxé  d'envie,  surtout  à  Fégard  des 

cardinaux   de  Rome  en   écrivant  tout  ce  qu'il 

\ient  d'entendre  :  «  Jen'ay  pas  mestier  (besoin) 

»  d'estre  en  haine  de  personne  du  monde ,  comme 

»  celluy    qui   suis  hors  de   mon  pays   pour  la 

»  guerre  que  messire  Remond  Rogier  a  faicte  tant 

»  longuement  en  Provence  contre  le  jeune  roy 

»  Louis    de  Secile.    Car  ne  sçay  né  doy  armes 

»  porter ,  et  mon  bénéfice  est  maintenant  de  pe- 

»  tite   value.  Si  me  suis   tenu  par  deçà  et  m'y 

)»  tiens  toujours  en  actendant    que  Dieu  méist 

»  remède  contre  cellui  Remond  Rogier...  Mais  j'ai 

»  trop  grant  merveille  comment  il  peut  tant  durer 

»  en  France,  faisant  guerre  contre  le  cousin  ger- 

»  main  du  roy  de  France,  nostre  seigneur,  qui 

»  est  nepveu  de  tant  grans  duz  ;  comme  de  nos 

»  seigneurs  de  Berry ,  de  Bourgogne ,  et  cousin 

»  germain  de  monseigneur  d'Orléans  et  parent  de 

»  tous  ceulx  des  fleurs  de  lis...  Ou  temps  passé,  il 

»  faisoit  entendre  au  Roy  que  la  guerre  il  ne  fai- 

»  soit  que  contre  le  pape  Clément ,  et  pource  que 

»  famé  estoit  que  li  papes  li  avoit  tort...  mais 

»  maintenant  que  li  Roi  et  nos  seigneurs  voient 

»  tout  le  contraire,  j'ay  espérance  que  bien  brief- 

»  ment  il  congnoistra  que  ne  fait  bon  couroucier 

»  le  sang  des  fleurs  de  lis...  Et  je  pense  que  ledit 

»  Remond  verra  encores  que  le  commun  parler  de 

»  Lombardie  soit  vériffié  :  Home  de  poco  retourne 

9  çn  poco,  » 


A  rôccàsion  de  te  dernier  proverbe,  Bonnet 
rapporte  une  fable  ingénieuse  qne  je  ne  puis, 
malgré  sa  longtreilr ,  m'etnpêcher  de  citer  pres- 
que entière  r  «  tJne  foys  tfn  datîllîer  estoit  en  tin 

*  jardin,  et  «i  avoit  près  de  cent  ans  qa*il  y  estoit  : 

*  et  encore  ne  portoît  fruit,  car  de  sa  nature  i!  ne 
V  fruttiQe  jusques  à  cent  ans  ;  et  puis  dure  mil  ans 

*  en  bonne  vertu  et  toujours  portant  fruit.  Si  avint 
»  que  ly  jardiniers  planta  au  pié  du  dattiUer  une 
»  courge,  laquelle  dedans  pou  de  jours  ctfontâ  à  plus 
»  haut  du  datillier  ;  et  âtéc  ses  filets  comença  â  lyer 

*  toutes  les  branches  de  ce  datîlliér.  Après  tom- 

*  ttetiça  de  flourir,  et  soudainement  vëcy  venir  èour- 
»  jôns,  et  bientost  ils  furent  gros  et  furent  côiirges, 
A  iA  peséreni  tant  qtie  les  branches  du  datiïlîer 

*  conïhiettcérertt  à  ployer.  Quant  le  datîlfier  sentit 
i  si  grânt  faii,  il  regarda  dame  courge  et  si  lui  dîst  : 
—  Madame  belle,  qui  estes-vous  qui  âïnsî  m'avez 
y^  emprisonné  et  tant  d'ennuy  me  faîtes  ?  —  Com- 
»  pains,  fist-elle,  je  suis  dame  courge.  —  Ha  dame, 
»  fist  !i  datîUiers ,  je  vous  pry  pour  Dieu,  merci  ! 
»  que  vous  ne  me  vouliez  gecter  de  mon  lieu ,  là 

*  où  je  me  S«y  nourris  et  en  soy  en  saisine  et  pos- 
»  session  païsiblemetït  de  si  très  longtemps.  Lors 
»  dist  la  coUrge  :  —  Et  comment,  datillier,  vous  en 

*  convîent-îî  parle»»?  Par  Dieu,  je  gècteraî  tant  de 
»  courjons  que  je  vous  crèverai  dessoubs.  —  Lors 
»  li  daliliiers  qui  bien  vil  qu'il  avoît  affaire  âper- 

*  sonne  vilaine  outrageuse  ^  et  qui  avoit  tant  d'en- 
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»  f^ns  et  courges  {)eiictabâ  sur  lui  comme  campanes, 
y  ttienâ  bieii  longtemps  grànt  deuil.  Et  quant  vit 
»  que  jà  paix  ne  troUveroit  en  lui,  si  lui  distbien 
%  humblement  :  — ^  Je  vous  pry,  belle  dame  courge, 
%  pour  ce  que  je  ne  ouys  onques  parler  de  vous , 
^  et  si  ay  tant  d'âge,  que  vous  me  dites  combien  il 
%  a  que  Vous  êtes  venue  cy  ?  —  Certes,  dant  datil- 
s  Itef,  dist  ëie,  il  y  a  bien  deux  mois  et  demi. 
»  Adonô  U  dattiltieré  comença  &  rire  tant  grande- 
i  tnettt  qiié  ce  fut  merveilles.  El  si  comença  &  mo- 
»  qder,  ti*uftef  et  rigoler  de  dame  courge,  et  de 
i  ftiire  lui  gfitnaces  et  grahs  despis.  Si  lui  dist 
«  ttame  côùirgé  î  —  Datttlier ,  de  quoy  vous  riés- 
»  tous  lié  tnenez  tel  joiieî?  —  Par  ma  foy,  dame 
»  côtif^,  ce  dist  li  datilliers,  vous  m^avez  fait  tant 

*  gratlt  paôUf  que  bien  pensoyè  estre  perdus.  Car 
I  On(^queS  ne  vy  monter  chose  tant  haull  en  si  peu 
t  de  tëtnps  né  venir  en  ^i  graht  estât.  Mais  quant 
»  toUs  dîle^  qu'en  pou  de  temps  estes  venu,  je  ne 
4  WttS  tti^airirs  ne  riens  ne  Vous  prise  ;  et  si  m'en 
i  ih ,  (Xiir  aussi  en  un  bien  pou  de  temps  vous 
ifMuÈ  eh  irez. 

»  Et  ciisi  àrriva-i!,  commte  l'avoil  dît  le  bon  datîl- 
ilteh»(t^^34.) 

t)ans  le  passage  suivant,  Bonnet  nous  fournit 
lès  détails  dont  nous  avons  profité  au  commence- 
rtrent  de  cet  article  :  «  Se  j'ai ,  dît-il,  parlé  vilaine- 
%  ment  dudît  Remond ,  nuls  ne  se  esmerveille , 

*  feàt  J)ar  ^  g'Uèf  rè  Je  suis  hors  de  mon  pays  ;  et 
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»  li  bons  sires  (car  je  le  scay  bien  véritablement), 
»  a  parlé  plus  oultrageusement  et  plus  vilainement 
*  du  roi  de  France  nostre  sire  et  de  tous  nos  sei- 
»  gneurs  de  France.  Et  se  la  guerre  fust  comme 
»  jadis'  contre  Engleterre ,  il  cuidoit  couroucir  le 
n  royaume  bien  acertes  ;  mais ,  oultre  cela  que 
»  tous  les  autres  ont  dit,  ay  je  veu  tant  de  choses 
»  en  la  commission  qui  fut  donnée  jadis  à  feu  sire 
»  de  Chevreuse  es  parties  de  Languedoc  et  de 
»  Guyenne ,  en  laquelle  je  fuz  par  la  voulenté  du 
»^Roy,  sur  lesquelles  choses  je  désire  veoir  aucuns 
»  bons  remèdes,  que  jà  ne  m'en  tairay  d'escripre 
)►  aucune  chosette  en  la  fin  de  cestui  livre.  »  (F*'  34.) 
Voici  les  réformes  que  propose  Honoré  Bon- 
net :  1"  punir  rigoureusement  T usure  déguisée, 
qui  fait  céder  à  ceux  qui  ont  besoin  d'argent 
des  marchandises  de  mauvaise  deffaite;  2^  ne 
pas  souffrir  que  le  clergé  prodigue,  cofnme  il 
le  fait,  les  sentences  d'excommunication;  3«  re- 
dresser l'abus  des  péages.  Souvent  les  marchands 
traversent  un  pont,  une  route,  une  bourgade  sans 
qu'on  leur  ait  à  l'entrée  demandé  lé  droit;  puis 
quand  ils  sont  à  quelque  distance ,  on  les  arrête  ; 
on  les  rançonne  arbitrairement  pour  les  punir 
d'un  délit  qu'ils  ont  pu  commettre  par  mégarde  : 
»  Pleust  à  Dieu  que  nul  ne  fust  tenu  de  répon- 
»  dre  sur  péage  brisié  ;  sinon  que  le  péage  leur 
»  eust  esté  demandé,  ou  eussent  été  advisez  de  le 
»  payer,  et  que  eussent  refusez.  Et  ou  cas  que  d^- 
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bas  survendroit,  que  celuy  à  qui  seroit  le  péage, 
sinon  qu'il  fust  roy,  duc  ou  prince,  ne  fust  point 
juge  en  sa  propre  cause,  ne  eust  puissance  de 
emprisonner  les  passans  ne  confisquer  leurs 
biens;  ains  fussent  tenus  de  demander  justice 
par-devant  le  seigneur  suzerain.  Car,  selon  que 
j'ay  trouvé  aux  anciens  estatus,  les  péages  ne 
furent  trouvez  que  pour  tenir  seurement  les  pas- 
sans par  tous  pays,  et  pour  eux  garder  de  tous 
larrons.  Et  se  un  passant  fust  dérobé  en  la  terre 
d'un  seigneur  qui  eust  péage ,  le  seigneur  estoit 
tenuz  de  trouver  le  larron  ou  de  rendre  tout  ce 
que  le  passant  avoit  perdu  (1).  Or  est  venu  le 
temps  que...  bien  que  s'estudient  les  passans  faire 
leur  devoir,  tousjours  trouveront-ils  achoison  de 
prendre  sur  eulx,  soit  par  bihais  ou  par  traverse. 
Autretel  est-il  (fes  pontonniers  (2)  et  gardes  des 
passaiges  des  rivières,  espécialement  sur  la  Sone 
et  sur  la  Roone.  Dieu  sait  les  merveilleux  cas 
que  j'en  ai  veusl  Et  ay  dit.  Si  pry  à  Dieu  qu'il 
mette  en  cuer  au  roy  nostre  sire  et  à  vous,  et  à 

(f  )  Ce  passage  me  rappelle  celai-d  de  l'excelleot  Traité  des  Péages, 
èamposé  par  M*  Mathieu  de  Vauzelles,  et  publié  en  1550,  chei  Jean  de 
Tournes  à  Lyon  :  «  J'ay  Teu ,  dit-il ,  certains  fienx  cartulaires  produits 
»  par  oeulx  qui  tiennent  le  péage  de  Trévoux  ;  et  au  préambule  y  a  ces 
»  propres  mots  :  Fuerunt  statuta  pedagia  ad  conserTationem  rerum  per 
»  aquas  condoctarum  et  ad  evitandom  pericula  quse  per  aliquos.rapto- 
»  res  et  latrones  multis  modis  committebantur...  »  (F"  8.) 

(9)  Pontonniers,  gardiens  de  ponts;  se  disoit  aussi  des  voleurs  qui  se 
tenoient  aux  abords  des  ponts.  De  là  une  des  plus  grosses  injures, 
dans  les  poèmes  du  xiii*  siède. 
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»  tous  ceulx  du  grand  conseil ,  da  prendra  auemi 
»  bon  advis  3ur  relTorrpaciafî  de  tdu  e%e^  ^  mm 
9  doint  bone  vie  et  )ong[ue«  An^Qu.  9 

Telle  est  VÀpparUm  de  Jfo»  file  Mtm  %  livre 
du  plus  grand  IntériH  ^i  qui  oow  révéla  dan»  Vm- 
teur  un  homme  digne  de  figurer  anpres  de  Pbi' 
lippe  de  Mezîères,  de  J^i<:ole  Oresif^e,  de  R«ou}  ^ 
Presles,  d* Alain  Cbartieri  de  Gerson  et  de  Chris- 
tine  de  Pisan.  La  lecture  de  cet  ouvrage  doit  nws 

faire  revenir  sur  m  gf^  npmbre  de  préir^tîaps 
relatives  à  l'état  de  la  société  vers  la  fin  du  j[|%« 
siècle.  Sans  les  guerres  civiles  et  surtpnt  »m%  1^ 
Anglois*  il  est  probable  que  J^  fvwm  ^^  t^Vimi 
deux  cents  ans  plus  tôt  le  beau  sièpld  de  U^^  ÎIY • 
et  que  fondant  immédiatement  lalangpei  Jes  9VWS*9 
les  monumens  du  règne  dç  Saipt-Loi^is  ;if«p  1^ 
idées  inspirées  par  l'étMde  dj^  la  véritabb  antkw téf 
la  France  eût  pris  Tltalie  spus  $Q{i  ptilron^ge,  nu 

lieu  d'être  forcée,  au  xyj«,  de  |ui  demitt^d^r  das  !©• 
çons  de  politique,  de  Ijttératt^rç ,  de  g«#  #  à^ 
savoir-vivre. 

Une  particularité  ajoute  encore  au  prix  du  msc. 
que  nous  examinons^  on  lit  sur  le  f*  36  et  dernier  ; 

«  le  prieur  en  îafin  duUvre  parle  à  ma  (famé  4'Qrl^JSi^î 
V  BaILb  Suflinfifi  nar  bi  iriiit  inÎBiiÉii 

Et  c<>u4awpoé0  i^mir  M&111I&  jngmionl 
4i  ^qdcp  HHMil  4MC0  f  U WMB^aC. 
BI4W  Piea  4»  cmI  qBÎ  M  viais  JH^MoeM 
Tourna  la  mort  surles  faalx  acoMMBS. 


Poor  ipoj  fou  saiges  doit  p— 'f">"y^  porter 
Les  meoflODgiers  et  leur  faulx  dlfîTamer. 
Car  jà  mensonges  non  darront  longaement 
Ne  sont  qne  songes,  on  l'Escriptore  ment. 
C'est  Traye  chose,  ymy$  OMMMon 
Qoe  tons  boras  sormonte  léanté. 
Xms  baoUe  daipe  ent^da  um  ûMfkç^^ 
Après  yTer  revendrons  en  esté. 

9  Deparvostepovre  serviteur,  le  prieur  de  Sallon,  docteur  en  décret,* 

Nous  devons  indiquer  la  circonstance  qui  donna 
lieu  à  ces  vers.  Au  commencement  de  l'ajinée  1806^ 
ù&ax  qui  appnocfaoieot  Charles  YI ,  désespérés  de 
voir  tous  les  remèdes  inutiles,  crurent  pouvoir  céder 
aux  instigations  des  empiriques.  Ceux-ci  île  iSr^nt 
rien  au  terrible  mal;  mais  pour  justifier  le  fné- 
compte  de  leurs  promesses,  ils  préteadiceot  que 
la  folie  du  roi  venoit  d'un  sort  jeté  par  le  duc  da 
Milan  sur  la  France.  La  meilleur^  preuve  qu'ils  en 
donnèrent  c'est  que  le  roi  dans  ses  accès  fwpnnois- 
soit  une  seule  femme,  la  duchesse  Valentine  d'Or- 
léans. Ces  déplorables  soupçons  prirent  une  telle 
consistance  que  le  duc  Louis  se  vit  forcéd'éloignerde 
Paris  la  princesse,  et  de  lui  indiquer  pour  re|raite 
d'abord  j^^sniéres,  puis  Chasteau-sur-Loire.  Ce  fut 
nécessairement  durant  l'exil  de  Yaleotipç  que  je 
prieur  de  Salon  composa  ces  quatorze  vers  et  son  -4p- 
parilim  de  Jean  4e  Meun  ;  mais  ce  ne  dut  pas  être 
avant  1397;  car  dans  plus  d'un  endroit  le  Sar- 
rasin fait  allusion  aux  malheurs  du  cpmte  de  Ne- 
vers  fils  du  duc  d$  Bourgogne ,  et  l'on  n'apprJt 
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la  captivité  du  jeune  prince  que  dans  les  premiers 
jours  de  cette  année. 

N^  7203. 

820.  l'apparition  maître  jehan  de  meun,  par 

honoré  bonnet. 

VolameiD-^  mediocri  Télin  de  33  feuillets  à  lignes  longues,  miniata- 
res,  vignettes  et  initiales;  fin  du  xiv«  siècle.  Relié  autrefois  eo  bois, 
couvert  de  velours  \iolet;  aujourd'hui  en  veau  racine»  au  chiffre  de  Na- 
poléon sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n*  492.— Ane.  cat,  n«  259,— Sainte-Palaye,  not.  562. 

Le  nouveau  catalogue  a  sagement  rapproché  ce 
manuscrit  du  précédent.  Ils  contiennent  le  même 
ouvrage,  et,  bien  que  le  second  soit  peut-être  plus 
ancien  d'une  ou  de  deux  années,  ils  semblent  tous 
les  deux  de  l'écriture  de  Vauteur,  Honoré  Bonnet. 

Celui-ci  fut  écrit  pour  Valentine  de  Milan,  du- 
chesse d'Orléans,  sans  doute  au  moment  où  les 
soupçons  de  la  populace,  excités  par  les  intrigues 
du  duc  de  Bourgogne,  accusoient  la  duchesse  d'a- 
voir ensorcelé  le  pauvre  Charles  VI.  Les  quatorze 
vers  que  nous  avons  cités,  et  qui  dans  le  manu- 
scrit précédent  terminent  le  volume,  sont  ici  placés 
au  f*  8  r^  à  la  suite  du  discours  du  physicien  con- 
tre les  empiriques  et  les  calomniateurs.  Ces  vers 
sont  enfermés  dans  un  cadre  dont  les  deux  côtés  re- 
présentent :  celui  de  gauche,  madame  d'Orléans 
avec  une  suivante  qui  lui  porte  la  queue;  celui  de 
droite,  son  physicien  parlant  à  elle. 
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Le  v^  du  premier  feuillet  offre  la  miniature  de 
présentation.  Honoré  Bonnet  est  à  genoux  devant 
Yalentine  de  Milan  à  laquelle  il  tend  son  livre. 
La  princesse  est  assise  sur  un  escabeau  garni  d'un 
coussin,  et  derrière  elle  sont  deux  femmes  dont  le 
costume  et  la  coiffure  sont  remarquables.  Pour 
Yalentine,  ses  cheveux  forment  deux  tresses  pen- 
dantes devant  ses  oreilles,  un  large  cercle  d'or 
orné  de  pierreries  est  posé  sur  sa  tète ,  et  ses 
armes  (  de  France-Orléans  parti  de  Milan)  sont 
figurées  au-dessus,  dans  le  champ  de  la  miniature. 
Yoici  l'épltre  que  lui  adresse  Honoré  Bonnet  : 
«  Très-haulte  et  très-redoubtée  dame ,  à  l'onneur 
»  de  nostre  seigneur  et  de  monseigneur  d'Or- 
»  liens ,  pour  le  bien  commun  et  par  especial  des 
»  povres  gens,  j'ay  escript  une  petite  chose,  en  la 
>  fourme  que  vous  pourrez  veoir  en  cestuy  petit 
»  livre.  Et  pour  ce  que  vous  vueilliez  solliciter  le- 
»  dit  monseigneur  à  mettre  et  quérir  les  remèdes 
»  qui  s'appartendront  sur  le  dessus  dit  escript,  je 
»vousen  ay  fait  copie,  laquelle  je  vous  envoie. 
»  Car  vous,  en  ce  faisant,  ferez  plaisir  à  Dieu,  et 
^  tout  le  royaume  priera  Dieu  pour  vous.  Sy  vous 
»  suppli  très-humblement  que  de  petite  personne 
»  veuilliez  prendre  en  gré  le  petit  présent.  Li  sains 
»  esperiz  par  sa  doulce  grâce  vous  garde  en  hon- 
»  neur  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  »  (F^  2.) 

Ce  volume  fut  donc  possédé  par  Yalentine  de 
Milan.  Son  fils,  le  célèbre  poète,  auquel  il  appar- 

n.  18 
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tint  plus  tard,  a  mis  sa  signature  à  h  fin  du  volume 
et  après  la  mention  suivante  :  «  Cô  livtë  est 
â  Charles  duc  dOrlians^  etc.  Charles;  et  plus  bas 
encore,  d'une  autre  main  courante  l  De  caméra 
eomptori  Blés. 

le  ne  crois  pas  (}u'il  ait  existé  jamais  pluâ  de 
trots  exemplaires  de  cet  importatit  ouvrage.  Le  troi- 
sième avoit  été  écrit  pouf  Louis  duc  d'Orléans  !  J4- 
gnorece  (JU'il  estddvenU. 

Nous  né  quitterons  pas  VApparitidû  dé  Jean  de 
Meun  sans  âhîioncer  que  la  Sociéiê  des  Étbliophiki 
françûiSj  sut*  là  proposition  d'un  de  ses  nietaibres, 
va  biehtôt  mettre  soUsi  presse  le  livre  dont  ndus 
Venons  dé  faire  Une  analyse  lîlcdmplète. 

N^  7204. 

8âi.  BÔECE,  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE;  TRA- 
DUCTION ANONYME  EN  VERS.  —  MORALITÉ  DES  NO- 
BLES HOMMES  FAItë  SUR  LE  JEU  DES  ÉCHECS,  TRA- 
DUIT DE  JACQUES  DE  CESOLGS  PAR  JEAN  DE  VIGNAY. 

LE  ROMAN  DE  LA  ROSE.    —  LES  DITS  NOTABLES 

ENVERS. —  LE  LIVRE  DES   PHILOSOPHES,   TRADUIT 
PAR  GUILLAUME  DÉ  TIGNONVILLE. 

Yolame  in<4<>  magno  Télîn  de  319  feuillets,  à  deux  colonnes;  minia- 
tures, Tignettes  et  initiilles;  première  moitié  du  xv«  siècle.  Relié  en  ma- 
rocain tottge,  aux  arines  de  France  sur  les  (ilats,  ait  bhiffî^de  Louléïtl^ 
silr  le  dos. 

Fontainebleau»  n^  1887.— Ane.  cat.^no  748.— Saihte-Pahijè^  not.  563. 

Sur  la  feuille  de  garde  de  la  On,  il  y  a  plusieurs 


lignes  péniblement  écrites  (le  h  innin  d'un  Anglois, 
et  à  demi  françoises.  Je  n'ai  lu  bien  distinctement 
que  ces  mots  s  «  Le  tout  vostre  humble  loal  servant 
9  riche  d'espôlr  et  pOYre  d'autre  bien.  »  Puis  d'une 
autre  main  :  «  layaumenl  et  liemenl.  Le  Bourgchier .  % 
Et  d'une  troisième  :  «  Nomen  scriptorts  Galftidtts 
»  Vûfynplmus.  Mais  il  ne  faut  pas  reconnottre  ici  le 
nom  du  copiste^  il  suffit  d'en  conclure  que  le  to* 
lume  a  séjourné  en  Angleterre.  11  revint  en  Bel-* 
glque^  et  il  faisoit  en  1485  partie  de  la  collection 
de  Louis  de  Bruges^  seigneur  de  la  Gruthuyse^ 
eomtne  l'indique  au  bas  de  la  première  page  l'écu 
recouvert  aujourd'hui  des  armes  de  France*  M.  Yan 
Praét  n'a  pas  signalé  ce  manuscrit. 

I.    CONSOLATION    DE    BOECC. 

La  miniature  du  commencement  est  d'une  bonne 
école  j  et  représente  le  traducteur  composant  son 
livre^  11  faut  remarquer  que  ce  traducteur  a  le 
costume  d'un  grand  seigneur. 

Nous  avons  déjà  reconnu  cette  traduction  dans 
le  n?  7072  (tomev,  p.  51  etsuiv.).  Mais  nous  n'a- 
f ons  pas  tout  dit  \  parce  que  les  ouvragés  les  plus 
Répandus  sont  précisément  ceux  qu'on  néglige  de 
remarquer.  La  faute  n'est  pas  d'ailleurs  à  nous 
seuls  :  Depuis  un  an,  il  a  paru  deux  éditions  des 
Poésies  de  Charles  d'Orléans,  toutes  deux  précédées 
d'une  longue  notice  sur  les  dilTérens  ouvragés  de 

.     18. 
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l'auteur;  les  deux  éditeurs  ont  oublié  tout  aussi 
bien  que  moi  de  consulter  le  travail  fort  remar- 
quable de  M.  Buchon,  placé,  dans  le  Panthéon 
littéraire ,  en  tète  du  Choix  d ouvrages  mystiques^ 
M.  Buchon  y  propose  une  conjecture  singulière- 
ment heureuse.  Ce  traducteur  de  Boece,  qui  envoie 
son  livre  au  nouveau  roi  Charles  VII  et  qui  cherche 
à  tromper  ainsi  les  ennuis  de  la  captivité ,  lui  rap- 
pelle Charles  d'Orléans,  fait  prisonnier  en  1414  à 
la  bataille  d'Azincourt.  Ainsi  tout  ce  que  j'avois 
déjà  remarqué  sur  cette  traduction,  ne  m'avoit 
pas  fait  arriver  au  nom  de  ce  poète  illustre;  et 
d'un  autre  côté,  M.  Buchon  dépistant  seul  un  manu- 
scrit que  nulle  trace  ne  recommandoit  à  son  atten- 
tion, devinoit,  à  la  première  inspection,  ce  que  la 
loupe  ne  m'avoit  pas  fait  distinguer.  Les  travaux  de 
cet  écrivain,  sans  être  pourtant  irréprochables, 
sont  remplis  de  pareilles  bonnes  fortunes,  et  je  suis 
pour  mon  compte  heureux  d'avouer  après  lui  que 
Charles  d'Orléans  doit  être  l'auteur  de  la  traduction 
de  Boece  renfermée  dans  les  manuscrits  7072  et 
7204. 

IL   MORALITÉ  DES    NOBLES    HOMMES    SUIVANT    LE    JEU 

DES  ÉCHECS,  traduction  de  Jean  de  Vignay.  (F"" 
76  v^) 

J'ai   longuement  parlé  de  cet  ouvrage,   t.  V, 
p.  13  à  20.  La  miniature  de  présentation  à  Jean- 
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sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  est  ici  fort  belle« 

III.  ROMAN  DE  LA  ROSE.  (F^  120  V".) 

Jolie  miniature  frontispice. 

IV.  LES  DITS  NOTABLES  EN  VERS.  (F^  264  V*.) 

Petite  pièce  de  deux  cents  vers  de  dix  syllabes, 


•     • 


commençant  amsi  : 

Les  bones  meurs  et  les  sages  notables 
Ramentevoir  sooTent  sont  proflitables; 
Pradence  appreot  romme  Yîyre  à  raison.  .  . 

On  les  trouve  imprimés  à  la  suite  des  Dits  mo- 
raux des  philosophes,  (Pierre  Vidoue,  153i,in-i2); 
mais  dès  le  premier  vers  on  voit  une  différence  : 

Les  faictz  et  dicts  des  bons  saiges  notables.  .  . 

Ici  le  dernier  mot  a  l'acception  d'un  adjectif; 
dans  le  manuscrit  il  est  substantif. 

Y.  LE  LIVRE   DES  PHILOSOPHES,  OU  «  IcS  ditS  mO- 

»  raux  des  philosophes,  translatez  de  latin  en  fran- 
»  chois  par  noble  homme,  messire  Guillaume  de 
»  Tignonville.  »  (F*  266,  v^)  —  Voy.  t.  V,  p.  1  à  9. 

N«  7204  \ 

822.   ROECE,  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE;  TRA- 
DUCTION ANONYME  EN  VERS. TESTAMENT  DE  JEAN 

DE   MEUN.  —   LIVRE   DE   MEL1BÉE  ET  PRUDENCE. 

Volame  in-4o  mediocri  Télin  de  121  feuillets  à  deux  colonnes;  Ini- 
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tiales;  pivmièn}  parlie  du  ny  siècle.  Belié  «b  mtroqqîo  çiirpa  4^11 
armes  do  France  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Louis  XIY  sur  le  dos. 

Ancienne  bibliothèque  Bigot^  u*  160.  -^Sainte-Pal^ye,  net*  564. 

Les  armes  de  Bigot,  qui  d'abord  étoient  atta- 
chées sans  doute  à  Fancienne  reliure,  ont  été  re- 
collées au  bas  de  la  première  page  ;  mais  le  volume 
est  aujourd'hui  fort  mutilé.  Le  frontispice  et  le 
dernier  feuillet  ont  été  enlevés,  et  plusieurs  pag^s 
ont  souffert  dans  le  courant  du  volume. 

Les  premiers  vers  conservés  sont  : 

Merencoliant  et  souspire 
Des  nouvelles  qu'attent  qu'il  o^e» 
Pont  point  ne  lui  veuille  despire 
De  ce  présent  que  lui  envoyé. 

On  reconnoît  déjà  à  ces  vers  la  traduction  de 
Charles  d'Orléans  (1).  A  la  fin  du  5'  et  dernier 
livre,  on  lit  :  «  Iste  liber  pertinet  domino  Stephano 
»  Jouglatoris.  » 

IL  LE  TESTAMENT  DE  JEAN  DE  MEUN.  (P^  79  r**.) 

Écriture  différente,  plus  fine  et  plus  élé^pte 
que  ïa  précédente  (2). 

IIL    GY     COMMENCE      l'iSTOIRE    DE     MELIBÉE     ET     DE 

PRUDENCE  (F^  106). 

Le  dernier  feuillet  est  à  désirer  (3). 

(1)  Voyess  III.SS.  7072,  7204. 

(2)  Voyez  6985  'S-  —  707Î  »  '•  —  7J01  —  7201  «. 

(3)  Voyw  »••  7072»-5'  — 7073*. 
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N*»  7205. 

823.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE.  —  LE  CODICILE  DE  JEAN 

DE  MEUN. 

Yolame  iii-4*  imdioeri  félfa  de  1^4  feailleto  à  deoi  eotonoes;  xt«  tiè  • 
c]e.  Mi4  Vk  iptrwiiilB  vongt  m%  artne*  d»  Ff4a«9  $m  \$ê  pUlt  «t  n 
dii/fre  de  Louis  XIV  9ar  le  4os. 

Adc  eal.,  HP  149.  —  Samte-Miye,  nol.  6f  6. 

Bonne  écriture  ronde.  Cet  exemplaire  a  cela 
(Inintéressant  qu'à  la  suite  du  Roman  de  la  Rose, 
(F*  434  r«)  on  Ht  ce  huitain  : 

Maistrt  GailUame  de  Loarris 
Qui  est  ore  en  terre  pourris 
Et  maiftre  JetuD  Clopiniaa 
Qai  de  foair  n'iert  pas  ynean, 
Ces  *ii.  maistres  firent  ce  livre. 
G  oomi—M fê  et  J  delifre. 
Leurs  âmes  soient  en  paradi 
Et  h  tontïK  peulii  qm!  sont  or  viz. 

Le  A""  de  ces  vers  est  une  allusion  au  nom  de 
Clofimel^  c'est-^à-dire  celui  qui  marche  en  éehpé» 

li^  Y"*  du  même  f  134  est  rempli  par  I0  com* 
menc^nent  du  Cùdicile  de  Jean  de  Metm, 

Dieux  al(  l'ame  dea  trespassez,  etQ. 

Les  derniers  vers  conservés  de  ce  dernier  feuil- 
let dont  le  bfus  a  été  coupé ,  sont  : 

I^a  ds  cas  dmb  ne  vouIobs  croire 
QQMit  11  anra 
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824.  LE  MYSTÈRE  DE  L4 
PASSION  PAR  PERSONNA- 
GES ,  EN  VERS,  PAR  AR- 
NOUL  GRESBAN. 

Volume  In-r  nedlocrl  yélin  de  377 
feuillets  à  deux  colonnes  ;  miniatures. 
Initiales  et  rubriques;  premières  an- 
nées du  XTi*  siècle.  Relié  autrefois  en 
▼eau  fittTe ,  aujourd'hui  en  veau  ra- 
cine au  cbiOï^  de  Charles  x  sur  le 
dos. 

Ane.  bibliothèque  de  Gaston,  duc 
d'Orléans,  n*  24.  —  sainte-Palaye, 
not.  S66. 

Trèft-bonne  écriture.  Les  minia* 
tares,  qui  n*ont  qu*an  ou  bien 
deux  ponces  de  hauteur,  donnent 
une  idée  de  la  figure  et  du  cos- 
tume qui  conviennent  à  chaque 
personnage.  La  première,  placée  au 
IMS  de  la  premlèi-e  colonne  du 
f>  1,  représente  Fauteur  à  son  pu- 
pitre. Il  est  couvert  d'une  tunique 
blanche,  et  son  chapeau  est  retenu 
sur  ses  épaules  ;  ce  qui  semble 
exclure  l'idée  d'un  homme  d'é- 
glise. 

A  la  fin  du  mystère  est  la  rubri- 
cpe  suivante  :  «  Et  sic  est  finis  mi- 
»  sterii  passionis ,  resurrectionis , 
»  ascensionis  et  etiam  missionis 
»  spiritus  sancti  salvatoris  domini 
«nostri  Jhù  Christi.  Scripta  anno 
»  Domini  M»  quinquagesimo  sep- 
»timo,  die  septimo  Januarli;  fa- 
»  vente  allissîmo,  qui  est  trinus  et 
»  unus  in  secula  seculor.  Amen.  » 

Sur  le  r»  de  la  dernière  garde  : 
«  Ce  présent  livre  appartient  à  ma- 
»  dame  la  princesse  de  Roche- 
»  suryon. » 

Et  sur  le  v«  de  la  même  garde  : 
«  Marie  de  Malingre ,  famé  de  no- 
»  ble  homme  Hector  de 
»  a  fest  feres  sete  passion.  » 

La  princesse  de  la  Roche-sur- 
Yon  étolt  Louise  de  Bourbon,  fille 
de  Gilbert  de  Bourbon  comte  de 
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825.  LE  MYSTÈRE  DE  LA 
PASSION  PAR  PERSONNA- 
GES, EN  VERS,  PAR  AR- 
NOUL  GRESBAN. 

Volume  in-f  medlocri,  papier  niar- 

3ué  à  raucre  terminé  par  une  pointe, 
e  2S6  feuillets  ;  uue  miniature,  deux 
initiales,  quelques  rubriques;  xv*  siè- 
cle. Relié  en  veau  racine,  au  chiffre  de 
Louis  XVIII  sur  le  dos. 


Ce  volume  porte  dans  les  deux 
grandes  initiales  des  feuillets  1  et  4 
les  armes  de  celui  pour  lequel  il  fut 
fait  :  (d'argent  au  lion  de  gueules,  ac- 
compagné d'un  lambel  d'azur  à  trois 
pendans,  parti  de  Savoie).  L'éca 
dans  la  seconde  initiale  est  supporté 
par  deux  ours.  —  Il  doit  rappeler  le 
nom  de  Louis  de  Luxemboui|(y 
comte  de  Saint-Paul  et  de  Ligny, 
qui  eut  la  tète  tranchée,  à  Paris,  Je 
19  décembre  1475.  Il  avoiteu  pour 
seconde  femme  Marie  de  Savoie, 
cinquième  fille  de  Louis,  duc  de  Sa- 
voie, qu'il  avoit  épousée  en  4466 
et  qui  mourut  également  en  1475. 
Il  y  a  cependant  une  difficalté 
dans  cette  attribution  :  la  branche 
des  comtes  de  Saint-Paul  venoit 
directement  des  comtes  de  Ligny» 
qui  portoient  un  lambel  d'azur  sur 
le  lion  de  Luxembourg,  mais  elle 
avoit  quitté  ce  lambel ,  et  je  ne 
m'explique  pas  comment  on  le  re- 
trouve encore  ici. 

Le  second  propriétaire  fut  PAi- 
ZtpjM  dB  Clèves,  dont  la  signature 
est  an  bas  de  l'avant-demier  feuil- 
let. Immédiatement  après,  le  co- 
piste Jacques  Riche  a  ajouté  sur  la 
feuille  blanche  qui  suit  :  «  Fait  es- 
cript  et  accomply  par  moy  Jacques 
Riche  pbre  indigne  le  lundi  xxir 
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joar  de  février,  Tin  mil  quatre 
cent  soixante  et  doaie.  » 


Montpensier,  mort  en  149e.  Elle 
avoit  épousé  d*aboid  en  1492  An- 
dré de  Cbaafigny ,  seignear  de 
ChAtean-Roox ,  et  en  secondes  no- 
ces Loais  de  Bourbon ,  fils  de  Jean 
comte  de  Vendôme  et  prince  de  la 
Rocbe-sar-Yon.  Ce  deuxième  époux 
mourut  yers  1520,  et  elle  lui  sur- 
vécut jusqu'au  5  juillet  1561  (1). 


Contre  notre  habitude,  nous  réunirons  la  notice 
de  ces  deux  manuscrits,  parce  que  le  second  four- 
nit plusieurs  renseignemens  que  nous  demande- 
rions vainement  au  premier.  Ils  contiennent  le 
même  ouvrage  :  seulement  le  premier,  que  nous 
désignerons  par  la  lettre  A,  est  accompagné  de  ru- 
briques nombreuses  qui  souvent  complètent  Tin- 
dication  de  la  mise  en  scène  déjà  donnée  par  les 
miniatures.  Le  second,  B,  répare  ce  désavantage 
par  la  précieuse  rubrique  du  commencement  :  «  Ce 
»  présent  livre  contient  le  commencement  et  la 
»  création  du  monde  en  brief  par  personnages  ;  la 
»  nativité,  la  passion  et  la  résurrection  de  nostre 
»  Saulveur  J.  C,  traictées  bien  au  long  selon  les 
»  sainctes  evvangiles.  Et  devez  sçavoir  que  maistre 
»  Ârnoul  Gresban,  notable  bachelier  en  théologie, 
»  lequel  composa  ce  présent  livre ,  à  la  requeste 
»  d'aucuns  de  Paris ,  fist  ceste  création  abrégée , 
»  seulement  pour  monstrer  la  différence  du  péché. 
»  du  deable  et  de  Tomme  ;  et  pourquoi  le  péché 


(1)  Labbe.  Tableaux  généalogiques  de  la  maison  de  Bourbon.  Paris, 

1652^  p.  286  et  301. 


>  de  l'omme  ha  esté  reparé  et  non  pas  celluy  du 
»deable  (1).  Et  pourtant  qui  vouldroit  joyer  ce 

>  présent  livre  par  personnages,  il  fauldroit  pren- 
»  dre  et  commanser  à  ce  prologue  qui  s'ensuit  ;  et, 
r^  ce  fait,  delaissier  ladite  Greacion  abrégée  et  com*- 
»  mencer  à  Adam  estant  en  limbe,  qui  dit  ainsi  : 

»  0  souveraine  majesté.  En  ce  point  l'ont  fait  ceulx 
»  de  Paris  qui  ont  jà  par  trois  fois  joyé  cotte  pré* 
»sento  passion.» 

Cet  avortissen^nt  ei  la  date  du  manuscrit  B  nous 
permettent  d'affirmer  ;  1**  que  le  récit  de  laCr^o/ton, 
par  lequel  commence  la  transcription ,  ne  fut  pas 
destînéà  être  joué  par  persçon^^es  ;  Tauteur  l'ayant 
fait  en  manière  d' avant-propos,  pour  y  récapitu- 
ler les  causes  premières  de  la  Rédemption. 

2""  Que  pendant  long^temps  on  donna  le  nom  gé- 
néral de  Mystère  de  ^  Passion  à  un  drame  com- 
prenant quatre  journées,  La  première  journée 
renfermait  la  naissance  du  Sauveur  et  son  bîs-^ 
toire,  jusqu'au  moment  où  la  Sainte->f ierge  le  re-- 
trouve  dans  le  Temple  enseignant  les  docteurs.  La 
seconde  journée  étoit  remplie  par  m  prédication  et 
par  les  circonstances  de  sa  tradition  aux  Juifs  dans  le 
jardin  des  olives.  L^  troisième  racontait  sa  passion 
et  sa  mort  t  hàqtMftrième^  sa  r^wrrection. 
,  3"*  Que  le  Mystère  de  la  Passion^  ainsi  distribué, 

(1)M.  de  Yiriyille,  dans  sa  Notice  fort  remarquable  d'un  Mystère  par 
pÊnomna^ÊÊf  reprétmié  à  Troffe$  v»rt  lajlmduxy  siècte,  a  cité 
jusque-là  cette  rubrique.  (Bibl.  de  l'École  des  cbartes,  t.  IH,  p.  453.) 
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a  voit  été  déjà  joué  trois  fois  à  Paris»  au  comment- 
cément  de  Tannée  1473. 

4"  Que  l'auteur  de  la  composition  ou  du  moins 
de  cet  arrangement ,  étoit  un  bachelier  en  théolo* 
gie  nommé  Arnoul  Gresban. 

Yoilà  de  nouveau^t  points  acquis  à  l'histoire  du 
Uystère  de  la  Passion^  et  comme  on  va  voir  ils  ne 
sont  pas  étrangers  à  la  vraie  connoissance  des  ori- 
gines de  notre  Théâtre* 

C'est  depuis  quelques  années  seulement  qu'on 
a  senti  l'importance  des  anciens  manuscrits  qui 
contenoient  le]  Mystère  de  la  Possim.  Les  frères 
Pariait  n'avoient ,  de  leur  aveu ,  consulté  que  les 
éditions  imprimées  dans  les  dernières  années  du 
xy^  siècle  (1),  et  ces  éditions  différent  du  texte  de 
nos  manuscrits  par  une  foule  d'additions  et  omis- 
sions graves.  Et  puis  la  distribution  n'en  est  plus 
la  même.  Notre  première  journée  forme  ^  dans  les 
imprimés,  un  mystère  à  part  (2)»  celui  de  «  fo  con^* 
»  çeptim,  nativités  mariage  et  mnonâ^Mon  de  la 
^  Imoile  vierge  Marie  a»ec  kk  naUvili  da  Jésue^ 
»  Christ  et  $çn  enfance,  ir 

Notre  seconde  journée  y  devient  les  trois  pre- 
mières du  Mystère  de  la  Passion  de  Nostre-Sêi- 

(i)  Nkeroa  va  même  pins  loin  :  «  Gomme  on  n'a ,  dit-il^  aucun  ma« 
»  miacrit  ni  aveqiie  éài^a  f  ui  précède  Ica  chtngamens  de  Jean  Blicbel» 
»  on  ne  peut  savoir  en  ^uoi  ils  consistent.  »  (T.  XXXYUa  p.  398.) 

(2)  Paris,  sans  date,  ou  1532  et  1539,  à  l'exception  de  l'édition  de 
t507 ,  que  l'on  n'a  pas  remarqué^  ^qui  riprodoil  Ui  di(4nl^utioo  d'Ar- 
noul  Gresban.  Elle  est  extrêmement  rare. 
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gneur  Jésti$-ChrisL...j  joué  moult  triomphamment 
à  Angers  Van  1486  (1). 

Notre  troisième  journée  répond  à  la  quatrième 
du  précédent  Mystère  imprimé,  et  notre  quatrième 
a  fourni  la  matière  d'un  autre  drame  imprimé 
séparément  sous  le  titre  de  Mystère  de  la  résur- 
rection et  ascension  de  Nostre-Seigneur  (3). 

Ainsi  de  ces  trois  Mystères  taillés  dans  l'étoffe 
de  notre  grand  Mystère  de  la  Passion ,  le  second 
a  seul  conservé  le  titre  primitif.  Les  critiques  et 
les  bibliographes  ont  cru,  sur  la  foi  de  plusieurs  édi- 
tions, pouvoir  attribuer  à  Jean  Michel,  docteur  très- 
éloquent  et  scientifique,  la  composition  du  troisième 
Mystère  et  la  révision  des  deux  autres.  M.  Onésime 
Le  Roy,  dans  ses  précieuses  Études  sur  les  Mystères j 
et  mon  Irère  Louis  Paris,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  les  Toiles  peintes  et  Tapisseries  de  Reims j  ont 
fortifié  cette  opinion.  Mais  d'abord,  quel  étoit  ce 
Jean  Michel,  à  quelle  époque  vivoit-il?  Louis  Paris 
et- après  lui  M.  Paul  Lacroix,  le  savant  et  ingé- 
nieux bibliophile  j  ont  soutenu  contre  les  frères 
Parfait  et  contre  Niceron,  que  c' étoit  Tévêque 
d'Angers,  sacré  en  1438,  et  mort  vers  1447  en 
odeur  de  sainteté.  L'argumentation  de  mon  frère 
est  vigoureuse.  Les  champions  de  Jean  Michel, 
secrétaire  et  premier  médecin  de  Charles  VIII, 
s'appuyoient  sur  l'autorité  de  La  Croix  du  Maine , 

(0  Paris,  1490—1512,  1532,  etc.,  etc. 
(2)  Paris.  Sans  date,  et  1541. 
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qui  ccrivoit  en  i584  :  Louis  Paris  répond  par 
celle  de  Pierre  Gervaise,  lequel,  dans  une  épltre 
adressée  à  son  ami  Jean  Bauchet,  mort  vers  1555, 
dit  de  Jean  Michel,  évèque  d'Angers,  qu'il  fit 

Par  personnages  y 

La  passion  et  antres  beaux  ouvrages. 

On  objectoit  que  si  le  saint  prélat  a  voit  été 
l'auteur  du  Mystère,  les  éditeurs  n'auroient  pas 
manqué  de  le  saluer  de  ce  titre  d'évèque  d'Angers, 
au  lieu  de  l'appeler  simplement  très  "éloquent  et 
scientifiqtie  docteur;  Louis  Paris  répond  que  Michel 
avoit  pu  fort  bien  écrire  avant  d'être  élevé  à  l'é- 
piscopat ,  et  que  le  titre  de  très  éloquent  conve- 
noit  mieux  en  tout  cas  à  l'honime  d'église  qu'au 
suppôt  d'Hippocrate.  Certes,  en  l'absence  des  ma- 
nuscrits que  mon  frère  û'avoit  pas  eu  le  pouvoir 
de  consulter,  il  étoit  impossible  de  raisonner  d'une 
façon  plus  irréprochable  et  plus  persuasive.  Com- 
bien il  m'en  coûté  aujourd'hui  de  proposer  une 
solution  différente  !  Je  vais  dire  mes  raisons,  et  je 
ne  demande  pas  mieux  en  vérité  que  de  perdre  ma 
cause. 

Ici ,  l'argument  capital  est  le  vers  de  cet  ami  de 
Jean  Bouchet.  Mais  à  la  rigueur,  maître  Gervaise 
ne  pourroit-il  pas  s'être  trompé?  S'il  jugeoit  vers 
1530  que  l'évêque  d'Angers  étoit  l'auteur  du  Mys- 
tère ^  c'était  sur  la  foi  des  éditions  imprimées; 
mais  ou  celles-ci  gardent  un  parfait  silence,  ou 
bien  elles  se  contentent  de  signaler  les  additions 
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et  correetians  de  maître  Jean  Michel.  Et  si  Mi- 
chel 9  érèque  ou  médecin  ^  n'a  fait  que  des  cor^ 
reclUms  el  additions  adoptées  pour  la  première  fois 
à  la  représentation  d'Angers  en  4486,  il  n'est  pas 
l'auteur  du  Mystère ,  il  doit  céder  la  place  à  no- 
tre Arnoul  Gresban.  —  L'évêque  en  est-il  l'auteur? 
comment  tous   les  écrivains    qui   parlent   assez 
longuement  de  sa  vie,  de  sa  piété,  de  ses  bon- 
nes œuvres,  ne  disent-ils  pas  un  mot  de  soft  ad- 
mirable ouvrage?  Comment  les  imprimeurs,  dans 
lé  temps   même  où  son   homonyme,  secrétaire 
et  premier  médecin  du  roi,  jouissoit  de  la  plus 
haute  considération,  n'ont-ils  pas  averti  que  lé 
réviseur  dont  ils  adoptoient  pour  la  première  fois 
les  corrections  n'existoit  plus  et  jadîs  avoit  été 
évoque  d'Angers?  Comment  lean  Le  Maire,  Géôf-^ 
froî  Thory,  Marot,  Lacroix  du  Maine  et  Pasqtiiér 
ne  proiioncent-ils  pas  même  son  nom?  Commôfit 
prodiguent-ils  leurs  louanges  aux  deux  frères  Gres- 
ban et  surtout  à  notre  Arnoul  qu'aucun  autre  grand 
ouvrage  ne  recommanderôît?  —  Si  l'évêque  Michel 
en  est  l'auteur,  lui  mort  en  1448,  comment  en 
1472  les  t>arisiens  demandent-ils  d' Arnoul  Gres- 
ban un  mystère  dô  là  Passion  ?  Et  comment  enfln 
ce  plagiaire  de  Gresban ,  en  livrant  la  plus  belle 
partie  des  vers  de  Jean  Michel,  pouvoit-il  espérer  de 
leur  faire  accroire  que  l'œuvre  entière  étoit  sienne. 
Voilà  des  argumens  plus  nombreux  et  plus  dé- 
cisifs que  le  distique  de  Pierre  Gervaise  ;  cependant 


ils  tîpêht  leur  principale  force  de  l'examen  et  de 
la  comparaison  des  textes  de  Gresban  et  de  Michel. 
De  deux  choses  TUne  :  ou  le  premier  auteur  du 
Mystère  n'est  pas  Tévéqué  d'Angers,  ou  nous 
avons  perdu  les  copies  de  son  ouvrage.  On  ne  gai*- 
dera  plus  sur  ce  point  le  moindre  doute  aprèâ 
avoir  vu  les  manuscrits.  Mais  il  est  aisé  d*adméttf6 
avec  tous  les  biographes  qU6  Jean  Michel  It, 
natif  d'Angers ,  ëe  troUvoit  dans  cette  Ville  en 
4486,  quand  on  voulut  y  monter  le  Mystère  de  la 
Pcissioù]  qu'il  revit  alors  l'ancien  texte,  le  coupa, 
allongea  et  modifia  dans  une  foule  d'endroits;  que 
son  travail  fut  généralement  approuvé  ;  qu'on  l'a- 
dopta même  à  Paris,  où  bientôt  après  recommencè- 
rent les  représentations  du  vieux  dirame,  et  que  ce 
fut  avec  toutes  ces  nouvelles  additions  etcorrectionâ 
que  le  Mystère  fut  imprimé.  Le  scientifique  arran- 
geur étoit  d'ailleurs  un  homme  de  mérite.  André 
de  la  Vigne  a  cru  devoir  parler  de  sa  mort  dans 
Y  Histoire  de  ta  conqueslé  de  Naples  :  «  Le  22  août 
jil495,  mourut  à  Quîers  taaistre  Jehan  Michel, 
«premier  médecin  du  roy,  très-excellent  docteur 
»  en  médecine,  duquel  le  roy  fut  fort  marry.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  drame  de  la  Passion  du  Sau- 
veur remontoit  aux  premiers  jours  du  Théâtre  mo- 
derne. Cette  sublirUé  légende  réunissoit  toutes  les 
qualités  :  car  elle  étoit  \raie,  édifiante,  et  susceptible 
de  tous  les  effets  de  mise  en  scène.  Nous  conservons 
un  épisode  du  divin  récit,  fait  en  latin,  par  un  dés 
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écoliers  d' Abélard ,  dans  les  premières  années  du 
XII*  siècle;  c'est  la  Susdtatio  Lazari  d'Hilaire. 
D'autres  morceaux  de  la  vie  de  Jésus-Christ  ont  été 
publiés  par  M.  Monmerqué,  d'après  un  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  (auj.  n"^  1139),  qui  pa- 
roit  remonter  à  la  même  époque,  vils  embrassent  les 
tableaux  de  la  Nativité,  de  l'Epiphanie,  de  la  fuite 
en  Egypte,  de  la  Résurrection  et  des  disciples  d'Em- 
maûs.  De  son  côté,  M.  Jubinal  a  fait  connoitre  un 
drame  françois  de  la  Résurrection,  qui  sembleroit 
remonter  à  la  dernière  moitié  du  xii*^  siècle.  Une 
chronique  de  Frioul,  citée  par  le  même  antiquaire 
d'après  Muratori  (Dissert.  29),  mentionne  en  i298 
la  «  Repraesentationem  ludi  Christi,  videlicet  resur- 
»  reclioniSy  adventus  Spiritus  Sanctiy  »  etc.  Il  n'est 
donc  pas  permis  de  douter  que  le  Mystère  de  la 
Passion  n'ait  été  joué  par  personnages  dès  le  xiii^ 
siècle  et  même  dès  le  xii*. 

Qui  se  chargeoit  alors  de  le  représenter?  Sans 
doute,  des  clercs,  des  bourgeois,  des  personnes 
pieuses  et  subtiles,  prises  dans  les  divers  rangs  de 
la  société.  La  pièce  étoit  de  médiocre  étendue  : 
on  disposoit  le  théâtre  soit  devant,  soit  dans 
le  lieu  saint,  et  on  exécutoit  les  scènes  soit  avant, 
soit  après  les  offices. 

Mais  bientôt,  un  nouveau  genre  d'industrie  prit 
naissance.  Tandis  que  les  associés  des  Puis  et  des 
Palinods  donnoient  gratuitement  leurs  représen- 
tations ,  d'autres  acteurs,  non  moins  habiles  peut- 
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être,  faisoient  des  pieux  diveriissemens  de  cer- 
taines fêtes ,  leur  occupation  de  toute  Tannée.  Sûrs 
de  répondre  au  vœu  d'un  grand  nombre  de  bour- 
geois et  de  clercs,  ils  s'avisèrent  même  de  par* 
courir  les  principales  foires  et  les  grandes  villes,  et 
tendant  leurs  échafauds  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique, ils  annoncèrent  aux  bonnes  gens  de  tous  états 
la  représentation  de  Mystères  plus  beaux,  c'est-à- 
dire  plus  longs,  que  tous  les  mystères  précédem- 
ment connus.  Leur  salaire  devoit  résulter  d'une  ré- 
tribution préalable ,  ou  de  quêtes  faites  à  la  suite  de 
chaque  journée.  Il  est  probable  que  les  acteurs  eu- 
rent sujet  d'être  satisfaits  de  cette  tentative.  Malheu- 
reusement les  chroniques  ne  nous  ont  expliqué  ni 
leurs  premiers  essais,  ni  les  modifications  quMls 
apportèrent  aux  compositions  antérieures.  Nous 
croyons  toutefois  que,  n'ayant  plus  à  se  courber 
devant  les  exigences  du  service  divin,  les  joueurs 
de  Mystères  étendirent  le  cadre  ordinaire  de  leurs 
représentations  ;  au  lieu  de  se  contenter  pour  les 
jours  de  fêtes  de  la  légende  dont  on  célébroit  l'anni- 
versaire, ils  rappelèrent  la  première  partie  de  la 
vie  du  Sauveur,  et  le  lendemain  ils  poursuivirent 
le  récit  de  la  journée  précédente,  sans  se  préoc- 
cuper ,  eux  ni  leurs  auditeurs ,  du  Bienheureux 
que  l'on  chômoit. 

La  première  troupe  célèbre  fut,  comme  on  sait, 
celle  des  Confrères  de  la  Passion^  dont  l'existence 
et  l'établissement  dans  le  village  de  Saint-Maur-des- 
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Fossés,  sont  constatés  dès  l'année  1398.  Us  obtins 
rent  à  quelque  temps  de  là  la  permissioa  de  ^enir 
à  Paris;  ils  y  jouèrent  et  sans  doute  remuèrent 
vingt  et  peut-être  cinquante  fois  dans  la  mém% 
^né6  l'Histoire  de  la  vie,  passion  et  résurrection 
dv  Sauveur.  Or  on  doit  supposer  qu'ils  ne  se 
omtentèrefit  pas  alors  de  répéter  les  seèsies  et 
las  vtf*s  qui^  depuis  plus  de  dm^i  siècles^  étaient 
}Oués  de  temps  en  temps  dans  les  églis^s^  slous  le 
nom  de  Jeux  ou  Mystères  de  la  Passion  )  ear,  nous 
1#  sulf^ti  on  se  lasse  des  meilleures  ebos^^  il  âiut 
m  puUio  du  nouveau  ou  du  renouveau.  Les  eoit'^ 
firàrdi  de  k  Pasaion  en  fireut  à  I^r  tour  l'expé- 
tîeàe6« 

Leura  édifiantes  repréleniatioBs ,  peiil<*ètre  dî^ 
gae&d'èkveeôflaparéesausi  fitmkier»  Chemin  du  Bom 
§kéi  les  Grées  ^  ne  fureta  plus  suivies  quand  tout  le 
monde  en  eut  ifeteou  tes  principales  aoëoea.  Il 
fettut  pour  Parts  de  mo^  veaux  mystères;.  ^  e^pen*^ 
dbmt  QJà  93i$k  99ton:trer  aux,  provinces  te  piu«r  beau 
dft  totisk^  eebii  qu'on  n' ;  connoiasoît  pas  encore^ 
M aîa^  daM  chaque  vilte  »  le  Récit  de  la  P4mm 
dut  subit  des  moc^ficatioiis  nômbreuMs  en  raison 
du  tewps,  dte  la  ;^e  et  des  aiQteui^  dom  Qtt  pou* 
ypok  ààgpM&c.  Telle  partie  fut  abiré^^  telle  autre 
développée  ;  on  ajouta  certains  épisodes,  OU  ^p^ 
prima  jusqu'à  àâs  j^urûéea  entières^  Wk  d'une 
Ëmsà^  journée  om  en  fit  deux  ^  Iroii  oui  naAtae 
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M.  Onésimo  Le  Roy  a  retrouvé  dans  la  Biblio- 
thèque de  Yalencieniies  le  manuscrit  d'un  de 
ces  textes  anciens.  Il  a  remarqué  qu'il  différoit 
beaucoup  de  la  leçon  imprimée  avec  les  corrections 
de  Jean  Michel,  et  il  en  a  conclu  que  c'étoit  le 
texte  même  du  drame  joué  par  les  confrères  de  U 
Passion  vers  1400.  Pour  mon  compte,  je  n'oserôis 
l'affirmer.  Mais  enûn,  la  division  en  quatre  jour* 
Déei  ne  s'y  trouve  plus  conservée,  et  c'est,  ainsi 
que  le  dit  fort  bien  M.  Le  Roy,  une  grande  preuve 
d'ancienneté* 

Je  n'ai  pu  voir  encore  le  manuscrit  de  M.  de  So^ 
teines,  acquis  dernièrement  par  un  amateur  éclairé 
M.  le  baron  Taylor^  on  dit  qu'il  remonte  aux  pre^ 
mières  années  du  xv*  siècle.  Mais  M.  de  Viriville  a 
reconnu  dans  la  Bibliothèque  de  Troyes  une  troi- 
sième leçon  du  Mystère  de  la  Passion,  diiîérente  des 
n^niiscrits  de  Yalenciennes  et  de  la  Biblicvthèque 
du  Roi«  Elle  commençoit  même  par  une  Journ^ 
de  la  Création  du  mondes  seulement  indiquée  dans 
les  textes  de  notre  Arnoul  Gresbai!!.  Est-ce  le  texte 
oonservé  des  Confrères  de  la  Passion;  est-ce  un 
accroissement  postérieur  à  leur  livret?  Qu'il  ûous 
sufifee  de  constater  ces  nombreuses  et  diverses  le- 
çons de  la  même  œuvre.  Entre  toutes,  la  priorité 
de  la  composition  doit  être  acquise  à  la  transcrip- 
Uon  la  plus  ancienne.  Or  le  silence  de  M.  Le  Roy 
sur  l'âge  du  manuscrit  de  Yalenciennes  me  porte 
à  le  rejeter  au  xvr»  siècle  ;  le  texte  de  ïroyes,  sui- 

19. 
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\ant  M.  de  Viri ville,  doit  être  des  dernières  années 
du  XV*.  Reste  notre  leçon  7206  %  achevée  certaine- 
ment le  22  février  1473. 

Quel  qu'ait  été  le  livret  des  Confrères  de  la  Pas- 
sion  en  1400,  il  est  certain  que,  vers  1472,  les 
Parisiens  ayant  voulu  jouir  de  nouvelles  représen- 
tations de  l'histoire  du  Sauveur,  chargèrent  Arnoul 
Gresban  et  d'en  composer  le  livret,  de  l'écrire 
de  le  mettre  en  état  d'être  joué.  Gresban  fit  alors 
le  chef-d'œuvre  de  notre  ancien  théâtre  religieux. 
Son  ouvrage  eut  un  grand  succès,  puisqu'on  le 
transcrivoit  encore  en  1507,  et  puisqu'on  en  faisoit 
à  cette  époque  une  édition  assez  correcte.  Mais 
en  le  composant,  le  désir  d'enchaîner  tous  les 
événemens  l'avoit  parfois  aveuglé  sur  l'inconvé- 
nient des  longueurs.  Par  exemple,  le  tableau  de 
l'enfance  de  Jésus-Christ  rompoit  l'unité  d'intérêt, 
et  quaiid  on  voulut  le  jouer  d'une  manière  triom- 
phante en  1486  dans  la  ville  d'Angers,  on  sentit 
le  besoin  d'y  faire  des  additions  et  des  suppres- 
sions notables.  Cette  représentation  d'Angers  eut 
dans  toute  la  France  un  grand  retentissement; 
les  Parisiens  voulurent  la  renouveler  :  ils  accep- 
tèrent les  changemens  que  Jean  Michel  àvoit  faits 
à  l'œuvre  de  leur  Arnoul  Gresban,  et  le  Mys- 
tère fut  rejoué  chez  eux  tel  qu'il  l'avoit  été  à  An- 
gers quelques  années  auparavant  :  alors  les  édi- 
tions s'en  multiplièrent,  et  dans  les  titres  on  eut 
grand  soin  de  i^appeler  la  conformité  du  texte  avec 
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la  représentation  d'Angers  et  les  additions  et  cor- 
rections de  maître  Jehan  Michel. 

Dans  ce  remaniement  de  Jean  Michel,  le  grand 
travail  d'Ârnoul  Gresban  est,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  divisé  en  trois  ouvrages  distincts;  et  le 
second  de  ces  ouvrages,  coupé  lui-même  en  trois 
journées,  a  été  fortifié  d'une  foule  de  nouveaux 
épisodes.  Mais  avant  de  noter  ces  additions,  arrê- 
tons-nous sur  l'œuvre  de  Gresban,  bachelier  en 
théologie  de  Paris ,  sous  le  règne  de  Louis  XI. 
,  V Inlrodwlùmy  ainsi  que  l'auteur  nous  en  a  pré- 
venu ,  ne  devoit  pas  être  jouée  ;  elle  expose  en 
1500  vers  la  création  du  monde,  la  chute  des 
anges  et  celle  de  l'homme,  le  meurtre  d'Abel  et 
la  mort  d'Adam.  Tout  cela  coupé  par  trois  prolo- 
gues, dont  le  premier  commence  ainsi  : 

OoTiez  Y08  yeulx  et  regardes , 
DeYotes  gens  qui  actendez... 

Après  cette  introduction,  un  épilogue  annonce 
l'objet  du  véritable  Mystère  : 

Au  limbe  nous  eommencerons, 

Et  puis  après  nous  traiterons 

La  liaultaine  narracion. 

Pour  venir  à  la  Passion 

De  nostre  SauWeur  Jésu-Crist. 

Après  la  Résurrection , 

Et  l'admirable  Ascension 

Et  mission  du  Saint«Esprit.  (lilsc.  B.  f.  14.) 

Puis  en  rubrique  :  «  Cy  commence  le  premier 
»  livre  de  la  Passion  de  nostre  Saulveur,  dont  le 
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»  prologue  est  tout  au  premier  do  co  livre.  IM 
»  veni.  »  Ce  mot  veni  est  en  effet  le  premier  mot  du 
prologue  ou  sermon  en  220  vers ,  placé  dans  le 
msc.  B  avant  V InlroducHony  et  dans  le  mse.  A  après 
elle.  En  général  la  meilleure  leçon  du  Mystère  est 
dans  le  msc.  B. 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 


Dé|)«t  : 


YçiM  «4  lib^nftndvm  nos 

Domine  Deus  Yirtotum, 

Poar  l'offense  du  première  père 

Que  tout  le  gendre  humain  compère... 

Après  avoir  indiqué  le  but  qu'il  veut  atteindre 
dans  ce  Mystère,  l'auteur  ajoute  : 

Se  la  révérence  de  vous 

Faulte  y  voit  desaus  ou  dessonbe. 

Trop  dit  ou  faujte  de  l^n^aii^es^ 

Soyez  amiables  et  doulx^ 

Et  nous  corrigez  sans  courroux, 

S'ei^  Ifrçpi  autre  foii  p)u|  «|igaa.  (B.  f.  I  ▼•)  ^ 

Le  meneur  du  jeu,  après  uq  Ave  Maria^  reptend 
le  texte  sacré  Veni  ad  liberandum  ws.  Les  assis- 
tans,  dit-il,  vont  avoir  sous  les  yeux  le  tableau  des 
limbes  et  des  angoisses  que  les  just^$  y  souffrent 
par  leur  impatience  de  la  venue  de  J.  C.  On  nuh 
ralisera  ensuite  un  petit ,  en  introduisant  cinq 
personnages  pour  plaider  devant  Dieu  la  cause 
de  l'homme;  puis  on  suivra  Jésus-Christ  dans 
les  merveilles  de  sa  naissance  et  de  ses  premières 
années. 
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Si  vmwprloM  letgnMit  el  damet 

ConjoîDtdment  hommes  et  femme«| 

Que  silence  Teiiillez  garder  ; 

Et  brief  noas  Terrez  procéder.  fA.  f.  14,  y.) 

Danâ  la  première  scène  paroissent  Adam  et 
Eve,  que  les  miniatures  représentent  nus,  Isaac,  Je- 
rémie,  Ézéchiel,  David,  en  manteau)(.  Tous  cpn- 
jurent  Dieu  de  les  arracher  du  séjour  des  (énèbres* 
Premiers  vers  : 


O  soQveraiiie  mijeUé 

Bon  Dieu  qui  en  éternité 

Règnes,  sans  jamais  prendre  fin...  (A  et  B.  f,  14 1*.] 

Deuxième  scène  :  «  Icy  sont  cinq  personnages  çp 
»  paradis,  et  premier  s'eslevera  une  d^me  : 

Je  ne  ma  pnis  mais  contenir 

Que  les  humains  ne  pregoeen  core.  (A.  f.  17.) 

Cette  scène  fort  belle  a  été  judicieusement  PM^ré- 
ciée  par  M.  Onésime  Le  Roy,  dans  ses  Éludes  sur  les 
Mystères  (1).  Après  un  long  examen  dans  toutes 
les  formes,  les  cinq  dames  Paix,  Miséricorde,  Jus- 
tice, Vérité,  S^pieaû^y  conviennent  que  le  seul 
moyen  de  racheter  l'homme  est  de  décider  Dieu 
à  livrer  à  la  mort  des  hommes  Tune  de  ses  trois 
personnes.  A  cet  arrêt  porté  auxpieds  du  Très-Haut, 
Dieu  gémit,  hésite,  enfin  se  laisse  vaincre  par  Mi- 
séricorde, sa  bien-aimée.  Il  charge  Tange  Gabriel 

(1)  Paris,  chez  Hachette,  1837,  pages  163,  167  et  168. 
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d'aller  annoncer  à  Marie  Tincarnation  du  Verbe 
dans  ses  chastes  flancs. 

A  cet  endroit  commence  le  Mystère  de  la  Concep- 
tion, Mariage,  etc.,  de  la  henoite  Vierge,  ^ft;., arrangé 
pour  la  représentation  d'Angers,  et  coupé  dans  la 
première  journée  d'Arnoul  Gresban.  Les  premières 
scènes  semblent  avoir  été  refaites  entièrement, 
elles  offrent  une  première  supplique  pour  la  ré- 
demption :  les  premiers  tableaux  de  l'Enfer  ;  une 
scène  délicieuse  entre  Joachim  et  ses  bergers  ;  les 
trois  mariages  d'Anne  avec  Joachim,  avec  Cléo- 
phas,  avec  Salomé;  lés  premiers  tableaux  de  la 
cour  d'Hérode;  la  naissance  de  Marie;  sa  pré- 
sentation au  Temple  ;  son  mariage  avec  Joseph  et 
le  procès  du  Paradis. 

Les  acteurs  du  Procès  sont  les  cinq  dames  de 
notre  première  journée ,  et  c'est  là  que  le  Mystère 
imprimé  de  la  Conception  se  rejoint  au  texte  d' Ar- 
noul  Gresban. 

Miséricorde^  bien  savez 

Que  sentence  pour  tous  avez..; 

(Msc.  A.  f.  22  T«.  —  B.  f.  21  ▼<».  — Impr.  f.  xxiix 
ro.  Édition  d'Alain  Lotrian,  1541.) 

Mais  il  y  a  dans  la  suite  un  grand  nombre 
d'autres  changemens ,  additions  ou  suppressions, 
dont  nous  ne  pouvons  tenir  un  compte;  nous 
nous  contenterons  de  signaler  le  f*xLv  v'  de  l'im- 
primé. Lucifer  ayant  rassemblé  tous  ses  démons 
leur  dit  : 
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Dyable«,  airêngez  vous  trwioos, 
En  torbe  et  grosae  quantité; 
An  lien  de  dire  un  Silete, 
Ouvrez  vos  malignes  cenrelles 
Je  TOUS  Tueil  dire  des  Dourellei.- 

Mais  dans  le  texte  d'Arnoul  Gresban,  on  exécute 
le  Silete,  c'est-à-dire  concert  ou  symphonie  : 

DeableSy  arrengez  tous  trestons, 
En  tourbe  à  grosse  quantité; 
Et  me  cbantei  un  Siletê 
En  Yostre  horrible  diablerie. 

▲STABOni. 

Vous  wrés  belle  chanterie 
Tanfost,  et  ung  motet  d'honneur. 
Sathàn  tu  feras  la  teneur^ 
Et  j'as8<vrai  la  eontresus 
Avec  Berich  à  haute  voix . 
Et  Cerberus  fera  ung  trouble 
Continué,  Dieu  scet  comment 

LUCIFER. 

Frappés  dedens  legièrement. 
Faut-il  faire  tant  d'o^iox  (1)? 
Commancez  mes  petits  deablos, 
Gringotei  et  croquez  tos  notes, 
Et  barbetez  comme  marmotes. 
Ou  Yielz  corbeaux  tous  affamez. 

BERICH. 

Vous  orrez  dittiés  bien  rimes, 
Et  chant  couché  à  Tarenant. 
Sus  Belzebuth  ! 

RELZEeUTH. 

Avant  !  avant  ! 

(1)  Agios,  c'est-à-dire  tant  de  façons,  tant  d'essais  pour  prendre  le 
ton.  Sans  doute  parce  que  les  chantres  autrefois  essayoient  leurs  voix 
et  se  mettoient  d'accord  en  prenant  Jç  yerset  grec  ÀgU»,  Ischiroi,  etc., 
éur  les  notes  conmi€&» 


ItS  ffonM 

Je  pense  qaevMt  Toifei  Mie, 

CHANÇOir. 

La  dure  mort  étemelle 
C'est  la  chançon  des  dampnei. 
Bien  nous  tient  à  sa  cordelle, 
La  dore  mort  étemelle. 
Nous  l'ayons  dessenry  telle 
Et  è  lu;  somes  donnez  ; 
La  dure  mort  f^ernelle 
C'est  la  cbançQB  des  dampn^. 

uxam. 

Haro!  ribauls,  tous  m'estonnés. 

Tant  menés  cri  espOTentable... 

C'est  assez  pour  lendre  eerfeHes. 

Je  TOUS  Yseil  éiném  aimfdles...  (B.  f.  28.) 

Ici  Jean  Michel  et  Arnoul  Gresban  se  retrouvent 
jusqu'à  la  scène  des  bergers ,  qui  diffère  dans  Gres- 
ban  du  texte  de  J.  Michel  et  de  la  scène  que  M.  de 
Viriville  a  publiée  d'après  le  manuscrit  de  Troyes, 
Dans  les  trois  leçons,  il  y  a  beaucQup  d'agrément 
et  de  talent  poétique ,  mais  la  supériorité  incon- 
testable appartient  à  notre  Arnoul  Gresban.  Jean 
Michel  a  ajouté  beaucoup  d'obscénités  au  lieu  d'en 
avoir  supprimé  dans  l'ancien  texte,  comme  l'avan- 
cent les  frères  Parfait  sans  preuves,  puisqu'ils 
n'avoîent  vu  aucun  manuscrit,  et  comjne  le  répè- 
tent avec  une  extrême  légèreté  Niceron,  les  anno- 
tateurs de  La  Croix  du  Maine  et  bien  d'autres.  Ces 
additions  obscènes  de  Jean  Michel  ont  encore  été 
rendues  plus  obscènes  par  le  grand  calomniateur 
Dulaure,  qui  les  a  présentées  comme  «  les  passages 
»  les  plus  décens  de  ces  pièces  »  (Hist.de  Paris,,  t.  m, 


p.  414  et  suiv.)  Le  manuscrit  de  Troyes  a  réduit 
à  quelques  jolis  virelais  une  longue  tirade  remplie 
de  gracieuses  pensées  et  d'expressions  pittoresques. 
Par  exemple,  Gresban  seul  a  fait  ou  conservé  cette 
jolie  chanson,  digne  de  Charles  d'Orléans  : 

Est-il  liesse  plus  série 
Qoe  de  regarder  ces  beaulx  champs , 
Et  ces  doulx  aîgnelés  paissans, 
Sanltans  à  la  belle  prairie  ? 

On  parle  de  granf  seigi^ijei 
D'avoir  doDjjUpp,  jf^^  poisMM  • 
Est-il  liesse  plus  série 
Que  de  ie§;^er  c^  beaii|)(  champ»  1m* 

TSAMBEBT. 

Ea  gardant  leurs  brebietes, 

Plfleori  ffU  lien  l^pe* 

Ils  joi^ent  d^  leurs  mafiettef 

Liez  etesbatans; 

Là  dient  knrs  ehmsonetfes 

^  les  dfi^es  lierc^re^. 

Qui  sontbiep  chaotaps, 

Cueillent  herbes  bien  sentans, 

M$  belles  flepretes...,  etc.  (Msc.  A.  f.  36.  —  B.  f.  33.) 

Dans  les  imprimés^  l'arrangeur  nous  avertit  que 
SQU  Mystère  de  la  Conception  est  terminé  : 

Et  atant  fay  fin  san$  cetour. 

liais  ao9  deux  manuscrits  respectant  la  division 
j^rimitive  en  journées,  ajoutent  : 

Et  atant  fin  du  premier  joar. 

Defiaîn  retçnrnez  s'il  vous  pi|dst. 

JXe  sarez  estre  si  tost  prêts 

Que  nous  ne  venons  acourant 

Pour  pourswTÎr  au  demeurant.  (A*  f.  BO.  —  B.  f.  69.) 


300  FONDS 

DEUXIÈME  JOUENÉE. 

Le  msc.  À  renferme  de  plus  que  B  un  prologue  de 
66  vers,  dans  lequel,  après  avoir  récapitulé  la  pre- 
mière journée,  Fauteur  continue  ainsi  : 

Ores  voudrons  par  bonne  amoar 

Commancer  nostre  second  jour, 

Et  monstrer  en  temps  et  en  lieu 

Du  benoist  Baptiste  de  Dieu... 

Jusqu'à  la  résurrection. 

Là  sera  le  second  point  fait. 

Et  pour  phis  tôt  ataindre  au  fait, 

Jehan  venez  tous  adyaocer 

De  Yostre  sermon  commancer.  (A.  f.  80,  r^.) 

Alors  Jean-Baptiste  s'avance  et  débite  un  ser- 
mon en  vers  sur  le  texte  PœnitetUiam  agite. 

Dans  les  imprimés,  le  sermon  de  Jean-Baptiste 
aux  Juifs  est  précédé  d'un  autre  sermon  plus  long 
et  moins  adapté  à  la  mission  du  Précurseur,  sur 
le  texte  Parole  viam  Domini.  Puis  Jean  Michel 
commence  par  le  conseil  des  prêtres  juifs.  Quand 
ils  ont  longuement  parlé  de  saint  Jean,  «  Icy  vont 
»  au  preschemenl  de  saint  Jehan ,  »  et  nous  retrou- 
vons le  sermon  du  Pœnitentiam  agite^  début  de  la 
seconde  journée  d'Arnoul  Gresban. 

Nous  renvoyons  maintenant  à  l'analyse  exacte 
de  cette  journée  y  donnée  par  Louis  Paris  dans 
ses  Toiles  peintes  et  tapisseries  de  Reims.  Nos  ma- 
nuscrits n'ont  pas  les  scènes  VII,  VIII,  IX  et  X, 
relatives*  à  l'histoire  de  Judas  et  de  Pilate;  dans 
la  scène  XII ,  la  représentation  du  ciel  est  une  addi-> 
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tion.  La  scène  XIV  entre  Jean  et  Hérode  est  trois  fois 
plus  longue  dans  l'œuvre  de  Michel.  Il  ne  faudroit 
donc  pas  y  signaler  des  allusions  aux  amours  d'Isa* 
beau  de  Bavière  et  de  Louis  duc  d'Orléans.  Les 
scènes  XY  et  XYIl,  qui  continuent  la  légende  de  Ju- 
das, sont  omises  avec  raison,  car  la  scène  XXI  les 
résume  assez  clairement  dans  les  imprimés  comme 
dans  les  manuscrits.  Dans  la  belle  scène  XXIV  des 
noces  de  Cana,  Jean,  l'époux,  n'est  pas  nommé,  et 
Jésus  ne  lui  recommande  pas  de  garder  sa  virginité  ; 
ce  qui  prévient  la  critique  des  frères  Parfait,  réfutée 
par  Louis  Paris.  Les  scènes  XXIV,  XXVI  à  XXXII 
et  XXXV  sont  très-courtes  dans  U  deuxième  journée 
de  Gresban  et  très-développées  dans  les  imprimés. 

Cette  scène  XXXV  finit  la  première  journée 
de  Jean  Michel;  dans  les  manuscrits  nous  conti- 
nuons la  seconde  f  sans  avoir  besoin  d'un  long 
préambule  déclamé  au  milieu  du  bruit  pour  don- 
ner aux  spectateurs  le  temps  d*arriver  et  de  trouver 
place.  On  passoit  même  tout  de  suite,  comme  nous 
en  avertit  l'imprimé,  aux  paroles  de  la  Cananéenne 
Demoniacle,  si  le  silence  universel  le  permettoit. 

Nous  ne  voyons  pas  ici,  comme  dans  la  deuxième 
journée  des  imprimés,  les  épisodes  de  la  Made- 
leine, scènes  III,  VIII,  IX,  XII,  XIV,  XVI,  XIX;  de 
Simon  le  lépreux ,  se.  VI  ;  de  la  prise  des  larrons, 
XX  ;  de  la  querelle  d'Hérôde  et  de  Pilate,  se.  XXIV  ; 
des  quatre  juifs  sacrifians,  XXV  ;  des  plaintes  d'Hé- 
rôde, XXVI,  et  de  la  femme  courbée,  XXVII. 


Les  sermons  de  Jésus  sotit  moins  longs  :  la  Tranê' 
figuration  est  après  la  scène  XY II  des  clefs  de  saint 
Pierre.  La  Madeleine  parott  pour  la  première  fois 
se.  XXIIL  Dftns  l'épisode  de  l'aveugle  né,  le  messager 
se  nomme,  non  pas  Maucourant^  mais  TroUemenUf 
et  je  le  remarque  pour  constater  l'aneienneté  de 
ces  sobriquets^  dont  les  plus  expressife  sont  dus 
atti  r^ésentations  dramatiques*  Le  grand  Mystère 
de  la  Passion  à  lui  seul  fournit  ceux  de  Brajfartf 
(et  non  Bruhaut  avec  les  imprimés),  de  Baraqmti 
ou  Barrtuàiny  de  Nkodiim^  de  Griffimf  de  6ro^ 
gnart^  de  Claquedênt  et  de  Trottemenu. 

I)  fitui  remarquer  aussi  Fa&ak^ie  ir^i^ante  qui 
existe  entre  un  pssssge  de  la  SmHteUi»  I/uarif 
ffeiît  ouvrage  ^amalique  d'HîIaire,  discifAe  d'Abé- 
Isrd,  composé  ters  li20,  et  la  même  scène  de  notre 
Mystère  de  la  Passion.  Dans  la  SmeUath  Latari  t 
t  Post  heec  venfiot  Martba  cum  aliis  duefctis  Ittctaws^ 
i  é^nttotes .' 

iion  etecrabilis  I 

ftorftdeCestabilist 

Mort  nitti  flebtlit  I 

Laase»  chaitive, 

t)ès  que  rois  frère  est  mor», 

IPdrctae  sue  vite? 

(Riîarir  versus  et  ladf.  TectieDet,  Uzi,  p.  H.) 

Et  dans  notre  Mystère  : 

BsDlEfiHcIn* 

0  mort  dooloureose^ 


O  mort  rigorease. 

Qui  t'a  fait  empreadre 

De  si  tûftt  saillir, 

Poar  moi  jà  toilir 

Et  mon  frère  prendre?  (B.  f.  103.) 

Le  dialogue  cité  par  Louis  Paris  (Toiles  peintes^ 
tom.  I,  pag.  317),  et  qu'un  fort  bon  juge  de  ce 
Mystère,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  a  signalé 
comme  admirable  (avant-propos  de  l'édition  de 
Bourdigné^  p.  LUI  et  LIY)^  n'est  pas  dans  nos 
manuscrits.  C'est  probablement  une  création  de 
Jean  Michel ,  comme  la  tentation  de  Judas  par 
Satan,  IX ,  et  plusieurs  autres  récits  de  complots 
parmi  les  pharisiens  et  les  Juifs.  Cette  seconde 
journée  s'arrête  avec  l'une  des  premières  scènes 
de  flagellation  :  dans  les  imprimés,  c'est  la  XX*  de 
leur  troisième  journée  : 

Fy  du  paillart  1 

ROULLÀRT. 

Fy  da  Tray  fol  I 

GADIFFEH. 

Beau  sire,  assîeB  lui  sur  1»  col 
Ung  grand  coup  poar  le  resTeilIer. 

BOOLI.ABT. 

J'aurofe  grant  peur  de  me  blesser, 
twfay  tant  dôni^  de  collées 
Que  j'en  ay  Its  mates  aUbUiss* 
La  chair  me  commence  à  frémir. 

DEMTART* 

Il  nous  fault  ung  petit  dormir  ; 
Oo  ne  peult  pas  tous  jours  fca^Mi. 
Se  tu  veulx  va  toy  ocooptr^ 
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Nous  dormirons  qai  me  croyra. 

GADIFFER. 

Pendu  soit  il  qui  dormira. 
Et  qui  ne  prendra  son  dédoit! 

Ils  continuent  de  plus  belle  ;  mais  dans  nos  ma- 
nuscrits la  journée  finit  ainsi  : 

DENTART. 

Fy  du  paillart  I 

ROOLLÂRT. 

Fy  du  vray  fol  I 
Beau  sire  assiez-lui  sur  le  col 
Droictement  un  l)ean  hatiplart» 
Tant  qu'à  ce  Tilain  papdart 
Face  toute  la  char  frémir. 

DENTART. 

Il  nou«  fault  ung  petit  dormir... 

GADIFFER. 

Pendu  soit  à  qui  il  tiendra  ! 
Nous  sommes  las  ooltre  mesure. 

(A.  f.  i60.  —  B.  f.  139.  Imp.  f.  CLXXi  r».) 

Puis  le  Prologue  final  (A.  f»  160.  —  B.  1^  439. 
Imp.  f  clxxi  V*.) 

TROISIÈME   JOURNÉE. 

Elle  commence  par  un  nouveau  prologue,  dans 
lequel  sont  rappelées  les  deux  journées  précédentes, 
et  le  sujet  de  la  troisième  exposé. 

Et  pour  ce  prologue  abregier 
Et  Tenir  au  fait  sans  targier, 
Nostre  vouloir  se  délibère 
A  ce  très-glorieui  mistère 
Poursuir,  jus  qii*à  celle  part 
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Que  le  corps  iora  fait  départ... 
Et  loi  OD  lepolcre  posant. 
A  tant  noot  serons  reposant. 
Si  TOUS  prions  très-humblement 
Qn'af ant  notre  commandement, 
'  Sdlence  nous  Teoillex  prester. 
Et  brief  noos  Terrez  aprester. 

La  première  scène  reprend  la  XX""  de  la  troisième 
journée  imprimée.  Je  trouve  une  curieuse  variante 
dans  ces  vers  du  f»  172  v,  1"  col.  (impr.)  : 

MOTA&T. 

Or  sus!  sus!  il  tous  faolt  Tenir 
Pour  parler  à  nos  presidens. 

BOCLLABT. 

Urit! 

OADIFFER. 

Voire  dn  boot  des  dentz. 
Biais  il  n'en  baolse  point  sa  toIx. 

Dans  les  textes  d'Arnoul  Gresban  : 

GAUFFEa. 

Sttsl  passez! il  Toas*fiialt  Tenir 
Parler  à  nostre  président. 

BOILLABT, 

Il  rit. 

DEOTAnn. 
Voire  dn  bout  des  dents. 
C'est  risée  d'un  Antenois.  (B.»  ^  lit  f.^k,  f»  162  t«.) 

Cela  vaut  bien  mieux,  et  il  ne  tiendroit  qu'à  moi 
défaire  ici  une  longue  dissertation  sur  le  mot  Ante-- 
nois.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  désigne  l'a- 
gneau né  depuis  plus  d'un  an.  Mes  compatriotes 
disent  encore  béte  anlenoise  dans  le  même  sens , 
et  il  faut  bien  que  le  mot  fût,  au  xv«  siècle,  d'un 

su  20 
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usage  général ,  puisqu'on  le  voit  employé  d'une 
façon  proverbiale  dans  un  ouvrage  composé  pour  les 
Parisiens.  C'est  de  là,  et  je  n'en  fais  aucun  doute, 
qu'est  donc  venu  le  proverbe  ou  plutôt  le  quolibet  : 
Qualre-'Vingl'diX'neufmauimê  el  un  Anlettois.  Rire 
comme  un  Antenois ,  où  du  botlt  des  dents ,  c'est 
bêler  00  bnite^  6'est  montrer  une  |aîe  qui  he 
passe  pes  le  leur  des  lèvres ,  e*es(  rire  eemme  ea 
pleure  à  Paris*  EL  toutes  efift  eipressieas  yàkaat 
certes  mieux  que  notre  triste  rire  jaune  qui  ne 
rappelle  et  ne  peint  rietl. 

L'interrogatoire  de  Jésus  devant  Pitate  est  ac* 
compagne,  dans  les  éditions  imprimées,  de  plu- 
sieurs circonstances  notltelles  ;  comme  la  déposi- 
tion des  témoins  favorables ,  la  conversion  du  valet 
de  Pilate,  le  miracle  des  lames  qui  se  courbent 
devant  Jésus,  te  récit  dé  la  Véronique,  bans  la 
scène  du  repentir  de  Judas  (tmp.  Quatrième  journ. 
Se.  V),  le  calligraphe  du  np^sc.  A  représente  le 
costume  de  Désespérance  noir  comme  le  corps  de 
cette  terrible  personne.  C'est  la  fille  cliérie  de  Lu- 
cifer, envoyée  par  lui  devers  Judas.  Voici  le  com- 
rneBeetnest  du  dialogue  : 

l'bspbit. 
Meschant  que  yeulx-ia  <j[u*on  te  face^ 
A  i^\  port  (t)  teall-ta  aborder? 

Je  ne  sçay,  je  n'ay  oeil  en  face 
Qui  08e  les  cieulx  regarder. 

(0  MX  nos  4  quel  nvn-t,  coame  }es  ioiprimés. 
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$e  ie  mon  nom  yeolx  demandery 
BrlcAiieiit  m  trât  demonstmiM. 

JUDAB. 

Dont  Tiens^ta? 

l'bspbit. 
Dn  parfont  enfer. 

J12DAS. 

Qoel  eit  ton  nom? 

L*£8PBrr, 
Déeeepéfancê. 

Approche!  et  me  dones  allégeance, 

Se  mort  peat  mon  dneil  allegier.  (A,  ^  175.  —>B,  N  i&3. 

€ela  n'est-il  pas  digne  de  Corneille ,  de  Dante , 
de  idilton ,  des  plus  grandes  inspirations  de  l'es- 
prit humain  ?*Pourquoi  nos  meilleurs  poètes  du  xix* 
siècle  ne  \ont-ils  pas  étudier  dans  ces  vieilles  pages 
oubliées  I  Ils  ne  nous  donneroient,  hélas  !  ni  Anges 
déchus^  ni  Bur graves  1 

La  réception  de  Judas  en  enfer  est  bien  autre- 
ment comique  dans  les  manuscrits  que  dans  les 
imprimés.  Chez  nous,  l'âme  est  d'abord  engloutie 
par  Lucifer,  puis,  à  la  prière  de  ses  suppôts,  le  roi 
d'enfer  la  rejette  en  disant  : 

Tenei  mes  petiz  diagonneanlx. 
Mes  jeones  disciples  d'escole. 
Jouez  en  ong  pen  k  la  sMe, 
En  lien  de  croupir  au  fumier. 

BERIGH.  ' 

Çày  j'en  doy  jouer  le  premier,  etc.  (A,  ^  178.) 

Et  tous  les  démons  de  relancer  l'âme  de  Judas 
de  patte  en  patte.  C'est  proprement  le  jeu  d9  la 

20. 
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savate ,  celui  que  Mathurin  Cordîer  appelle  liukre 
solea  delrUa  (Gommentac.  Puerorum  de  quotidiano 
sermone),  et  que  Rabelais  dans  ses  jeux  de  Gar- 
gantua écrit  à  la  soulle.  Les  commentateurs  de 
Itabelais  n'ont  pas  compris  ce  mot  que  notre 
mystère  explique  fort  bien. 

Quand  tout  est  consommé,  et  immédiatement 
après  la  conversion  du  centurion,  le  msc.  A 
présente  une  scène  que  Ton  chercheroit  aussi  vai- 
nement dans  le  msc.  B  que  dans  les  imprimés. 
G' est  un  dialogue  entre  saint  Denis  d'Athènes  et 
Empedocles,  relatif  aux  ténèbres  qui  couvrent  le 
monde.  Saint  Denis  démontre  à  Empedocles  qu'el- 
les annoncent  les  souffrances  d'un  Dieu;  Empedo- 
cles répond  : 

L'argament  est  bon  et  actif. 

Et  la  cause  est  assez  proQTàble:  (A,  P*  210  r».) 

Le  Prologue  final  de  cette  troisième  journée  est 
composé  de  vingt-deux  vers  dans  A,  et  de  dix-neuf 
seulement  dans  B.Yoici  les  trois  vers  ajoutés  dans  A: 

Dimanche,  avons  intencion 

Que  de  sa  résurrection 

Partie  tous  soit  démontrée.  (Â,  i^  221  y^,) 

QUATRIÈME   JOURNÉE. 

L'initiale  placée  au  début ,  dans  le  msc.  A,  re- 
présente le  meneur  du  jeu  en  manteau  fourré 
semblable  à  celui  des  juges.  Il  tient  de  la  main 
droite  un  rouleau.  Le  prologue  qu'il  débite  n'est 
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pas  en  tète  de  la  Résurrection  de  Nostr&Seigneur 
J.  C.  par  personnages  imprimé  à  Paris  :  mystère 
qui  répond  à  notre  A""  journée. 

Je  ferai  une  observation  grammaticale  à  l'occa- 
sion de  la  première  scène.  Ascanius,  gardien  du  sé- 
pulcre, craignant  Tenlèvement  du  corps  de  Jésus> 
s'exprime  ainsi  dans  les  imprimés  : 

Si  ses  disciples  SQireooient... 
Par  force  rompant  le  tombeau , 
Qael  remède  là? 

BQBIOir. 

Parlez  bean. 
Quand  la  chose  en  ce  point  Tendrolt, 
Laisser  foire  il  les  convendroit. 

Gomment  analyser  cette  expression  :  Parlez 
beau?  Je  le  donne  à  Nodier,  à  Victor  Leclerc,  à  TA- 
cadémie  Françoise.  Toutefois,  avant  de  rien  hasar- 
der, consultons  les  manuscrits,  nous  y. trouverons  : 

Qnel  remedde  là?  —  Parler  beau. 

Quand  la  chose,  etc.  (A»  f«  223.  —  B»  f»  193.) 

Je  l'entends  :  Voilà  un  beau  parler  1  et  l'explica- 
tion vient  maintenant  d'elle-même.  Beau  n'est  pas 
un  adverbe,  mais  un  adjectif  joint  à  un  verbe  pris 
substantivement.  Ainsi  :  «  Vous  avez  beau  dire,  je 
n'en  ferai  rien  »  doit  s'entendre  :  «  Vous  avez  une 
bdle  parole,  un  beau  dire,  mais  je  n'en  ferai  rien.» 
Et  cela .  est  si  vrai  que  dans  tous  les  éas,  où  vous 
emploierez  ainsi  l'expression  beaUy  vous  pourrez 
ajouter  un  mais^  pour  relever  la  phrase. 

Au  reste,  cette  quatrième  journée  est  parfait^^ 
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ment  semblable  au  mystère  imprimé  de  la  Résur- 
rection ;  et  par  conséquent  nous  sommes  portés  à 
croire  que  Jean  Michel,  l'arrangeur  des  éditions  im- 
primées, a  purement  et  simplement  accepté  le  li- 
vret d*Arnoul  Gresban.  Dans  nos  manuscrits,  cette 
quatrième  journée  est  terminée  par  une  longue 
moralité  entre  Dieu  et  les  cinq  vertus  qui  avoient, 
à  l'ouverture  de  la  première,  instruit  la  cause  de 
l'homme.  Ces  damés  tombent  d'accorçl  que  la  ré- 
demption est  complète ,  pt  le  meneur  prend  alors 
congé  de  l'auditoire  par  un  Prologue  final  et  total 
de  27  vers. 


S^errear  disons  oa  explicqaons, 
nto  ««HiteiiaBt  la  revocqnons. 
#iAioe«toiM  1108  M^  el  m$  figOAi 
K  T08  corrections  bénignes^ 
Ou  à  ceulx  qni  perceu  l'aront 
Oo  qui  miMdi  faire  le  flçaBrottt... 
It  ^our  iliiir  notre  atystAre 
Joyeusement,  d'Iionneur  promus. 
Et  que  la  fin  meilleore  aj^père, 
BMI40QI  fmce  h  Oim  99stni  pim^ 
çjv«n^n9  Te  ]^m  ffm^amm- 


Les  deux  manuscrits  que  nous  venons  âe  déenre 
avoient  échappé  généralem^it  à  l'attention  des  cri- 
tiques, parce  que  nos  relieurs  les  ont  seulement 
indiqués  comme  renfermant  le  Mystère  de  la 
OréaHen.  La  publication  du  texte  qu'ils  renfermait 
auroit  un  véritable  intérêt  ;  car  on  ne  peut  s^em- 
pécher  de  le  regarder  comme  le  plus  beau  menu- 
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ment  de  notre  ancienne  littérature  dramatique. 
Remarquons  avant  de  les  quitter  que  parmi  les 
jeux  assez  nombreux  auxquels  se  livrent  les  dé- 
mons et  les  tyrans  y  on  ne  voit  aucune  mentiop 
des  cartes.  On  chercheroit  encore  inutilement  la 
fameuse  histoire  du  Juif  errant,  et  j'en  CQnçlurois 
volontiers  que  cette  belle  légende  n'est  pas  d'ori- 
gine françoise.  Mathieu  Paris,  qui  semble  en  avoir 
parlé  le  premier  au  xiii*  siècle,  étoit  Apglois  ;  elle 
nous  est  donc  venue  de  l'Angleterre  ou  de  l'Alle- 
magne, dans  un  temps  assez  rapproché  de  nous,  et 
peut-être  seulement  au  xvi*  siècle. 

$26.  LKS  MIRACLES  DE  LA  VIERGE,  PAI(  GAUTIER  DE 
CQINST.  —  CANTIQUES  Dp  SAINTE  LÉOpADE.  . —  YJl^ 
DE   SAINTE    CHRISTINE  EN  VERS^    PAR  LE  MÊME. 

xw  sièele.  Reliare  en  veau  fauve|  déchirée  sor  le  dos. 

DOt.  567. 

Nous  prenons  notre  point  de  comparaison,pour  1^ 
leçons  de  Gautier  de  Coinsy,  dans  le  superbe  manu- 
scrit de  LaVallière,  n*  85,  anc.  n**2710,  que  nous  re- 
gardons comme  le  plus  complet  et  le  plus  parfeit  de 
tous.  Le  msc.  7207  ne  date  que  du  xv*  siècle.  On  lit 
à  la  fti  :  t(  Ci  iftmssent  les  miracles  deNostre-Dame  et 
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»  la  vie  sainte  Léocade  et  sainte  Xpcne.  Et  fu  achavé 
»  ledit  livre  le  xix^  jour  de  descembre  l'an  mil  cccc 
»  soissante  et  v.  —  Marguerite  de  Ghauvigny.  »  Et 
plus  bas  :  <  Testut  pbre.  »  Nous  croyons  que  le  vo- 
lume fut  écrit  de  la  main  de  Marguerite  de  Ghau- 
Vigny. 

Rubrique  et  premiers  mots  :  «  hicipit  prologus 
»  miraculor.  Béate  Marie. 

à  la  louasse  et  à  la  gloire 

En  remembranee  et  en  mémoire... 

C'est  le  début  des  miracles.  La  Vall.  JP"  36  à 
38  V. 

F*  2  V®  «  Capitula  primi  libri  *  trente-cinq  lé- 
gendes. 

F<^  3  «  Incipit  liber  primus  »  1<»  De  publica  Theo- 
phili  penitentia.  —  F'  14.  De  Saint-Ildefons  arci- 
vesque  de  ThoUet.  —  F^  25.  De  Judei  filio  apud 
Bituricas  ab  incendie  liberato.  —  De  Iconia  B. 
Marie  de  qua  oleum  manat.  —  F**  26.  De  Presbitero 
quem  beata  Maria  deffendit  ab  injuria.  —  De  clerico 
S.  Virgini  devoto.  —  F** 27.  De  monacho  qui,  pro- 
tegente  domina  nostra^  abusione  diaboli  liberatus 
est.  —  F^  28.  De  clerico  graviter  infirmante.  — 
F^  27.  De  quodam  nobili  femina  Romana.  —  F«  33. 
De  divite  et  vidua  paupere.  —  F**  36.  De  quadam 
abbatissa  quam  mater  Dei  a  maxima  angustia  libé- 
ra vit. —  F^  38.  De  puero  qui  posuit  annulum  in 
digito  B.  Marie.  —  F**  39.  De  adolescente  quem 
dyabolus  rapuit.  —  FMI .  De  quinque  ro$is.  — 
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De  Monacho  B.  Marie  meritis  resorrecto. — F^  43. 
De  quodam  Geraido  decepto  fallaoiis  inimici.  — 
F"*  Ai.  De  sanctimoniali  femina  penc  lapsa.  — 
F""  45.  De  Monacho  qui  ad  horas  B.  Marie  noD  sedit. 
—  De  milite  oui  post  mortem  voluntas  pro  facto 
reputatur.  —  F®  47.  De  sanctimoDiali  cui  Domina 
nostra  vices  dicendi  suum  ave  breviayit. — F^  48.  De 
fure  suspense,  nostre  domine  manibus  per  triduum 
sustentato.  —  F**  49.  De  sacrista  quem  per  semet- 
ipsam  sancta  Dei  genitrix  visitare  dignata  est.  — 
F""  50.  De  imagine  B.  Marie.  — F^"  52.  De  duabus 
muUeribus  conversis.  — F^  53.  De  Ichonia  B.  M. 
que  se  jaculo  objecit.  —  54.  De  quadam  abbate 
sociis  navigantibus  optime  consulente.  —  F*  55. 
De  epîscopo  Claromontensi.  —  F"»  58.  De  quodam 
JkloDacho.  —  F**  60.  De  quodam  milite.  —  ¥•  61. 
De  Monacho  in  fluvio  periclitato.  —  F»  65.  De  sancti- 
moniali femina.  —  F*  68.  Quomodo  beata  Leocha^ 
diaamissa  fuit. 

Cette  dernière  histoire,  qui  n'a  rien  de  commun, 
pour  ainsi  dire,  avec  les  miracles  de  la  Vierge,  est 
fort  curieuse.  Les  reliques  de  sainte  Léocadie 
furent  retrouvées  en  1219,  année  de  la  prise  de  Da- 
miette  et  de  la  mort  de  Miles,  abbé  de  St-Mard, 
qui  avoit  été  précédemment  abbé  de  Marchiennes, 
de  Tournai ,  puis  de  St-Remy  de  Reims.  Il  repose 
à  St-Mard 

Soz  one  lame 


ai&sl ,  comme  Gautier  de  CoÎMy  travaiUoit  &  ses 
mireeleSy  quand  le  vol  des  reliques  eut  lieu,  il  est 
eonstaté  que  cet  ouvrage  fut  composé  en  4219  et 
1220. 

Toutes  ces  légendes,  sauf  quelque  différence 
dans  les  dernières,  sont  dans  le  msc.  de  La  Vallière  ; 
mais  à  la  suite  de  l'histoire  de  sainte  Léocadie, 
^  72,  nous  trouvons  id  trois  chansons  pieuses  re< 
latives  enpore  à  l'enlèvement  de  ses  reliques.  Dans 
le  temps  où  Gautier  de  Coinsy  achevoit  le  prem!^ 
livre  des  Miracles  delà  Vierge,  des  voleurs  d'images 
et  de  reliques  s'étant  introduits  dans  le  prieuré  de 
Vic-aur-Àisne ,  enlevèrent  la  châsse  de  sainte  Léo- 
eadie  et  une  image  de  la  mère  de  Dieu.  Le  larcin 
ne  profita  guère  :  effrayés  de  leur  crime,  les  v^urs 
jetèrent  les  reliques  dans  la  rivière  d' AisiKe  ;  on 
les  y  retrouva  au  bout  de  cinq  jours.  Gautier  de 
Goinsy  fit  sa  première  chanson  pour  déplorer  Ven-- 
lèvement  de  la  statue;  voici  le  premier  et  quelques 
autres  couplets ,  f^  72  : 

Las!  hwt  las!  las!  par  nprant  délit 
Aj  ioffqvefH^  dianté  <l  Ml. 

Or  m'a  fail  tel  contraire 
lianemis,  11  fel,  l'efroitz, 
Las!  las!  las!  las!  qa'à  haalt  tûk 

Crier  OM  Mit  et  bniro... 
Biea  m'aYoit  4it  li  aoemis 
Que  je  mal  m'estois  entremis 

De  cest  litre  ci  faire; 
Qo'encor  m'en  feroit  sonspirer, 
Mes  cheveux  traire  et  detirer, 

Hault  crier  et  haolt  braire.  .  . 
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DoleDt  prievr  que  detenrii^ 
Jamais  en  nal  lieu  ne  renrai 

Qoe  fliascQB  B  en  nedie  f 
Petis  et  grant  diront  affaH 
Que  la  Vierge  par  mon  meffeit 

Perdue  est  et  périe.  •  . 
Chasteao  de  Yi,  droit  ai  se  pfenr. 
Mis  f  ai  en  trîstesee  et  en  plear 

Quant  peidne  «I  la  gemme 
Dont  tant  estoies  lionorës. 
Rendes-la  nos,  sains  honoréif. 

Rendez-la  nos,  ms  dame. 

Quand  sainte  Léocadie  ftit  retrotivée^  Gautier  de 
Coinsy  fit  une  deuxième  chanson  dont  voici  le 
commencement  ; 

3009  M«t9  rif»ge  à  €«st  eioix, 
nevons  cliascun  à  baolte  Toix 

Loœr  Dieu  et  sa  mère. 
Dieu  yltensemeni  n^KéM, 
Notr»  damolselle  gard* 

Dedens  ceste  eaue  clère.  .  • 
14  4y<iMM  euida  son  non 

fini  Uft  PMTMt  i$  met  «non 

Abatrepar  envif^ 
Quant  si  saint  os  ftireçt  ravi , 
0i  très  grant  deal  en  eut  à  Vf , 

ITest  nm  q«i  ^  ▼om  dln» 

Tfop  hardi  forent  et  tf9P  09* 
Ceulx  qui  emblèrent  ses  sains  os, 
Et  sa  âerte  cassèrent, 

114  piirfimit  trop  ffffiX  mtMt, 

Si  en  sont  perdus  et  d^>î| 

Oncqnes  Tan  ne  passèrent. 
Se  I^n  n'en  Aist  si  seeenrans 
Atoif  fi|i  tllgr^nt  «1  qoilRi 

Tgst  1*^9  ^\  pPTt^e; 
Se  Dieu  seur  li  ne  s'appensast, 
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Perdue  fort,  cui  qu'en  peoMst, 

Jà  ne  Aist  mai8  trouvée... 
Près  ceste  croix,  moult  doux  Uainz  a, 
Trois  jours  ou  quatre  se  baigna 

La  Vierge  Leochade; 
Jamais  nul  jour  n'en  soit  plus  dous 
Le  rivage  et  le  port  tous. 

Et  l'eaue  très  plus  sade* 
De  Dieu  louer  soyons  engrant , 
Et  si  faisons  tous  feste  grant 

Chescun  sour  cest  rivage; 
Jà  ni  Tendra  si  mehaignés 
Se  par  créance  i  est  baigniés, 

Ne  perde  son  malage. 


La  violation  de  cette  châsse  devint  l'occasion 
d'une  nouvelle  fête  annuelle,  en  mémoire  de  lare- 
trouvaille  des  reliques  dans  les  eaux  de  l'Aisne,  et  le 
pèlerinage  de  sainte  Léocadie  étoît  encore  fré- 
quenté au  xvii*  siècle.  Le  vieux  château  de  Vic-sur- 
Âisne,  rétabli,  dit-on,  par  Gharlema^ne,  avoit  été 
donné  vers  la  fin  du  xiv  siècle  aux  moines  de  Saint- 
Mard  de  Soissons.  Dom  Carlier,  auteur  de  l'Histoire 
du  duché  de  Valois,  a  donné  sur  Vie  de  précieux 
renseignemens  ;  il  nous  apprend  que  de  son 
temps  il  étoit  impossible  de  reconnoître  l'empla- 
cement de  l'ancien  port  de  Vie-sur- Aisne,  (t.  i, 
p.  122).  •  En  1194  ou  1195,  ajoute-t-il,  les  moines 
»  de  St-Mard  avoient  jugé  à  propos  de  transférer 
»  au  château  de  Vie  les  reliques  de  sainte  Léoca- 
»  die.  Ces  objets  vénérés  ayant  été  déposés  dans 
»  l'église  du  château ,  l'abbé  de  St-Mard ,  Gau- 
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»  lier  III,  établit  auprès  de  Téglise  une  eoramu- 
I»  nauté  de  ses  religieux  qui  dévoient  célébrer  l'of- 
»  née  canonial  et  prendre  soin  de  tout  ce  qui  avoit 
9  rapport  au  culte  de  la  sainte.  »  (Tome  i,  page 
364). 

Ce  passage  précieux  explique  merveilleusement 
notre  texte.  Gautier  de  Goinsy  fut  envoyé  par  son  abbé 
de  St-Mard  pour  accompagner  et  surtout  garder  la 
précieusechâsse  de  sainte  Léocadie.  C'étoit  un  grand 
objet  de  convoitise;  mais  ils  espéroient  le  mettre 
à  l'abri  d'un  coup  de  main  en  l'enfermant  dans  leur 
château  fortifié  de  Vie.  Inutiles  précautions  :  tandis 
que  Gautier  de  Goinsy  chantoit  les  louanges  de  la 
sainte,  des  voleurs  adroits  s'emparoient  de  ses  os 
vénérés.  Les  couplets  que  nous  avons  cités  ont  pu 
faire  juger  de  sa  douleur  quand  la  châsse  eut  dis- 
paru y  puis  de  sa  joie  quand  elle  fut  retrouvée. 

La  châsse  de  sainte  Léocadie  fut  honorée  et  in- 
voquée jusqu'en  l'année  1590.  Alors  l'armée  de 
Henri  IV  s'en  empara ,  les  huguenots  jetèrent  les 
reliques  au  vent;  elles  furent  recueillies  par  un 
soldat  qui  les  vendit  au  curé  d'Haramont,  et  ce 
dernier  les  transféra  dans  l'abbaye  de  Longpré, 
près  de  Yillers-Goterets.  G'est  là  que  la  sainte  Ait 
honorée  jusqu'à  l'époque  de  la  suppression  des  mo- 
nastères, et  j'ignore  si  l'on  célèbre  encore  sa  fête 
dans  le  village  de  Longpré. 

Le  deuxième  livre  des  miracles  de  la  Vierge  com- 
prend vingt-deux  légendes,  sans  le  prologue,  f*  73. 
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Ce  prologue  est  terminé  par  un  seul  des  nombreux 
couplets  en  l'honneur  de  la  Vierge  que  renferme  le 
msc.  de  La  Vallîère,  P*  75  v»,  table  des  légendes. — 
De  impératrice  qui  per  multas  temptationes  cas- 
titatem  servavit  (le  commencement  de  cette  légende 
ne  se  trouve  plus  dans  le  msc.  La  Vallière.  Le  feuillet 
a  été  arraché  entre  ceux  que  l'on  cote  aujour- 
d'hui 159  et  160).  F^  96.  De  castitate  saactimo- 
nialium.  F*"  101.  De  S.  Basilio.  F«  105.  Quomodo 
Sancta  Dei   genitrix  Constantinopolim  liberavit. 
F*  107.  De  puero  resuscitato.  F®  110.  De  ceoo 
aurifiée  illuminato,  in  diecesi  Landunensi»  F"*  111. 
De   combusta    lana  mercatorum.    F<»    112.    De 
feretro  ejecto  ab  ecclesla.  F""  113.  De  dracone  domos 
et  ecclesiam  comburente.  F^  115.  De   quodam 
judaeo   qui   imaginem   in   vadimonium   recepit. 
F""    118.    De   duobus    fratribus.   (Omise   ici  la 
légende  du  msc.  La  Valliére  (tun  vilain  ^  ^  219.) 
F*  120.  De  cereo  module  qui  \idulae  descendit. 
P  122.  Miracula  B.  Marias  Suessionis  de   puero 
in  \isione  rapto.  F**    123.   De   bubulo   sanato. 
F^    125.    De  femina    qui    nasum     recuperavit, 
F»  128.  De  quodam   ab  egritudine   pedis  libe^ 
rato.    Fo  131.   De  quadam  femina  Laudunensi 
ab  incendie  liberata.  F*"  135.  De  muliere  atre- 
batensi.  F«  138.  Quomodo  quidam  homo  emersus 
in  mari  fuit  liberatus.  F»  141.  De  quodam  clerico. 
F^   146.    De    iconia    béate  Marie    Sardinensis. 
F^  150.  De  ung  moine  de  GbartrousQ*  (Rubrique 
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omise.)  F»  15i.  Miraculum  quomodo  défendit  sab- 
batum  B.  Marie. 

L'épilogue  du  msc.  de  La  Yalliére,  f"  264  V,  est 
précieux  parce  que  l'auteur  y  cite  le  prieur  de  St- 
Blaive,  Robert  de  Glites^oomnie  l'ami  qui  l'ekcitoit 
le  plus  à  continuel  son  poème,  et  qui  laisoit  reco- 
pier et  oMier  le  litre  de  belles  miniatures.  Cet  épllo- 
gue  A'eét  pas  dans  le  n*  7207 . 

Le  troisième  livre  est  plutôt  un  recueil  de  nlora* 
lités  qu'une  collection  de  légendes.  Notre  ma- 
nuscrit le  commence  au  ^  152  V®,  avec  une  rubrique 
omise  dans  la  leçon  La  Y.  t  De  miseria  homiais  et 
»  dubitatione  mortis.  »  Il  parolt  le  même  dans  les 
deux  leçons  et  se  termine  au  f*  166  r*»  par  les 
mots  : 

«  A  ces  Yen  a  mon  livre  fin , 

y  Dieu  noiu  maint  tons  à  l>one  fin  t 

9  Km  Ojpns  eipleCnr  —  Dtitali  gtoria  âetmr 

»  St  mairi  Deaiiii—  q«i  noilio  sH  pia  fiai.  • 

«  Les  salusNostre  Dame.  »  Et  d^abord le  prologue. 
Puis  cinq  saints,  f*  169.  Chanson  de  Notre-Dame» 
commençant  : 

Entendes  ions  ensamble  et  li  clairs  et  li  lai«.» 
li.    F**   171.— LA  VIE    SAINTE    CRISTINE. 

Cet  ouvrage  parolt  encore  être  de  Gautier  de 
Coinsy,  dont  on  reconnolt  le  st}le  et  la  manière. 
L'auteur  quel  qu'il  soit  en  avoit  trouvé  h  texte  latin 
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dans  Tabbaye  de  Saint-Mard  de  Soissons.  Voici  les 
premiers  vers  : 

Li  sages  Salemons  qui  fleurs  fti  de  savoir 
En  divine  escripture,  à  pluseurs  fait  savoir... 
L'autrier  li  eo  un  livre  en  l'endoistre  S.  Mart 
La  vie  d'une  vierge  dont  volentiers  m'aart... 

Le  poème  a  près  de  3800  vers  de  douze  syllabes, 
divisés  en  quatrains  monorimes.  J'ose  bien  avouer 
que  je  ne  l'ai  pas  lu. 

N^  7208. 

827.  LES  MIRACLES  DE  LA  VIERGE,  PAR  GAUTIER  DE 
COINSY  ET  AUTRES.  —  LE  POÈME  DE  LA  CONCEPTION 
DE  NOTRE-DAME,  PAR  WACE.  —  LE  CRUCIFIEMENT 
DE  NOTRE  SEIGNEUR,  PAR  HERMANT.  —  LA  VIE 
DE    DIVERS  SAINTS. 

Volume  in-f*  parvo  vélin  de  340  feuillets  à  deux  colonnes»  initiales 
avec  sujets  enluminés;  xin*  siècle.  Relié  autrefois  sur  bois  en  damas 
bleu  à  fleurs  blancbes;  aujourd'hui  en  veau  grené,  à  l'aigle  de  France 
sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  901.  —  Ane.  cat.,  n"  707.  —  Sainte-Palaye,  n«  568. 

Ce  volume  me  paroit  digne  de  l'intérêt  de  tous 
ceux  qui  étudient  l'histoire  des  langues  néo-latines; 
il  offriroit  la  matière  d'une  dissertation  longue  et 
nourrie:  malheureusement  je  sens  plus  que  jamais 
le  besoin  d'avancer.  Je  le  crois  écrit  vers  le  milieu 
du  xiir  siècle,  en  dépit  des  derniers  mots  du  f*  275  : 
«  Par  Jhu  Crist  en  l'an  de  sa  incarnation  mil  et 
»  GG  et  IX  fu  co  fait  davant  celui  qui  vit  et  règne 
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»  peromniascculaseculorum*  Am6n.  »  Mais  il  faut 
conclure  de  ]a  légende  de  saint  Mamert,  quele  volume 
fut  écrit  à  Langres,  et  que  les  feuillets  écrits  ici 
dans  un  patois  éloigné  de  la  bonne  langue  de  Picar- 
die, Champagne  et  Ile-de-France,  doivent  repré- 
senter la  parlure  de  la  Haute-Bourgogne. 

Nous  avons  vu  que  Gauthier  .de  Coinsy  travail- 
loit  à  son  livre  en  1222.  Je  crois  que  notre  manu*- 
scrit  contient  une  des  premières,  et  par  consé- 
quent des  moins  complètes  leçons.  Gautier  put 
toute  sa  vie  travailler  à  ses  Miracles.  Il  nous  ap- 
prend dans  répilogue  du  deuxième  livre  qu'il 
s'empressoit  d'envoyer  chacune  des  légendes ,  à 
mesure  qu'il  les  composoit,  aux  maisons  religieu- 
ses de  sa  connoissance.  C'est  ainsi  qu'il  auroit 
adressé  les  premières  à  l'une  des  abbayes  de  Lan- 
gres, et  qu'on  les  âuroit  aussitôt  conirescrites  dans 
un  recueil  général  compilé  en  l'honneur  de  la  mère 
de  Dieu. 

—  Le  volume  commence  par  le  prologue  du 
premier  livre,  comme  une  rubrique  l'indique  :  «  Ci 
»  comence  li  prologues  de  livre  del  miracles  Nre 
i>  Dame  Sce  Marie.  » 

A  la  louenge  et  à  la  gloire, 

£d  remenbrance  et  ea  mémoire^  etc.  (Msc.  Lav.,  f»  36.) 

Ce  premier  livre  ne  commence  pas,  comme 
on  devoit  s'y  attendre,  par  la  légende  de  Théo- 
phile, mais  par  l'histoire  de  la  Conception,  Nativité 
et  Assomption  de  Notre  Dame,  par  le  tableau  de 

VI.  21 


B«8  lamenlalions  et  de  m  résurrection^  d'après  le 
témoignage  de  sainte  Elisabeth^  Oti  toit  ensuite 
de  quel  âge  étoit  Notre-Dame  quand  elle  conçut 
N.'^S.,  puis  on  trouve  le  miracle  de  c  Vëhé  qui  Mi^ 
»  YÎt  Notre  Dame  et  pur  li  recevra  sa  dignité,  t^  ^^ 
et  celui  «  qui  avint  à  la  dolente,  i» 

Il  n'y  a  pas  à  douter  que  le  prologue  ne  soit 
de  Gautier  de  Ooiiisy^  puisque  dans  toutes  les 
leçons  il  finit  par  ees  vers  i  la  8aintd  Vierge , 
dit-il, 

EacttMT  doiill  el  Mimer, 
Po<r  s^^  mînKîles  beaux  lioM^i 
ta  lange  Gautier  de  Coinsi  I 
(j^ili  f(6r  à'âihdr  corfiencé  eiiisf. 

--  Mais  il  est  également  certain  que  le  poème 

»    »  -  -  ■ 

de  la  «  Gorieeption  Nostre  Dame  sainte  Marie  »  est 
du  normand  Wace  et  non  pas  de  notre  pics^rd 
Gautier.  Il  commence  par  ces  vers^  f*  4  ^'  *• 

£1  num  Deu  qui  nos  doiut  sa  giace, 
Ces  que  nos  dit  maistre  Gacc... 

Il  est  encore  inédit,  mais  M.  de  La  Rue  Ta  fait 
suffisamment  connoitre  dans  le  deuxième  volume 
de  ses  Dardes  Jongleurs  et  Irouverres,  p.  170  à 
i76.  On  en  avoit  déjà  reconnu  trois  leçons  dans 
la  Biblii)tl>èque  du  Roi^  eelle<«>eî  formera  la 
quatrième  et  présenteroit  d'aaéez  nombreuses 
variautedi  Elle  est  suivie  du  récit  de  la  ma^ 
Aîêre  dont  dn  vint  à  célébrer  pour  la  première 
fdis  la  fêle  de  la  Nativité.  Premiers  vers,  P  42  y^  t 


A  la  Jhesa  bêfi'^içofi 
Vos  ai  dit  la  conetfplioil... 
Or  dirai  U  nativité,  etc. 

Ce  début  semble  indiquer  que  Maître  Wace  parle 
enéorë. 

--  F*  13  V*  :  «  bù\  fcrùcîfiemenl  ?Jr6  Selgnor  et 
»  cornent  il  comande  N.  D.  à  S.  Johan  :  » 

Seignor  or  escoiez  que  Deus  vos  benéie 
Por  la  mort  àôiotûk^  4ni  tio$  dohà  U  ?  lè. 

L'auteur  de  ce  poème  monorituie  est  Hennanl , 
qui  s'est  nommé  dans  le  dernier  vers,  et  qui  fut  l'un 
des  plus  grands  adorateurs  de  la  vierge  Marie. 

—  «  Li  lamentacions  Nostre  Panie^  por  son 
»  fiis.  »  F*"  17.  Morceau  fort  curieui  en  prose,  com- 
mençant :  «  Qui  donra  h  rtion  chiefoige  jamès  1er- 
»  mes  que  je  puisse  plorer  par  jor^  »  ëlc. 

—  «  De  la  nonain  en  oui  la  résurrection  et  l'As- 
ie somption  Notre  Dattie  ftt  revellée.  «   En   vers. 

F«  ao  r. 

SI  tom  li  escris  dos  testUogAê 
pu  la  dws\\<i^  ùe  Saxoime , 
A  une  abaïe  de  ooimins, 
Li  segleâ  ràpelcut  Sconans, 
En  cel  covent  ot  une  dame.  . 

—  Noire-Dame  dît  encore  à  1^  même  nonne  Eli- 
sabeth quel  âge  elle  avoit  quand  elle  reçut  la  vi- 
site de  l'ange  Gabf îel.  V*  22. 

-»^F•  sa  v\<i  De  rabaesdè  qui  disait  tôt  left  jors 
»  le  cantique  que  N»  D.  dist  à  Helfs^b^th  ^  e'èst  à 
9  bavoir  Magnificc|t.  » 

21. 


y^/ 
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£1  conté  de  Flandres  avoit 
Une  abaesM  qui  estoit 
D'autes  gens  et  d*aute  lignie^ 
Et  de  bones  mors  endechie... 

—  F*  24.  «  De  l'y  mage  N.  D.  et  de  son  chier  fils 
»  à  oui  li  sergens  brisa  le  bras.  F*  24.  »  En  prose, 
dialecte  de'Langres. 

—  F*  24  y\  t  De  la  nativité  N.  D.  »  En  vers. 

En  non  de  Deu  respiritable 
Vo  voil  raconter  les  miracle. 

—  F«  25.  Miracle  sans  rubrique  : 

Un  miracle  tos  veuil  conter 
D*an  derSy  qui  avint  ça  arrier... 

—  F«  27.  Autre  : 

Un  miracle  ai  empris  à  dire 
Que  je  oi  conter  et  dire... 

—  F«  28.  Autre. 

Antre  miracle  vos  yoil  dire 
De  la  douce  Yirge  Marie... 

—  F®  29.  «  De  celui  cleir  religieus  qui  s'esmer- 
»  veilla  dou  service  N.  D.  »  —  F**  30.  «  De  Tempereor 
»  de  Gonstantinoble,  et  del  Baume  qu'il  doit  à  l'é- 
»  glise  de  Rome.  >>  —  F*>  32.  Autre  miracle  sans 
rubrique  : 

En  l'an  del  incarnacion 
Avoit  IX  cens  meins  dous,  adonc 
Rolles  premiers  dus  des  Normans 
Vint  sor  François  à  moult  grant  janz.. 

—  Id.  «  De  la  dame  de  Charlain  que  Notre  Dame 
»  gari  de  chancre.  »  F**  33.  c  Del  jouven^ef  qui  es- 
»  toit  lerres  et  roberres,  qui  requîst  à  Tabbé  de 
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Glugni  qu'il  le  feist  moine.  »  F""  34.  t  Des  .m. 
Ënfans  qui  levèrent  les  trois  columnes  de  pierre.  » 
-  «  Des  moines  povres  qui  voloient  lessier  Fa- 
baie  ,  par  povreté  de  pain.  »  F"*  35.  «  Cornent 
pape  Innocent  vainqui  Pierre  Léon  par  l'aide 
S.  Marie.  »  F"  36.  «De  l'y  mage  N.  D.  qui  ga- 
rissoit  les  gens  do  feu  d'anfer.  »  F""  37.  c  D'un 
borjois  qui  chaça  sa  femme  d'entor  li  por  la 
garce  qu'il  dépucela.  »  F*  38.  «  De  l'enfant  qui 
dona  son  pain  au  dous  fil  S.  Marié.  »  —  «  Del 
moine  qui  aloit  à  sa  garce  en  une  nef,  et  N.  D. 
le.  garenti.  »  F""  39.  «  Del  segretain  qui  fu  noiez, 
l'ame  de  cui  S.  Marie  toli  au  debble.  »  F"  40.  ^ 
Del  clerc  qui  prioit  N.  D.  por  sa  luxure.  »  F^  41. 
De  l'évesque  qui  brisa  l'arche  de  son  chapelain 
et  prist  les  deniers.  »  —  «  D'un  moine  qui  pei-* 
gnoitl'ymage  S.  M.  de  .lu.  colors.  i»  F"»  42.  «  Del 
chevalier  qui  rien  n'oroit  fors  N.  D.  et  S.  Mi- 
chiel.  »  —  «  Del  mostier  N.  D.  que  terre  trans- 
gloti.  »  F*"  43.  <  D'un  arceveque  de  Gantorbire 
qui  01  et  vit  les  anges  chanter  en  une  chapele  de 
S.  Marie.  »  —  «  De  la  feme  à  l'empereor  qui  fist 
le  serais  son  seigneur  qui  fondit  en  la  minore 
(mine  d'argent).  »  F"*  44.  «Del  chevalier  qui 
fust  mors  une  fois  se  ne  fust  ses  escuiers,  et  puis 
se  brisa  le  col.  »  —  Del  religions  moine  qui 
obiioit  à  dire  la  N.  D.  S.  Marie.  »  F*"  45.  <  Del 
marchéant  qui  engaja  l'image  S.  Marie.  »  F*  46. 
Del  jouvencel  de  Damas  qui  menoit  vie  ange» 


ff  Hque.  »  F'^  50.  «  Cornent  U  vit^ge  Marie  àppârbt 
»  à  6.  Bpnet.  »  Même  légende  que  danB  le  in^. 
»  7034  (voy.  notre  tome  IV,  p.  60).  F*"  Si.  <  Do 
>  der  qui  egtoit  seveits  fprs  do  eimîtere.  —  t  Bel 
K  i^teitc  qi|i  disoit  les  .v.  joies  N.  D.  »  Ff»  88.  «  D0l 
»  povre  home  qui  queroil  le  pain  aux  huis.  »  -^ 
f  Del  larron  qui  fu  panduz  et  la  Virge  le  secOrUt.  » 
Fv  53*  «  Del  moine  qui  morut  sans  cdjdfesftion.  » 
r-  «  De'  celui  qui  s'ocist  par  le  dece^ement  do 
f  deable.  »  F^  54.  «  Del  chapelain  qui  ne  sâvoit 
»  fors  une  messe.  »  F""  55.  «  Des  ^li.  fréîtes  qtte  lu 
^  virge  gita  de  graq|;  paiiie;  »  —  <  Del  vilâttt  ibai 
9  ensaignié  qui  engignbit  ses  voisSiiS.  ti  F^  56. 
«  Del  moine  que  la  Virgë  gita  et  i^  réniist  en  son 
«  leu.  n  —  t  Del  deirc  que  la  Vifge  flst  pape.  » 
F»  57*  «  Del  corporal  teins  et  tbrtté  en  côlélir.  a 
— r  «  De  Tymage  N.  D.  que  H  ftis  li'osô  tbiichier;  i 
«--  >  Dfel  olere  qui  paît  Pamoâlesten)ent  N.  D.  lessa 
»  le  sieele;  »  £^  56.  «  D'utie  dame  que  la  Yirge 
f  gari.  n  —  «  Comçnt  la  Virge  chastià  les  .iit.  éhem* 
f  tiers.  »  F"*  59.  i  De  fat  monip  que  M.  D.  amo9^- 
t  sla  dp  dire  spn  salu.  «  F°  60.  «  Goment  la  virge 
f  Mirie  list  la  preude  femme  bîdn.  •  F""  61  «  D'un 
i  q^altée  eut  la  vit*ge  Biarie  rendf  le  pi«i  »  —  «  Dël 
f.)9iraal^  qui  avint  lejor  de  rAssump(;ion  M.  D.  » 
F^.@2.  «^  Del  malade  cui  la  virge  Marie  têndi  sa 
i  mamèld.  »  —  f  Del  imagé  J.^Cv  qui  séoît  0n  la 
»  ^nte ,  et  pâTta  garantie.  »  p^f  64,  «  Duii  ébâ- 
^  i^mm  ëui  la  Vii^eafiousa  sâboùcke  A%¥^  lait.  » 


$  f^  05.  D'un  iiîdine  à  bui  la  Virge  s'aparut.  » 
Meus  venons  de  (ire  les  chapitres  du  premter  et 
du  second  livre.  Au  verso  du  luèine  f«  65  :  <  Ici 
•  qpinefiise  \i  tiers  livras ,  cornent  ^%  d^ant  Ic- 
»  sénge  de  sa  fkHice  Ineie  Marie  »  : 

ÈHtù  êé  doit  fshacmis  «Sorcier 
ftf  !•  Htm  VHW  Mm-'t 

F^Si.  €  Cornent  la  Vlrge  déffendi  s'yfaiage ,  et 
»  temps  Julian  le  renoié.  »  F^  B9.  t  De  S:  Basile  et 
»  de  la  mort  Julian  le  renoié.  »  F*»  70.  «  Cornent  la 
»  Virge  reconcilia  Theophyle  a  son  chîer  fils.  •  Ce 

ïl'pst  pj|s  je  mw  4e  O^wtm  4e  Coip^y ,  maiscialui 
du  m^.  7()24f  (Yoy-  tome  IV,  p.  70.) 

F*"  ^lr  «  n*ua  ohrc  que  1^  Virge  geta  de  per» 
»c|i|p,  »  F"»  ^Op  €  D'pn  puelle  à  piii  la  Virge  ap^ 
ir  p^r^tf  I  ]^lem0Dt  dans  Ip  pi^.  7024  »  f*  |Q4, 
F""  ^i.fi  Oe  peli^j  qui  rpcovra  le  vpoip.  ji  —  i  Pp  1^ 
1»  procession  la  virge  Marie  qui  est  à  Cpntf^ptUip? 
»  yp.  t  p  33,  f  Dp  l'yfpag^  N,  D.  S^^ipte  H)lan^,  à 
»  Constantinoble.  De  j'epCanl  JMÎf  qpe  N,  D.  g^pda 
»  du  feu.  »  F^"  84.  «  Pe  la  l)one  fin  del  moine.  »  F** 
85.  «  De  l'ymage  I^.  Q.  »  Ff  96.  <  Cornent  la  Virge 
»torna  en  vie  le  clerc  qui  estoit  noiez.  »  F®  87. 
f  D'uBslepC  que  la  i^irgé  Marie  fit  sevelir.  »  F'' 88. 
<  D*oil  élerc  ivre  qii&  la  Virge  garanti.  »  F^"  89.  «  De 
»  miracle,  dps  cirges.  —  De  la  malade  que  la  Virge 
B  Y^ita.  »  F*  90.  «  Des  moines  qui lessièrent  tes  hores 
«  N.  D.  »  F*"  91.  «  De  la  pionie  que  la  Virge  délivra 
»  de  pechié.  *  F"^  94.  «  Cornent  la  Virge  delii^ra  le 
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»  moine  des  deables*  F""  96.  «  Del  borjoi  qui  ne  volt 
»  renoier  N.  D.  »  F"  99.  «  De  Tymage  N.  S.  que  li 
»  Juis  feri.  —  Autre  sur  le  même  sujet.  »  F^  lOi. 
»  De  la  nativité  N.  S.  —  Goment  la  virge  Marie  ga- 
»  ranti  Constantinoble.  —  De  S.  Odylon  ,  abbé  de 
»  Cluigni.  »  F""  102.  «  De  la  feme  oui  la  virge  Marie 
»  dona  enfant. — Del  faus  marcheant  qui  j lira  N.  D.» 
F""  103.  «  De  la  segretaine  qui  foloia  ,  et  N.  D.  la 
retor  a  en  son  office  : 

Jadis  ot  ea  une  abbaîe 
Une  monie  de  sainte  Tie. 

C'est  le  sujet ,  mais  non  les  vers  de  la  légende 
traitée  par  Rutebeuf  (voy.  l'édition  de  M.  Jubinal, 
tome  II).  F*»  106.  «  De  l'abeisse  qui  engrossa, 
»  et  N.  D.  la  délivra.  »  F»  109.  «  Del  clerc  qui  di- 
»  soit  adès  le  salu  N.  D.  »  F<»  110.  «  De  la  dame  qui 
»  ot  un  enfant  de  son  fils,  cui  madame  Sainte  Ma- 
»  rie  aida,  y 

F**  113.  «  Ici  comence  li  quarz  livre  de  la  pre- 
^  mière{^.)  N.  D.  Sainte  Marie  virge  : 

Nos  troYons  escrit  en  l'estoire 
Qu'il  STÎnt  el  tens  S.  Grégoire... 

F°  116.  «  De  Tempereor  qui  ala  outre  mer,  et 
»lessa  sa  feme  en  la  garde  son  frère  ».  F*  121. 
»  Del  riche  home  et  de  la  povre  feme  qui  mouru- 
»  rent  tout  en  un  jor.  »  F°  125.  «  Del  enfant  qui 
»  bouta  Tenel  el  doit  à  Tymage.  »  F*  126.  «  Del 
»  enfant  que  li  diables  ravi,  puis  le  mist  jus  par  le 
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»  consaut  N.  D.  »  F""  129.  «  Des  cinq  roses  qui  furent 
»  tro\és  en  la  bouche  en  monie.  »  F"  130.  «  De  la  «**^/ 
*  nonain  qui  se  maria  au  dievalier,  que  N.  D. 
»  Sainte  Marie  rapella.  »  FM  32.  «  Del  segretain 
»  que  N.  D.  \isita  par  sa  grâce  »  F"*  133.  «  Del  Sarra- 
1»  sin  qui  tint  chiere  Tyroage  N.  D.  »  F°  135.  «  De 
>  Tymage  Sainte  Marie  qui  se  mist  contre  la  saiete.  » 
F''  137.  «  D'un  escomunié  qui  fu  assolz  par  le  co- 
»  mandement  N.  D.  »  F**  142.  «  D'une  oraison  qui 
»  est  nomée  intemercUa.  »  F«  145.  Même  sujet.  F* 
147.  «  D'un  chevalier  conseillié  par  la  mérite  N.  D.  » 
F""  150.  «  De  la  nonain  qui  s'agenoilloil  adès  de- 
»  vant  Fautel  N.  D.» 

Fo  154.  «  De  la  passion  S.  Père  et  S.  Pol.  »  En 
prose  patoise,  comme  les  suivantes.  Fo  160.  «  Pas- 
jision  S.  Andrieu.  »  F<>  162.  «  Passion  S.  Johan, 
»  evangeliste.  »  F""  168.  «  De  la  passion  S.  Jacques 
»  l'apostre.  »  F**  171.  «  Passion  S.  Thomas.  »  F* 
178.  «  Passion  S.  Simeon  et  S.  Jude.  »  F*"  183. 
«  De  la  passion  S.  Bartolomeu.  »  Fo  187.  «  De  la 
>»  passion  monseig.  S.  Matheu.  »  F""  193.  «  Passion 
»  S.  Phylippi  l'apostre.  »  F"*  194.  «  Passion  S.  Mar< 
»  cel  etsamoillier.  »  F''207.  «Passion  S.  Gristofle.» 
F*  212.  «  Passion  S.  Sebastien.  »  F»  226.  «  De  la 
»  passion  S.  George  chevalier  J.  G.  »  F"  229.  «  Pas- 
»  sion  S.  Marc.  »  F«  251.  «  De  la  passion  S.  Biaise.  • 
F»  223.  *  De  la  passion  S.  Adrian.  »  Fo  239.  «  Del 
»  miracle  à  labeneurée  Marie  Magdelaîne.  »F»245. 
«  Passion  à  Ste.  Eulalie  virgine.  »F*248.  «  Passion 


I  8t0.  ËugénS)  vfrge.  »  F«  35S.  «  Passion  Ste.  Cris^ 
»  tine.  »  F**  260.  «  Pàstioii  Ste.  Btiphèmie.  b  F^SB3. 
»  Pa^ion  Ste.  Agathe.  »  P*  965,  c  Passion  Ste. 
I  Luca.  »  P"  267.  •  De  la  ppedipation  monseigiior 
»  S*  Maur  et  cornent  ses  Qs  Ai  apoi^tet  en  Boi^goi- 
»  gne  en  la  cité  de  Langres.  ii 

F'^STd.  «  lei  comence  la  vie  et  la  passion  del  be- 
»  neuré  S.  Lorant  arcediacre;  ^  La  langue  rede- 
vient plus  françoise;  le  copiste  a  d'ailleurs  changé. 
Fp  280»  *  Vie  del  beneuré  S.  Eustaôhe.  »  F«  286. 
t  La  vie  de  8.  Martin  arcevesque  de  Tours.  »  F"" 
202.  c  La  vie  del  bôneuré  S.  Olettiani  apostoïle  de 
»  Rome.  »  F*"  296.  «  Passion  des  saints  XLYIII 
»  marlirs  soz  Antohine  Nero.  i  F*  298.  <  La  pas- 

*  sion  de  S.  Hyrenéi,  arcevesque  de  Lyon.  »  F""  302. 
«  La  passion  del  beneUré  Just.  »  F*  M4.  «  La  vie 

•  8^.  Gonsorte  virgê« 

Le  %"*  du  P»  308  ei  le  ^  309  sont  remplie  pnr  les 
mauvais  vers  d^une  longue  oraison  prei^qne  entiè- 
rement rédigée  en  dialeëtè  de  là  Haiite^Bt^ui^go- 
gne.  En  lin  la  dernière  pièce  est  un  protie  M  stnr  le 
dernier  feuillet  :  <  Ci  orrois  des  itages  ^1  siècle, 
»  combien  ils  durÂrMt.  » 
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S28.  LES  MIRACLES  DE  NOtRE  DABIE  PAR  PERSONNAGES. 

Deux  vôlouies  in-r  parvo  Telin  k  ^%  WÀ99^^i  k  Jf^fm  4^  )#> 
feqillets,  le  second  de  298  feoillets;  petitef  fpipi«^es^  coipmencevpent 
du  iv«  siècle,  heiiés  en  maroquin  rouge. 

Fonds  46  Can^,  n«*  13  et  14. 

Ges  deut  prédieUK  ni«iiisoril«  Airetit  aehetéft 
par  Gange  pour  la  foible  somme  de  cent  francs , 
eoBimn  ce  sompiuéiis  amateur  iious  l'apprend  par 
uœ  note  de  la  S^  feuille  de  gàicde  di9  ahaque  volume  ; 
mais  sans  nous  dire  le  nom  du  précédent  proprié- 
taire. De  notre  temps,  MM.  Magnin,  Francisque-Mi- 
chel ,  Jubinal  et  Oqésittie  Le  Roy  les  ont  consultés 
ayee  un  grand  ^oîn  ;  ils  en  ont  fait  ressortir  l'im- 
portance littéraire;  ils  en  ont  analysé,  et  ikf.  Mt« 
ebtl  en  a  même  publié  quelques  morceaux. 

Us  contiennent  qum'onte  miraples ,  ou  Jeux  dra- 
matiques fondés  sur  autant  d'histoires  dans  les- 
quelles I^otre  Dame  joue  le  rôle  du  deus  ex  ma- 
china dans  l'ancienne  comédie.  Il  y  en  a  vingt^deux 
dnhs  le  premier  volume,  dix^huit  dans  le  second. 
Ces  histoires,  sont  en  grande  partie  fondées  sur 
les  mîractes  rimes  deux  sièctes  auparavant,  ou 
plus  aneienpement  encore,  par  Oautier  de  Coînsy, 
Rutebauf^  Hermant  et  apstres  trouverres.  Les 
titres  en  ont  été  déjà  donnés  par  Beauchâmp , 
dMS  1^  B^pkerf/m  mr  les  IhHdres  de  France,  i^a- 
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ris,  1735;  et  redonnés  en  1837  par  M.  Achille  Ju- 
binal  dans  la  préface  de  son  édition  de  Mystères 
inédits.  Nous  n'en  sommes  pas  moins  tenu  de  re- 
produire cette  table ,  en  l'accompagnant  de  quel- 
ques courtes  observations. 

1**.  Volume  I".  F°  1.  «  Cy  commence  un  miracle 
»  de  N.  D.,  d'un  enfant  qui  fut  donné  au  dyable, 
»  quant  il  fu  engendré.  i>  Inédit,  suivi  d'une  chan- 
son en  cinq  couplets ,  avec  un  envoi  aux  Princes 
(du  Puys), 

2"*  F"  13.  «  Miracle  de  N.  D.  coment  elle  délivra 
»  une  abbesse  qui  estoit  grosse  de  son  clerc.  »  Iné- 
dit, précédé  d'un  court  sermon  en  vers. 

3°  F'»  23.  «  Miracle  de  l'evesque  que  l'arcidiacre 
»  meurtrit  pour  estre  evesque  après  sa  mort.  »  Iné- 
dit ,  précédé  d' un  court  sermon  en  prose ,  et  suivi 
d'tm  chant  royal  sans  refrain. 

4®  Fo  33.  «  Miracle  de  N.  D. ,. coment  la  feme 
»  du  roy  de  Portigal  tua  le  seneschal  du  roy  et  sa 
i>  propre  cousine ,  dont  elle  fut  condampnée  à  ar- 
»doir,  et  N.  D.  l'en  garenti.  »  Inédit,  précédé 
d'un  sermon  en  prose, 

5°  F«  46.  «  Miracle  de  la  nativité  N.  S.  J.  C, 
»  cornent  Salomé  qui  ne  créoit  pas  que  N.  D.  eust 
Y  enfanté  virginalement  sans  euvre  d'omme,  perdit 
»  les  mains ,  pour  ce  quelle  le  voult  esprouver;  et 
»  tantôt  après  elle  se  repenti ,  et  mit  les  mains  sur 
»  N.  S.,  et  elles  li  furent  rendues  en  santé.  )»  Inédit, 
précédé  d'un  sermon  en  prose ,  et  suivi  de  den^^ 
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«  serventois^  Tun  désigné  comme  couronné  audit 
»  Puis,  le  second  comme  êstrivé.  » 

6«  F»  56.  «  Miracle  deN,  D.  de  S.  Jehan  Crisos- 
»  thèmes  et  de  Anthure  sa  mère,  coment  un  roy  lui 
»  fit  coper  le  poing ,  et  N.  D.  lui  reûsi  une  nou- 
»\ellc  main.  »  Inédit,  précédé  d'un  sermon  en 
prose. 

T  F""  69.  t  Miracle  de  N.  D.  d'une  monie  qui 
j>  laissa  son  abbaye  pour  s'en  aller  avec  un  cheva- 
»  lier  qui  l'espousa  et  depuis  qu'ils  avoient  eu  de 
»  beaux  enfans,  N.  D.  s'apparut  à  elle,  dont  elle 
»  retourna  en  s'abbaîe  et  le  chevalier  se  rendit 
»  moine.  »  Inédit. 

8<»  F**  79.  «  D'un  pape  qui  par  sa  convoitise 
»  vendit  le  basme  dont  on  servoit  11  lampes  en  la 
»  chapelle  de  S.  Pierre,  dont  S.  Pierre  s'apparut  à  lui, 
»  en  lui  disant  qu'il  en  seroit  dampné ,  et  depuis 
»  par  sa  bonne  repentance,  N.  D.  le  flst  absoldre.  » 
Inédit,  la  vignette  qui  précède  cette  pièce  est  cu- 
rieuse, elle  représente  deux  anges  donnant  des  •^ 
coups  de  pied  au  derrière  d'un  pape  dont  le  corps 
est  couvert  d'une  simple  chemise,  mais  dont  la 
tête  est  ornée  de  la  triple  couronne  d'or. 

9^  F®  89.  «  De  S.  Guillaume  du  désert  duc  d'A- 
»  quitaine,  que  les  dyables  bâtirent  tant  que  le 
»  cuidièrent  laissier  mort  pour  ce  qu'il  ne  vouloit 
»  retourner  au  monde,  dont  N.  D.  le  vint  recon- 
»  forter ,  et  le  guérit.  »  Inédit ,  précédé  d'un  ser- 
mon^ en  prose. 
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10°  F*  401  j  *  D'un  evesque  à  qui  N.  D.  s'appa- 
»  rut,  et  lui  donna  un  joue!  d'or  auquel  âvoit  du 
»  iait  de  ses  tnaûimeliesi  »  Itlédit,  ce  mystère  cdm- 
mènceparla  contersatiôn  d'Uil  evesqUe  avec  deux 
clercs.  L'éVèque  regfidtte  que  Ton  lie  fasse  pas  à 
la  réunion  des  spectateurs  Un  petit  sermon  sur 
les  perfections  de  la  \ierge;  un  prescheur  arrive 
alors I  et  propose  de  le  dire,  il  prend  pour  texte  : 
PletHua  effuium  nùtnen  luum.  C'est  à  net  évéque 
que  la  Vierge  donna  de  son  lait.  Inédit* 

11"*  V"*  408.  «  Gottiment  N^  D.  gafàuti  un  ftiàr- 
«diant  d'un  larron  qui  i'espiOit|  ei  cornent  elfe 
»  s'apparu  au  larron  et  au  marchant ,  et  puis  de- 
»vint  le  larron  hefmitc*  ^  Inédit,  précédé  d*un 
Bèrmon  en  prosle. 

<2"  F*»  446.   -  De  la  tnarqtrifee  de  la  Gaudîtie, 

•  qui^  par  raccU^emettt  de  l'onde  de  sort  toâri, 
»  auquel  soii  inàri  l'avoit  commise  à  gàtder ,  fu 
»condampnée  à  ar'dôiri  Dont  AUthêrtof*  paf  te 
»  commandement  de  N.  D.  s'en  combâti  à  Tonde 
»  et  le  desconfit  en  champ.  •  Inédft.  —  Ce  pré- 
deux ouvrage  a  été  apprécié  avee  beaucoup  de 
justesse  et  d'agrément  par  M.  Le  ttoy.  Étud.  sur 
les  M^téres ,  pi  96  k  405. 

i3û  po  187,  t  Dé  l*emperéUr  JuUeti  qné  S.  Mef- 

*  cure  tua  du  0ommàndement  N.  D. ,  et  Libàniùs 
»  son  seneschal  qui  cela  vit  ett  avisioh  âe  fist  bap- 
»  tiser  à  S«  BasIUe  et  devint  heriteité,  et  pour  re- 
»  venir  en  sa  biauté  N.  D.  souffri  que  on  H  creVast 


jb  tes  yetit  )  et  le  retilimiitiaN.  D.  »  Inédit,  bans  le 
corps  du  drame  est  intercalé  un  sermon  en  prose. 

i4»  F^  139.  «D'un  prevost  que  à  h  requeste 
»  de  S«  PHst  Ni  D.  délivra  dU  purgatoire.  »  Avec 
sermon,  suivi  dé  deujt  sérventois.  Inédit. 

45"*  F*  i5i.  <  Goment  ung  enfaUt  resuoila  en- 
B  ire  les  bras  de  sâ  mère  que  Ten  voloit  ardôir , 
»  pout*  c3é  qu'elle  l'âVoU  Uoié.  »  Inédit.  Suivi  d^un 
s«rv6ntois< 

i^"  r*  169.  «  De  Ift  mère  d'un  pipe  qui  tant 
9  s'enorgueilly  pour  son  fils  pape  et  pour  ses  .tf. 
»  autres  fiiscardinaulx  qu'elle  se  reputa  greigneur 
»  que  Nk  Dk  dont  elle  ot  depuis  telle  contrictlon 
»  et  en  fist  telle  pénhenoe  qde  N.  D.  la  reeeut  4 
ftipereya  t  Inédit. 

47«  F"  i79i  4  D'un  part*oisslen  escommenlé  (|ue 
9  fi,  D.  absolu^  à  la  requeste  dii  bon  fbf  d'Attxdn* 
»  drie.  »  Inéditi 

48*^  ¥•  497.  é  D'ufte  femme  nommée  Théodore 
»  qui,  pour  son  pechié,  se  mist  en  habit  de  homme, 
»et  pour  sa  penatioe  faire  devcitit  moine  et  fut 
ê  tenue  pour  homme  jusques  après  sa  mort.  »  Iné- 
dit ^  mais  analysé  par  M.  0.  Le  Hoy  {EiudeêsUr 
les  Mystères,  p.  73  à  87).  Elle  e^t  accompagnée 
d'un  sermon  et  de  deux  servetitois. 

i»"  if"*  m,  «  D'un  chanoine  qui  pat*  t'enoMe- 
É  ment  de  se$  amis  se  mark,  puis  laissa  ésl  femme 
»  pour  servir  N*  D.  <  inédit,  àvee  sermon  et  deux 
»  serventoii.  » 
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20"  Fo  223.  «  De  S.  Sevestre  et  de  l'empereur 
»  Gonstanlin,  qu'il  convertit.  »  Avec  deux  serven- 
tois.  Inédit. 

21''  F'  235.  «  De  Barlaam,  maistre  d'ostel  du 
»  roy  Avenir  qui  convertit  Josaphat,  le  fil  du  roy, 
»  et  depuis  converti  Josaphat,  son  père,  le  roy  et 
»  tous  ses  subjects.  )>  Avec  deux  serventois.  Inédit. 

22»  F*  250.  «  De  S.  Panthaleon,  que  un  empe- 
»  reur  fist  decoler  avec  Hermolaus,  et  des  .ii.  coin- 
»  paignons  qui  Tavoient  baptisé.  •  Avec  sermon. 
Inédit. 

23^  Volume  II.  F»  i.  «  Un  miracle  de  N.  D. 
»  d'Amis  et  d'Amille.  Lequel  Amille  tua  ses  .ii. 
»  enfans  pour  garrir  Amis,  son  compaignon,  qui 
»  estoit  mesel,  et  depuis  les  resuscita  N.  D.  » 

Publié  dans  le  Théâtre  du  moyen  âge ,  t.  I ,  p. 
216  et  suiv.,  avec  de  savantes  recherches  de  l'un 
des  éditeurs,  M.  Michel,  sur  cette  fameuse  lé- 
gende. 

2i''  F""  15.  «  Un  miracle  de  S.  Ignace  »,  publié 
dans  le  Théâtre  du  moyen  âge,  t.  I,  p.  265  et 
suiv.  Il  est  ici  précédé  d'un  sermon  en  prose,  et 
suivi  de  deux  serventois. 

25°  F^  27.  «  Un  miracle  de  S.  Valentin  que  un 
»  empereur  fist  decoler.  >  Publié  dans  le  Théâtre 
du  moyen  âge^  t.  I,  p.  294.  Il  est  ici  précédé  d'un 
sermon  en  prose  et  de  deux  serventois. 

26<>  F°  39.   t  Coment  N.  D.  garda  une  femme 
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»  d'estre  arse.  »  Publié  dans  le  Théâtre  du  moyen 
dgCy  t.  I,  p.  327;  accompagné  ici  d'un  sermon, 
et  suivi  de  deux  serventois. 

27«  Fo  53.  «  De  Tempereris  de  Rome  que  le 
»  père  de  Tempereur  accusa  pour  la  faire  deslruire, 
»  pour  ce  qu'elle  n'avoil  voulu  faire  sa  volonté,  et 
»  depuis  devint  mesel  :  et  la  dame  le  guéri,  quant 
»  il  eut  regehi  son  méfiait.  »  Publié  dans  le  Théâtre 
du  moyen  âgCj  p.  365;  accompagné  ici  d'un  ser- 
mon en  prose. 

28»  F"*  69.  «  Coment  Ostes,  roy  d'Espaingne, 
»  perdi  sa  terre  pour  gagier  contre  Berengier  qui 
»  le  tray  et  li  fist  faux  entendre  de  sa  femme  en 
»  la  bonté  de  laquelle  se  fioit,  et  depuis  l'en  des- 
»  truit  Ostes  en  champ  de  bataille.  » 

Ce  jeu  est  fondé  sur  l'excellente  légende  de  la 
Violette  ou  Gerart  de  Ne  vers.  Shakspeare  l'a  trai- 
tée dans  Cymbeline,  et  on  la  retrouve  encore  dans 
le  roman  de  la  belle  Jehanne^  publié  par  M.  Fran- 
cisque Michel  ainsi  que  le  Roman  de  la  violette. 
Le  miracle  figure  aussi  dans  le  Théâtre  du  moyen 
âge  y  p.  417  et  suiv.  Il  est  ici  précédé  d'un  ser- 
mon en  prose. 

29"  F*  84.  «  Coment  la  fille  du  roy  de  Hongrie 
»  se  copa  la  main  por  ce  que  son  père  la  vouloit 
»  espouser,  et  un  esturgon  la  garda  .vu.  ans  en  sa 
^  mulete.  » 

Miracle  dont  le  sujet  se  retrouve  dans  le  Roman 
de  la  Mannekine,  publié  par  M.  Franc.  Michel 

VI."  22 


Voy  •  le  miracie  dans  \e  Théâtre  du  moyen  dge^  i.  I, 
p.  481. 

30^  FM 03.  t  De  S,  Jehan  le  paule  herrtiite  qui, 
»  par  temptacion  d'etineitiy,  occist  la  Olled'Un  roy 
«  et  la  jetta  en  un  puii  et  depuis  pour  sa  penance, 
^  la  resusdta  N.  D.  •  Accompagné  d'un  sermon  et 
É  de  deux  serventois.  Inédit. 

31*  F*»  m.  «  De  Berthel,  femme  du  roy  Pépin, 
»  qui  ly  fu  changée  et  puis  la  retrouva.  »  Précédé 
d'un  sermon  et  suivi  de  deux  serventois.  Inédit. 
M.  t^r.  Michel  avoit  promis  de  le  publier:  il  a  été 
Ml  d'après  lé  roman  de  Ber(é  ans  grans  pies  du 
roi  Adenès. 

32*  F"  139.  ^  DU  roi  thlerry  à  qui  sa  mère  flst 
ji  entendant  qUe  Osanné,  sa  femme,  avoit  eu  .m. 
1^  chiens  et  dlc  avoit  eu  .ni.  fils;  dont  il  la  con- 
»  dempna  à  mort,  et  ceutx  qui  la  dévoient  punir 
»  ta  mirent  en  tiier ,  et  depuis  trouva  le  roy  ses 
<»  enfans  et  sa  femme.  ^^  Publié  dans  le  Thêûlre 
du  moyen  âge  y  p.  554  et  suit. 

38*  FM5lf.  «  De  Robert  le  diable,  fds  du  duc 
»Aë  Normandie,  *  etc.  Publié,  en  4836,  sôUs  les 
auspices  de  M.  Edouard  Frère ,  à  ttouen ,  par 
plu9ieui*â  membres  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie. 

34*  F*  173.  *  Un  miracle  de  N.  D.  et  de  Ste 
»  Bautheuch  (Bathilde),  femme  du  roy  Clôdoveus, 
»  qui,  poixt  là  rebellidil  dé  ses  deux  énfaUs,  leur 
»  Ûst  cuire  tes  jambes ,  dont  depuis  Se  fevestirent 
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»  et  devinrent  religieux.  »  Publié,  en  1838,  par 
M.  Éd.  Frère,  à  la  suite  d'un  Essai  sur  les  Énervés 
ékJumiêgeSj  par  M.  H.  Langlois  du  Pont  de  Larches. 

35"*  FM 92.  «  Cornent  N.  S.  tesmoigna  que  un 
»  marchant  qui  avoit  emprunsté  argent  d'un  juif 
»à  paier  à  jour  nommé,  l'avoit  bien  et  duement 
n  paie;  combien  que  le  juif  lui  reniast;  et  pour  ce 
»  se  fist  le  juif  crestienner.  »  Inédit. 

80*  F*  204.  «  D'un  marchant  nommé  Pierre  le 
»  Changeur  quiparlonctemp  avoit  vesqui  de  mau- 
»  taise  vie;  qui  fu  s!  malade  que  il  cuidoit  mou- 
»pir,  et  en  sa  maladie  vit  en  avision  les  dyables 
»  qui  le  vouloient  emporter,  et  N.  D.  l'en  garenti 
i  à  la  prière  d'un  ange  qui  le  gardoit,  et  depuis 
»  Tint  à  santé,  et  fist  tant  de  bien  que  il  converti 
»  un  Sarrasin.  >»  Inédit. 

87'  F'  22i.  t  De  la  fille  d*un  roy  qui  se  parti 
»  d'avec  son  père  pour  ce  qu'il  la  vouloît  espouser, 
«  et  laissa  habit  de  femme  et  se  mainteint  comme 
»  chevalier  et  fu  soudoier  de  l'empereur  de  Con- 
»  stantinoble  et  depuis  fu  sa  femme.  »  Inédit.  Ac- 
compagné d'un  sermon  en  prose. 

3r  F'  246.  «  De  S.  Lorens  que  Dacien  fist  mo- 
*  rir  el  Phelippe  l'empereur  fist-îl  morir  pour  es- 
»  Ire  emperiére.  »  Inédit. 

89*  F'  262.  «  Coment  le  roy  Clovis  se  fist  crés- 
»  tienner  à  la  requeste  de  Clotilde  sa  femme,  »  etc. 
Publié  dans  le  Théâtre  du  moyen  âge,  t.  I,  p.  609 
et  suiv. 

22. 
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40**  F**  280.  «  Dû  S.  Alexis  qui  laissa  sa  femme 
»  le  jour  qu'il  Tôt  espousé ,  pour  aler  estre  povre 
»  par  le  pais,  pour  Famour  de  Dieu ,  et  garder  sa 
•  virginité.  Et  depuis  revint  chiez  son  père,  et  là 
»  morut  soubz  un  degré  et  ne  le  cognut-l'en  devant 
»  qu'il  fu  mort.  »  Inédit. 

Tel  est  le  titre  des  quarante  miracles  dramalù 
ques  renfermés  dans  nos  deux  volumes.  Onze  seu- 
lement ont  été  jusqu'à  présent  publiés  ;  quelques 
autres  ont  été  signalés  à  F  intérêt  de  tous  les  litté- 
rateurs par  M.  Onésime  Le  Roy  dans  ses  Eludes 
sur  les  Mystères^  et  par  M.  Magnin  dans  son  Cours 
de  littérature  dramatique.  Il  seroit  à  désirer  que 
les  vingt-neuf  miracles  inédits  fussent  bientôt  l'ob- 
jet d'une  publication  et  d'un  travail  approfondi. 
Nous  n'avons  pas  osé  nous  arrêter  sur  ce  qu'ils 
renferment  d'intéressant  et  de  curieux;  nous  au- 
rions eu  trop  de  peine  à  unir. 


N»  7209. 

830.  ROMAN  DE  LA  MORT  d'hERCULES,  EN  VERS. — 
FRAGMENT  d'hISTOIRE  ANCIENNE.  —  DISTIQUES  DE 
CATON,  TRADUITS  EN  VERS  PAR  MACÉ  DE  TROYES. 
—  TRADUCTION  ANONYME  DE  LA  CONSOLATION  DE 
LA  PmLOSOPHIE,  EN  PROSE.  —  HISTOIRE  DE  NO- 
TRE   SEIGNEUR,      EN     VERS.    —   ENSEI6NEMENS     A 

ALEXANDRE.   —  RÉSUMÉ   d'hISTOIRE   ANCIENNE.   

ROMAN  DE  TROIES  ,  PAR  RENOÎT  DE  SAINTE-MORE.  — 
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HISTOIRE  DE  ROME  iUSQU  A  NUMA.  —  ROMAN  DE 
LANDOMATA  ,  FILS  d'uECT.OR.  —  HISTOIRE  DE  PHI* 
LIPPE   ET   d'aLEXANDRE'LE-GRAND. 

Volume  in-f*  mediocri  vélin  de  290  feuillets  à  deux  eolonnes,  vignet* 
tes  et  initiales;  xtw  siècle.  Relié  autrefols^n  veau  sur  bois,  aujourd'hui 
en  yeau  racine»  à  Taigle  de  l'empire  sur  les  plats,  et  au  chilTre  de  Napo- 
léon sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n<>  744. —  Ane,  n*  870.  —  Sainte-Palaye,  not.,  569. 

A  la  fin  de  ce  volume  qui  paroi t  avoir  été  exé- 
cuté en  Italie ,  et  sur  le  v*  de  la  dernière  feuille 
écrite,  on  lit  avec  peine  et  non  sans  incertitude  : 
<  Hic  liber  est  Johanely  de  Mudda  poète  doclissime 
»  parochiae  sancte  Marie  Podiensis.  »  Gela  nous 
donneroit  à  croire  que  Jean  de  Mudda  avoit  rem- 
porté quelques  prix  dans  les  palinods  du  Puy  en 
Velay.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  les  petites  initiales 
sont  d'un  grand  mérite,  et  révèlent  un  artiste  ita- 
lien du  premier  ordre. 

I.   ROMAN  DE  LA  MORT  d'hERCULES.   (F*   1.  ) 

La  première  initiale  offre  un  portrait  qui  rap- 
pelle les  traits  si  connus  de  Dante.  Le  poème- est 
fait  en  l'honneur  d'Hector  de  Troie,  qui,  à  peine 
âgé  de  vingt  ans,  auroit  vengé  la  mort  de  son  grand- 
père  Laomédon  en  tuant  Hercule  en  champ  clos. 
Les  lignes  mal  mesurées  semblent  révéler  le  travail 
d'un  traducteur  fort  pressé.  Elles  composent  2238 
vers.  Commencement  : 

Nos  trovons  por  escripture 
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Que  Hercules  outre  nature 

Fu  fiers ,  ardis  sor  touz  et  graus , 

Sage»  Kgiers  et  sotpofasans.  .  .  . 

II.   FRAGMENT    d'hISTOIRE     ANCIENNE    DEPUIS    THÉSÉE 

jusqu'à  priam,  en  prose.  (F*  42  v".) 

Début  :  «  Après  ce  que  Thèbes  fu  destruite 
»  bien  v.  c.  et  Ix  ans  ains  que  Rome  fust  coiam^i- 
»  cée...  » 

lil.    distiques    de   CATON   en   vers  FRANÇOIS,   PAR 
MACÉ   DE  TftOlES.    (F""    17.) 

GommenceiBent  : 

Rf  «omeaza  le  MHnanz 
De  doD  Cbatov  sages  ?aUaiiz. 
Seignors ,  se  yos  pleist  escouter 
Bomans  qui  bien  Tait  à  loer , 
Oez  les  dis  de  ceaC  IlifM  > 
Ci  est  estrait  de  Catonet.  ,  .  . 

L'auteur  se  nomme  en  finissant  : 

Macé  de  Troies  qui  se  reapo'iiie 

Seignor  vos  dit  à  la  parclouse, 

Se  il  a  parlé  foibleineut 

En  maint  ieus  oscurement 

Né  Tos  to  Mé^eltlie  inie , 

Car  il  a  iatt  grant  ^ratie 

Por  garentie  de  la  matière , 

Qiie  se  change  en  mainte  manière.  .  .  . 

ÎDans  la  description  du  msc.  7011  (tome  IM, 
page  368),  j'ai  mentionné  cette  traduction,  comme 
anoftyme,  en  prenant  le  malheureux  soin  de  là  dis- 
tinguer de  celle  de  Macé  de  Troies.  Il  est  bien  vrai 
qu'elle  étoit  anonyme  dans  le  premier  manuscrit; 


mais  dans  celui-ci,  l'auteuri  comme  an  voit,  a  eu 
soin  de  se  faire  connottre,  et  de  donner  un  démenti 
à  ma  distinction  :  sauf  les  premiers  vers  qui  difië- 
rent  dans  les  deux  leçons,  et  des  additions  consi- 
dérables dans  la  seconde,  c'est  évidemment  le  même 
ouvrage.  Le  texte  latin  accompagne  ici  la  para- 
phrase françoise. 

Remarquons  en  outre  que  le  msc.  7011  contient 
d'abord  la  transcription  d'un  autre  poème  sur  la 
Bible,  composé  par  un  curé  de  Genquoios,  nommé 
Maoé  de  la  Cbarité-sur-Loire.  11  y  auroit  bien  des 
raisons  de  croire  que  ce  Macé  et  l-auteur  de  la  tra- 
duction de  Gaton  sont  une  même  personne.  Dans 
ce  cas,  il  ne  &udroit  pas  s'en  rapporter  au  texte 
du  u"*  7209t  dû  à  un  copiste  étranger,  inintelli- 
gent et  iiieptc^  Sou  vers 

Maoé  4e  Tivie  qui  se  venfioase.  .  . 

est  évidemment  défectueux ,  et  peut-être  9voît-il 
dû  lire: 

Mecé  ie  CenguoiM  se  refuse 

qui,  du  moins,  auroit  la  mesure  voulue. — Vqy. 
sur  les  Traduciwns  de  Coton  ^  U  111,  p.  306,  et 
t.  V,  p.  10  et  11. 

IV.  «  Incipit  optimum  documentum  de  regimine 
»  faniiliâe.  »  (F»  25  v«.)  C'est  l'épttre  latine  de  S. 
Bernard  «  De  bom  el  utili  modo  vwendi,  »  remar- 
quée déjà  dans  le  n*  7072  ^•^•.  (Tome  V,  p.  63-) 

V.  «  La  complainte  de  la  tribulation  del  mtm'« 
9  ble  philosophe  qi  fu  appelez  Boeces,  et  de  la  con- 
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*  solation  de  la  phylosophye  quel  confortoit  en 
»  semblance  d'une  dame.  » 

Cette  traduction  y  circonstance  fort  remarquable, 
est  l'ouvrage  d'un  Italien,  on  en  trouve  la  preuve 
dès  le  préambule  :  «  L'umaine  generacions  et  les 
»  gens  de  cist  monde  désirent  mouU  naturalment 
»  à  oîr  noves  choses,  et  à  entendre  noves  maximes 
»  et  novelles  contes. . .  Et  por  ce,  ge  considérant  à  ce, 
>  si  ai  pensé  de  doner  novelle  manière  de  conte  à  une 
»  moût  utiele  escriture  laquele  estoit  par  lettres,  et 
»  en  latin...  Et  por  ceTai-ge  translaté  en  vulgar 
»  françois,  si  come  autrefois  l'ai  mis  en  vulgar  la- 
»  tin.  »  Par  ces  derniers  mots ,  il  faut  évidemment 
entendre  en  italien.  Précisément  dans  la  première 
partie  du  XIV*  siècle ,  nous  voyons  le  Florentin 
maistre  Alberto  délia  Piagentina,  traduire  en  italien 
le  livre  «  délia  Gonsolazione  Filosofica ,  »  et  nous 
serions  convaincu  que  c'est  à  lui  que  nous  devons 
également  la  traduction  françoise,  si  le  comte  Gamba 
qui  nous  apprend  ce  fait,  n'ajoutoit  d'après  Anto- 
nio Bency  (Antolog.  de  Florence  N""  54),  que  l'on 
conserve  dans  la  bibliothèque  Laurent iane  une 
seconde  traduction  de  Boece  ,  à  peu  près  aussi  an- 
cienne. (Voy.  Série  di  testi  di  linguaToscana,  da 
Bart.  Gamba  di  Bassano,  Venezîa,  1828, 1N"202.) 
Alberto  délia  Piagentina,  dit  encore  M.  Gamba, 
étoit  prisonnier  à  Venise  quand  il  fit  sa  translation 
italienne,  en  1332. 

Pour  la  traduction  françoise  de  Boece,  la  première 
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en  prose  que  nous  ayons  rencontrée,  elle  mérite  Fat- 
lentiondu  philologue  et  du  littérateur.  C'estuneimi- 
tàtion  bien  plutôt  qu'une  traduction.  Et,  par  exem« 
pie,  il  n'y  a  rien  de  plus  piquant  que  de  comparer 
l'original  de  la  douzième  prose  qui  termine  le  troi- 
sième livre,  avec  la  traduction  en  vers  de  l'abbé  de 
Cerisiers  et  l'arrangement  en  prose  de  notre  Italien. 
Boece  y   faisoit    le  récit  de  la  fable  d'Orphée; 
mais  tandis  que  le  savant  abbé  a  paraphrasé  les 
merveilles  opérées  par  la  lyre  de  l'amant  d'Eury- 
dice, notre  vieil  Italien  n'a  vu  dans  Olfeus  qu'un 
mari  sottement  désolé  de  la  mort  de  sa  femme , 
auquel  un  démon  apparoit  de  nuit,  sur  la  tombe 
de  colle  qu'il  regrette.  Olfeus  consent  à  le  suivre 
en  enfer,  pour  voir  un  instant  son  objet,  et  les 
diables  de  rire  à  gorge  déployée.  •  Et  quant  il  fu  en 
»  enfer,  si  comença  par  laens  la  risea  si  très  grant 
»  que  jà  ni  estoit  diable  si  brûlez,  qui  se  peust  tc- 
»  nir  de  rire  de  la  forsenée  joie  que  ûst  Olfeus  de 
»sa  moillier.  Lors  dist  un  de  cil  de  l'enfer:  nos 
»  poons  fere  le  plus  bel  soûlas  dou  monde  de  cestui. 
»  Donon$  à  Olfeus  sa  moillier  en  teil  couvent  qe  il 
•  s'en  aile  corn  lui ,  ne  jà  por  paure  ne  por  autre 
»  chose  qe  il  voie  ne  qe  il  oie  ne  qe  il  santé,  ne  se 
»  doit  volvre  ne  gardier  arière  vers  l'enfer,  jusqe 
»  tant  qe  il  sera  en  sa  maison...  Et  je  lui  cuit  bien 
»  fere  un  si  ysdos  et  spaventos  soûlas  après  ses  es- 
»  paules ,  que  il  ne  se  saura  tenir  de  volvre  soi  et 
»  esgardier  vers   l'enfer.  -Et  ensine  porons  véoîr 
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»  rme  de  la  iemfe$te  et  dé  la  forsemieiro  qw 
^[i\  fera  quant  il  perdra  sa  moillier  aiiUre  fi>is«  4 
»  cist  solas  fère  s'accordereat  tuit  les  autres  de  reo-^ 
»  fer...  A  tiel  couvent  comme  dit  vos  ai  »  veait  01-^ 
»  feu$  qui  ne  fesoit miepetite joie.Mais cil  eoemi  qui 
>  bien  le  savoit  fere  lui  fi$t  une  si  ysdos  et  si  spa- 
»  ventable  ygrpns  derrière,  après  ses  espaules,  que 
»  jà  n'en  fu  Olfeus  si  seurs  ne  si  joios  que  il  ne 
»  obliast  tantost  la  joie  qe  il  faisoit,  et  sa  moiliier 
»  ausinc.  Et  de  la  très  grant  paor  qu'il  oit,  se  volv6 
»  arière  à  gardier  al  mortel  espaviment  que  il  sen^ 
»  toit  venir,  et  après  ses  espaules.  Et  ensioc  por  son 
»  gardier  arières  perdi  encore  sa  moiliier.  Et  pois 
»  s'en  vint  et  torna  sor  le  monument ,  forsenant  et 
»  braiant  si  fort  corne  se  le  grant  diable  le  tenist.  » 

On  ne  devine  pas  exactement  de  quelle  nature 
étoit  le  bruit  imaginé  par  le  diable  :  mais  il  est  aisé 
de  voir  que  ces  messieurs  de  ià-bas  avoient  été  fort 
peu  sensibles  aux  accords  d' Olfeus ,  dont  Ovide  et 
Virgile  nous  ont  tant  et  si  mélodieusement  paillé* 

Je  reoomxnande  aux  artistes  les  admirables  uni* 
tiales  de  Boece;  ils  y  trouveront,  je  n'en  doute  piass, 
quelque  profit. 

YL  <  Geste  est  la  ystoire  de  Nostre  Seignar  Jhu- 
»  Cmi ,  #t  cornent  il  souifri  passion  et  (orgeat  et 
»  iimrl  por  sauvement  de  la  buiwine  genet^aftion , 
»  eljpor  ^ieter  les  armes  bor^  dou  limbe  d'^ifer  qui 
»  estaient  fn  ténèbres.  »F<»52,  v". 

Ce  poème  est  encore  l'ouvri^ge  d'un  italien  qui 


possédoit  assez  bieo  la  langue  françoiseï  mais  qui 
n'avoit  aucune  idée  de  la  mesure  exigée  par  notre 
prosodie.  Il  mêle  les  vers  ale^iandrins  aux  vers  de 
sept,  huit  ou  dix  syllabes,  sans  plus  s'en  préoccu- 
per que  nous  ne  faisons  aujourd'hui  le  plus  sou- 
vent ,  en  lisant  en  France  les  beaux  vers  du  Dante 
ou  les  satyres  d'Àrioste.  C'est  un  fait  bien  remar- 
quable que  cette  prétention  des  Italiens  du  XIII*  et 
du  \ï\^  siècle,  d'écrire  de  la  prose  et  des  rimes 
françoises.  Commencement  : 

Celi  qe  sa  qe  tôt  est  nient 

Se  no  k  servir  on  roi  omnipotent , 

M'a  fait  garder  en  ma  mcmiofkie; 

Dont  ai  eslit  to«te^  hf  yslêires  ;  h 

La  pins  yeraie  et  la  meiilor 

Ce  est  celle  don  nostre  Seignor.  .  . 

Aisi  oom  rai  apriBen  la  msékurt 

L*ai  mit  en  romans  t^t  à  4raitpre. 

Por  la  membrance  d'ooe  pocelle 

iQi  est  mont  ft-ancfae,  cortoise  et  belle, 

Vé  est  «na  iiaroe 4è  eni  liom  soi.  .  .  . 

c'est^-dire  ^  la  vierge  Marie.  Le  poétti^  a  près  de 
seise  cents  vers« 

VIK  «  EsseigpementàÀlêxatiére,  en  prose.  «  f^ 
6i.  Ces  eafieignemens  diffèrent  de  ceux  que  l'on  a 
imprimés  {^ufli^irs  fois  au  XV1«  sfède.  C'est  unnou 
vciarrasgem^ït^  en  mauvais  frânçois,  desprécei^tes 
renfermés  dans  tes  DUs  en  phitopoplies.  Premiers 
motst  «  O  fils  gloriottsisme  eliipeneor ,  ce^firme  loi 
»  Dieus  en  la  voie  de  conoistre  tes  sènliers  de  ve- 
»  r itez  et  de  viertus. . .  » 

YHI.  «  lciii0irefem*d6«loiiiiMiau4iiwdo«i  moftde 
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»  et  des  aages  dou  siècle,  et  des  rois  qui  reignerent 
»  ça  arieres.  Et  dont  furent  extrait  la  nouble  lignée 
»  des  rois  de  Troie  et  une  partie  des  rois  de  Grèce 
»  et  autres  couses.  »  Premiers  mots  :  «  Dous  rois  fu- 
1»  rent  en  terre  principalement  qui  de  autuce^  de 
»  force ,  de  noblece  et  de  seîgnorie  ont  sormonté 
»  tos  les  autres;  et  tos  les  autres  rois  et  roiaumes 
»  dou  monde  furent  ausi  corne  apendanzdecesdous. 
•  Et  est  la  reigne  des  Assyriens  premièrement  et 
»  pois  celui  as  Romans.  »  F*  77.  Ce  rapide  Compen- 
dium  embrasse  l'histoire  ancienne  universelle,  jus- 
qu'à la  mort  de  Catilina. 

IX.  Le  roman  de  Troies ,  par  Benoit  de  Sainte- 
More.  F"  81.  (Voy.  tom.  I,  p.69,ettom.  III,  p.  192.) 

X.  Histoire  de  Rome,  depuis  Énée  jusqu'à  Numa 
Pompilius,  en  prose.  F»  251.  Premiers  mots: 
«  Quant  Troie  fu  destruite,  quatre  manières  de  gens 
>  s'empartirent,  et  vous  dirai  que  il  furent.  » 

XI.  Roman  de  Landomata  fils  d'Hector,  en  prose. 
F '267.  Premiers  mots:  «  En  ceste  partie  dist  le 
»  conte  et  la  verais  histoire  le  tesmoigne  si  coni  est 
»  trovéen  latin  est  il  translaté  au  romanz,  qe  Hec- 
»  tor  H  pros  et  li  vaillans  fils  Prians  li  rois  de  Troie 
)»  puis  sa  mort  avoit  laissié  un  fils  de  sa  feme  Andro- 
»  mâcha  que  l'on  appeloit  Landomata.  »  Ce  Lando- 
mata est  le  plus  vaillant  guerrier  du  monde;  il 
conquiert  tout  l'Orient,  auquel  il  donne  de  nou- 
velles lois.  Les  derniers  mots  sont  :  «  Et  ainsi 
y^  fenis  la  verais  ystoire  de  Landomata  fils  le  bon 


ANCISNâ,  349 

»  Hector  de  Troie.  Ânsi  coin  fu  Irové  an  uq  armaire 
»  anlatindegramaire,  ansi  fu  reirait  an  françois 
»  por  délit  et  por  ciaus  qi  ne  entendent  la  letre,  et 
»  se  délitent  en  romanz  lire,  amen.  » 

XII.  Histoire  de  Philippe  de  Macédoine  et  de  son 
fils  Alexandre ,  en  prose.  F''  269.  Premiers  mots  : 
«  Ce  ne  \os  dirai  plus  del  roi  Assuerus,  ains  vos  di- 
»  rai  de  ciaus  qui  après  lui  régna  en  Perse...  Après 
»  Assuerusrégna  Artaxercesqui  est  ainsinsapellez. .  • 
»  Cil  destruit  Neplalibum,  le  roi  de  Egipte...  Cil 
»  Neptalibus  sot  moût  del  art  de  nigromance.  •  Le 
roman  embrasse  toutes  les  aventures  de  la  chanson 
de  geste  de  Lambert  Le  Court  et  autres. 

N*  7209  \ 

83i.  BOECE,  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE;  TRA- 
DUCTION DE  REGNAUD  DE  LOUENS. —  TESTAMENT  DE 
JEAN  DE  MËUN. 

Volume  in- 4*  inediocri  vélin  de  84  feuillets  à  deux  coloones;  deux 
miniatures,  vignettes  et  initiales;  eommencement  du  iv*  siède.  Relié 
en  maroqain  rouge  aux  armes  de  Colbert  sur  les  plats  et  au  chiffre  de 
J.-B.  Colbcrt  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert,  n«  2268. 

Nous  avons  parlé  de  cette  traduction  de  Regnaud 
de  Louens,  tome  V,  p.  55  à  58.  La  leçon  du  msc. 
7209^  est  nette  et  correcte;  elle  finit  au  f  5A. 

H.  F""  55.  «  Ci  comence  le  testament  maistre 
»  Jehan  de  Meun.  »  3*  exemplaire.  Les  deux  autres 
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sont  renfermés  dans  les  msc.  0985/*^  (voy.  tom. 
III,  p.  475)  et  7072  ••*.  Le  même  scribe  termine 
les  deux  poème»ainfti:  «  EipHcit,  expliciat,  scriptor 
ludereeat.  »  Bien  du  plaisir! 

N" 7210. 

832«  LE  PÈLERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE,  — DE  l'aMC, 

DE   i£9US*«CaillST)    PAR   GUILLAUME  DE    DE6UIL- 

LEVILLE.    PRBMliilE    RÉDACTION. 

Tolnme  in-4*  mediocri  vélin  de  346  feuillets  à  deux  colonnes;  char- 
maites  ininiatvrM^  vignettes  et  Initiales;  xrr* siècle.  Relié  autrefois  en 
Teau  sur  bois,  auitiurd'hui  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  Fraacesiir 
tes  plats,  DU  chiffre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  no959. —  Ane.  catal.,  n«  482.  —  Sainte-Palaye , 

not.  570. 

Cet  excellent  manuscrit  porte  Tindication  de 
plusieurs  propriétaires,  i'  Sur  la  feuille  de  garde 
collée  à  la  reliure ,  on  lit  ces  trois  vers  : 

De  chAste  mm  fa  le  |(re.  -» 
Riche  et  large  danie  fa.^ 
Dame  fresche  lui  «  gré. 

Au  dessous  du  premier  vers  une  autre  main 
contemporaine  a  écrit  :  Marguerite  de  Feschel; 
ou  Marguerite  de  la  Fleaohe,  ou  bien  encore 
Mwie  de  Cha^telflfrgu*  2^  A  côté,  on  Ut  un  se^ 
cond  rébus  :  Riç  bon  hmr  a ,  ou  Ri  é  bou  hei^ 
Qf  interprété  aq -dessous  Jehm  Bourré,  dr  Sur 
la  sacQndcf  feuille  d».  garde  s  «  Au  roy  Loifi  Xlt.  • 
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C*est  un  autographe.  4*  Au  bas  de  la  dernirTe 
feuille  de  garde:  De  Leslang.  5*  Enfin,  le  roi  Char- 
les Vlll,  qui  parott  avoir  eu  pour  le  poème  de 
Guillaume  de  Deguilleville  une  Térltable  prédlfec- 
ttdtt,  a  Mt  remplir  le  champ  d'une  feuille  de  vé- 
Hli  qui  précède  le  texte,  par  la  riche  peinturé  ded 
armes  de  France  entourées  du  cordon  de  Saint-Mi- 
chel. Puis  une  grande  frange  reproduit  alternatif 
vétnent  sur  or  et  sur  azur,  la  lettre  S  qu'il  avoît 
prise  pdur  cœur  de  sa  devise.  Entre  cette  frange 
et  reçu  de  France ,  on  lit  Karotus  octavus.  (Voy, 
totale  III,  p.  239  et  suiv.) 

Le  matiuscrit  a  été  exécuté  en  1393 ,  comme 
Pâttestent  ces  trois  lignes  placées  à  la  fin  du  Pèle-- 
rtnage  de  famé,  f"  168  r:  «  Explicit  le  peleri- 
j»  nage  de  Tame,  Tan  .m.  ccc.  .tm.  xx.  et  xiu, 
»  le  penultime  jour  d'avril.  » 

Les  orttemens  de  ce  volume  peuvent  être  mis 
au  nombre  des  plus  beaux  que  renferment  ou  puis- 
sent renfermer  les  anciens  manuscrits.  Ils  portent 
le  cachet  des  artistes  du  régne  de  Charles  V  ou 
Charles  Vt ,  et  les  médaillons  sont  entourés  de  la 
frange  tricolore,  caractéristique  de  ces  temps-là. 
Mais  lé  dessiil  est  plus  achevé ,  plus  délicat ,  plus 
satatit  que  celui  des  miniatures  du  ttaiional  des  di- 
vini  offices  j  n*1031,  et  même  des  Chroniques  de 
Sâlnt-Deikiâ ,  n*8395.  Nous  n'avoiîs  pas  à  tious 
préoccuper  de  la  trilogie  de  Guillaume  de  Deguil- 
leville, dont  nous  trouvons  ici  la  première  rédac- 
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lion.  Il  nous  suffira  de  dire  que  ce  nouveau  manu- 
scrit justifie  Topinion  que  nous  avions  émise  sur 
les  incorrections  de  la  copie  6988.  (  Voy.  t.  III , 
p.  242.)  Ici  tous  les  vers  sont  réguliers  et  harmo- 
nieux ,  c'est-à-dire  tels  que  les  avoit  réellement 
écrits  le  poète.  —  Portons  notre  attention  sur  les 
enluminures  du  msc.  7210. 

Le  frontispice  contient  quatre  médaillons  : 
i*"  L'auteur  en  moine  blanc,  écrivant  son  poème. 
2°  L'auteur  en  robe  noire ,  endormi  sur  son  lit. 
3""  L'auteur  en  pèlerin ,  arrêté  par  un  ange  à  la 
porte  de  la  céleste  Jérusalem.  4**  Saint  Augustin 
entouré  de  docteurs,  sur  les  créneaux  de  la  Cité 
de  Dieu ,  appelant  les  âmes ,  les  nourrissant ,  les 
aposlolant.  Ces  âmes  sont  autant  de  petites  colom- 
bes, suivant  la  forme  qu'on  leur  donnoit  généra- 
lement au  Moyen  âge. 

F""  2.  Saint  Augustin  et  saint  Benoit,  dans  deux 
médaillons,  tiennent,  le  premier  une  échelle,  le  se- 
second  des  cordes  par  lesquelles  montent  dans  la 
cité  leurs  amis  et  serviteurs.  F"  3.  Rencontre  du 
pèlerin  et  de  la  Grâce-Dieu.  F**  7.  Un  évêque  ton- 
sure plusieurs  personnes.  F**  15,  Costumes.  F"  19, 
Fustigation  pieuse.  F''21.  Discussion  de  Sapience 
et  d'Aristote  devant  nature.  F°  27,  Costumes  de 
femmes,  de  pèlerins  et  de  guerriers.  F"  32.  Che- 
valier. F*"  414.  Beau  dessin  d'un  malade  nud.  F**  62. 
Figure  des  passions  qui  arrêtent  le  pèlerin.  F""  74. 
Les  passions  battent  et  navrent  le  pèlerin.  F*"  76. 


ANaiM8«  353 

Le  pèlerin  agenouillé  devant  la  Vierge.  F*  70.  Le 
pèlerin  se  lave  dans  un  bain.  F""  87.  Vaisseau. 
F*  94.  La  mort  et  le  mourant. 

Le  Pèlerinage  de  l'ame  commence  au  f"  95, 
avec  une  excellente  miniature  à  quatre  médail- 
lons ou  compartimens,  dans  laquelle  on  ne  sauroit 
trop  louer  la  finesse  et  le  charme  des  tètes.  Ce 
genre  de  mérite,  aussi  grand  dans  les  ornemens 
qui  suivent ,  révèle  un  autre  artiste  que  celui  des 
feuillets  précédons.  F^  i02.  Figures  d'anges.  FM05. 
Les  anges  et  les  démons  devant  le  lit  d'un  malade. 
F*"  433.  Belles  figures  de  Justice  et  de  Virginité. 
F""  137.  Jésus  crucifié;  étude  précieuse.  F""  143. 
Costume  de  chevalier.  FM 52.  Représentation  d'un 
jugement. 

F**  169.  Commencement  du  Pèlerinage  de  Je* 
sus-Christ.  Très-belle  miniature  à  quatre  compar- 
timens.  F""  172.  Miséricorde  se  plaignant  au  Saint- 
Esprit.  F-  174  et  175.  La  sainte  Trinité.  F*  176. 
Très-curieuse  Salutation  angélique.  F"*  178.  La 
Vierge  et  un  chevalier.  F*- 182  et  185.  La  Vierge 
et  l'Enfant  dans  le  même  lit.  F""  198.  Noces  de 
Cana.  Tous  les  conviés  ont  sur  la  tète  des  cou- 
ronnes de  fleurs.  F""  220.  Résurrection  de  Lazare. 
Id.  La  Magdelaine.  F"  227.  Jésus,  Judas,  saint 
Pierre  et  Malchus.  F**  230  et  233.  Calvaire.  F*  235.* 
Descente  de  droix.  F""  236.  Jésus  au  tombeau.  Ad-< 
mirable.  F*^  243  et  244.  Assomption  et  couronne-* 

ment  de  la  Vierge. 

VI.  as 
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Au  f*  245  p*  :  t  Fine  \ë  pèlerinage  Jesu-Crîdt, 
»  et  comtoetifce  roreisot  de  cil  qui  le  songfi  selon 
■ê  la  manière  dudit  peierînagei  »  CW(€  oraisdil  flè 
208  ter»  comaieiiee  ainsi  : 

Dôbfz  ihesus  fils  de  Dieu  le  père, 
Éiéii  e«t  MioU  que  m  b'itkère 
CoAmMBl  k  to^  je  8oy  lanv.  .  . 

Puis  enfin  au  bas  du  v'  du  T  246  :  «  Ci  après  com- 
»  l»enf  e  un  oraison  de  Notee  Dame  qw  eekii  qni 
»  eseripst  ce  livre  fist  : 

d  ^e»  ^orlàiié  ftlarii^; 

s 

Dame  des  cielfi  et  de  toas  anges , 

Joîè  ^e  tods  sains  et  archanges , 

Nostre  confort ,  nostre  espérance , 

Bmàei  féHès-ndas  dethrianee 

Eu  fin  de  maulXy  si  que  puission 

Cognoistreen  réception 

Aë  pMM  éë  k  Mort  iroàtt  fif s  ; 

Rèyne  puissant  911  jadis 

Vîntes  Tbeofil  vostre  ami 

Acquiter  d^  faufi  énnemy. 

Note  dbaiâetiéiMs ,  très-c1n6rè^  Itiitk; 

A  vélil  nô^re  oorp»  el  lÂMire  aéie 

Icy  tant  eom  sommes  en  Tie. 

Àmén  ciiascun  de  nous  en  die. 

8è  V(m  rétmi^  les  initiale^  de  eeb  é|miztf  W^/ 
ottIrMve  O&Sm  dèGi»iMttai/,  et  yéi&^  éMNT- 
^^Giénii.a».iiouv88ii:nèto.  &^(ië\l&iit  csMgj^â^h^  âU 
xivf  Sfàele,  eit  niftmer  tiemps>  sitf t€r»r'  âfe  piuS'lMâfttb 
ornemens  de  ce  volume.  C'est  au:  mèftie  Oltditf  êë 


i 

'j     m 


Carvanây  que  nous  devons  la  seconde  partie  du 
beau  manuscrit  des  Chroniques  de  Saint -Denis, 
n°  8395,  commencé  par  Henry  du  Trévoux,  et  que 
nous  avons  décrit  avec  soin  a  la  fin  dune  édition 
Jes  Uramés  throhiqties  dé  France.  Maïs  alors 
nous  ignorions  le  iiom  été  cëi  hàoîle  artiste i 
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833.   LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE, DE  l'aME 

—  ET  DÉ  jfÉSÛI^-cÉlRiS'/,  PÂi  GÙïtLADMÈ  ^É  DÊfeflh-- 
LEVILLE.  PREMIÈRE   RÉDACTION. 

'^ofi/lne  îii-4o  rn^gno  Télîn  dé  sé^  feutltèts  â  deùi  coFooneSy  éiihla- 
tùf^  ef  iififillés/  jrv«  sfècfe.  RéIiS  en  mëi'Oqùla  roùgè  Ait  iniles  de 
France  silr  les  plats  et  aa  semé  de  fleurs  de  lis  sur  le  dos. 

,  Fonds  de  Colbeit,  n*"  3008. 

Ir^Itfrh'ë  d'une  écHfurè'  foré  belle;  due  k  la  j^îHHié 
de  Gautîer  Le  Lie^fë,  comme  nôusrs(ppféflhèrit 
cesf  dériiie^^  mbts  i  «  (Gàltef oS  Lépoi'is  scfipfelt ," 
»  anno  E^ni  iiii.  » 

Les  orhemeris  se  Cofaiposenit  flè  tnédSîtlons 
carrés  cf  un  deèsîn  savant ,  mais  d'iitiê  éxécd- 
tibti  trop  rapide.  ÎU  ioht  oiabi-és  à  restoM^é 
dit'  à*  fëfrcré  de  èhirie,  avec  un  èftfplof  foft  IMSF^ 
dS  rd\igé  et  dé  jàiWè.  Pbur  lés  cô'stddes  j  *dyez 
siïrt'out  lèà  F  7,  9,  3i ,  S&.  Au  f^îK);  egt  Ûiif  cu- 
iT?étix  Câlvaité. 

'  i-ë  UMiê  Ûtilt  i)ar  IVra'îsbfl  de  HcïéiH-  é^ 
M\iém^'  dàii^  le*  MUM pi'écèàkk':    '    '   '     ' 

23. 
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834.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE ,  PAR  GUIL- 
LAUME DE  DEGUILLE VILLE.  SECONDE  RÉDACTION. — 
ENSEIGNEMENS  DE  CHRISTINE  DE  PISAN. 

Volttme  in-4oiiiagiio  Téliode  158  feuillets  à  deux  colonues;  mioia- 
tures,  Tignettes  et  iDîtiales;  ly*  ûècle.  Relié  autrefois  en  Teao  sor  bois; 
aojoard'liui  en  yean  racine  à  l'aigle  de  l'empire  sur  les  plats,  an  cbiflivN 
tar  le  dos. 

Fontainebleau  «  n«  1707.—  Ane.  cat,  n*  721 1.— Sainte  Palaye» 

not.  571. 

On  trouve  à  la  fin  du  Pèlerinage,  f*  155, 
les  mentions  suivantes,  en  trois  écritures  du 
W  siècle  :  1*  «  Ce  livre  est  à  dame  Jehanne 
»  de  Cambray ,  femme  mons.  mess.  Henry  de 
»  Marie  chlr,  seigneur  de  Luzancy,  conseiller 
»  et  maistre  des  requestes  ordinaire  de  l'ostel  du 
»  roy,  — 2*  Ne  deffendés  plus  le  nom  de  celle  qui 
»  n'ayme —  3°  Domat  omnia  virtus.  » 

Jeanne  de  Cambray  mourut  le  21  novembre  1474, 
vingt  ans  avant  son ^ mari,  et  Ton  voyoit  encore 
avant  la  révolution  son  épitaphe  dans  l'église  des 
Augustins  de  Paris.  Elle  étoit  fille  d'Adam  de 
Cambray,  premier  président  du  parlement  de  Pa- 
ris. Son  mari,  Henry  de  Marie,  seigneur  de  Ver- 
cigny  et  Luzancy ,  fut  successivement  conseiller  au 
parlement  de  Paris  en  1442,  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel  eu  1445,  commissaire  du  roi  auprès  du 


AifcUMi.  357 

maire  de  La  Rochelle  en  1460,  et  enfin  premier 
président  au  parlement  de  Toulouse  en  1466.  H 
mourut  h  Paris  en  4495. 

La  première  miniature,  assez  curieuse,  repré* 
sente  l'auteur  dans  un  cabinet,  écriifant  son  poème 
sur  un  pupitre  et  deirant  un  large  bureau.  J'ai  né^ 
gligé  de  donner  les  premiers  vers  du  second  tra- 
vail de  Guillaume  de  Deguilleville  en  rendant 
compte  du  msc.  6988*  (tome  III,  p.  243).  Les 
voici  : 

Par  maintes  fois  il  ayient  bien 
Qoant  on  a  songié  quelque  rien. 
Que  on  y  pense  à  TesTeillier. 
Mais  s'il  ne  souvient  au  premier 
De  tout  le  songe  »  proprement. 
Bien  aTient»  se  on  y  entent. 
Qu'à  plein  après  il  en  souvient 
Et  à  mémoire  après  revient. 
Au  lever,  on  est  sommeillenx» 
Et  sont  les  sens  si  iiareceux 
Que  son  songe  point  on  n'entent 
Se  n'est  en  gros,  sommairement; 
Mais  quant  on  s'est  bien  avisé 
Et  on  y  a  après  pensé 
Lors  en  souvient-il  plus  à  plain: 
Mais  qu'on  n'attende  à  l'endemain. 
Car  trop  attendre  le  feroit 
Oublier  et  n'en  souviendroit. 

Pour  tant  le  dy ,  que  une  fois, 
L'an  mil  .ccc.  x.  par  trois  fois 
Un  songe  tI  aventureux. 
Lequel  ausi  com  sommeilleux 
Escrips  à  mon  esveillemeot. 
En  lui  arrestant  grossement. 
Afin  que  je  ne  l'oubliasse  » 


Et  que  après  Iç  coj^rigasse. 

Et  ie  caidal-je  moult  bien  faire 

Se  je  n!éasse  éa  contraire  ; 

Sans  mon  sceu  et  ma  yol^nté 

Tout  mon  escrint  me  fut  osté, 

Par  tout  divulgue,  et  scet  Dieu 

Que  je  ne  le  tins  pas  k  gîeu  : 

Car  à  mfctre  et  à  osfer 

Et  corrigier  et  ordonner 

Y  avoit  moult ,  si  com  perçu 

-* 

Après ,  quant  bien  çsTeillié  fu.  .  .  . 

Si  que,  fou^^f ,  tc)  Ven  ira^ 
Par  tous  les  lieux  ou  esté  as.  .  .  . 
Et  si  soies  loial  message 
De  tout  le  mien  pejeripagç , 
Disant  à  tous  cornent  p)!ayint 
Passé  à  des  ans  Tint  et  çipq  » 
En  Tabbaye  de  C|iaMis, 
Que  fondée  est  4^.  saint  toy.s. 

Ainsi  le  poète  donna  la  seconde  rédaction  de 
son  ouvrage  en  1355,  vingt-cinq  ans  après  la  pu- 
blication de  la  première.  J'ai  dej^  remarqué  que 
Ton  n'avoit  imprimé  que  cette  deuxième  rédac- 
tion. 

Parmi  les  ornemens,  oç^  (listj^guepji  :  f  3.  Cos- 
tumes religieux.  E°  4,  Coutumes  de  pèlerin.  F"^?. 
Costumes d'évêque.  F**  12.  Costumes  divers.  FM26. 
Figure  de  dame  Cpw5pj?^?fÇK/îio;j.  Le  M 21'^  pjçouve  que 
Finstrument  que  nous  nopimons  m'^/Zè  est  bien  le 
même  que  celui  du  xiv«  siècle ,  car  on  v  voit  un 
homme 

qui  ylelloit 
D'une  vielle  avecq  son  cbant , 
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£t  eette  vielle  est  représentée  dans  la  miniature. 
—  F°  132  v^  Édifice  religieux. 

Le  Pèlerinage  de  la  vie  humaine  terminé  a\ec  le 
f  105 ,  est  suivi  deg  «  Ensetgnemen:  demoiselle 
•  Christine.  »  (F    156.) 

Filz,  je  n'ay  mie  graot  trésor  ,  etc. 

OeUû  pièce  ïk-e%%  pas  (complète,  il  n'en  peste  que 
103  v^s  ^t  dcpii  )  les  autres  qui  ocoupoieoiunederr 
ittèrQ  ^Ule  oBt  été  ^àlevéa^  (Voiy.  natretome  III, 

N^7211*. 

835.    LA   C\Tt^  p£^  fXfMP^^  p.4^   Ç^RfS^TliNE  DE  Ft(Si!^Pi. 
—  LE  î^lXftE  W^S  ÇÇ^T  SAW-AfiES  PAH  i^AN  M  ^ER. 

Yolome  in-4<»  mediocri  papier  de  131  feuillets  à  lignes  longues ,  écri- 
ture cursive;  xy«  siècle.  CottVact.ef  cwton  marhr^é. 

La  table  du  premier  l^vipe  (xccupe  Iç  f  1 .  Le  f  *  2 
commence  par  cette  rubrique  :  t  Cf  eammence  le 
»  livre  de  la  Cité  des  Dames,  duquel  le  premier 
»  chappitre  parle  pouç  quoy  çt  par  quel  mouve- 
»  ment  ledit  livre  Cut  feit.  » 

L'ouvrage  n'a  pas  été  achevé.  Le  copiste  n'a 
pas  transcrit  les  dix  ^e^^iers  chapitres,  de  la  der- 
nière partie. 
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Les  poésies  qui  suivent  sont  d'une  autre  main 
plus  nette  et  plus  élégante. 

IL  —  LES   CENT  BALLADES.    (F°84.) 

Ce  titre ,  d'ailleurs  fort  convenable  puisque  le 
texte  que  j'ai  sous  les  yeux,  privé  de  deux  feuil- 
lets, contient  encore  les  quatre-vingt-quinze 
premières  et  la  dernière  de  ces  ballades,  m'a 
été  fourni  par  un  manuscrit  que  l'illustre  ma- 
dame Tastu  avoit  entre  les  mains,  il  y  a  quelques 
années  et  qui  appartenoit  alors  à  M.  Hachon.  A  la 
fin  du  poème ,  on  lisoit  :  «  Cy  finissent  les  Cent 
Ballades,  et  après  s'ensuivent  les  responses;  et 
»  premièrement  Regnault  de  Trie,  »  etc. 

Il  en  existe  à  la  Bibliothèque  du  roi  un  second 
exemplaire  sur  vélin ,  plus  complet,  plus  beau  et 
plus  ancien  peut-être,  sous  le  n'  7999  ;  il  ne  porte 
pas  de  titre,  mais  dans  les  miniatures  le  poète  est 
représenté  en  homme  de  qualité. 

Voici  le  texte  de  la  première  ballade  : 

Une  fois  pieça  chevauchoye 
Entre  Pons  de  Scé  et  Angiers; 
Ainsi  qu'en  cheyaachant  pensoye» 
Vint  près  de  moy  ung  chevaliers  : 
A  quoy  pensés  voas,  amys  chiers? 
Je  lui  dis  que  je  ne  savoye  : 
Lors-me  parla  trop  volentiers , 
Pour  ce  qu*il  vit  que  jeune  estoye. 

Amis,  Tostre  cuer  est  en  voye 
Amoureuse ,  et  toz  desiriers  ; 
S'ayés  droit,  car  je  ne  saréye 


^  I 
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Deviser  nng  plus  doaU  mutkn* 
Aussi  amours  en  ses  daogiers 
Me  mist,  quant  Totre  ëage  a?oye, 
Et  me  fut  doulx  es  fais  premiers. 
Pour  ce  qu'il  vit  que  jeune  estoye. 
Lors  entra  en  mon  cuer  la  joye 
Qui  y  fut  puis,  dix  ans  entiers: 
Car  amours  que  si  chier  tenoye 
Me  fist  de  ses  biens  personniers  ; 
£t  me  fut  Yrays  et  droituriers, 
Car  il  sceut  que  loyaux  seroye. 
Si  m'en  fist  ses  dons  plus  pleniers. 
Pour  ce  qu*il  vit  que  jeune  estoye. 

Ce  chevalier  jusqu'à  la  cinquantième  ballade 
donne  au  jouvencel  d'excellens  conseils  sur  les 
moyens  de  servir  courtoisement  le  dieu  d'amour, 
et  d'acquérir  le  renom  de  bon  et  loyal  seigneur.  A 
partir  de  là,  succèdent  les  conseils  d'une  dame, 
dans  un  sens  contraire.  Elle  engage  le  jeune  hom- 
meà  tromper  toutes  les  femmes  et  à  ne  jamais  aimer 
d'un  amour  exclusif.  Grand  sujet  d'hésitation  :  le 
poète,  d'après  l'avis  même  de  la  dernière  conseil- 
leuse, propose  à  tous  les  jeunes  amoureux  la  ques- 
tion qu'on  lui  a  transmise  :  et  pour  juger  les  opi- 
nions diverses  en  dernier  ressort,  ou  plutôt 
pour  donner  une  forme  plus  élégante  aux  conseils 
qu'il  a  reçus,  il  invoque  le  secours  du  comte  d'Eu , 
de  Bouciquaut  et  du  sire  de  Greseques.  G'est  devant 
ces  quatre  arbitres  que  viennent  débiter  chacun 
une  ballade,  Regnault  de  Trie,  Ghambrillac,  le  duc 
d'Orléans,  Lyonet  de  Goismes,  Jacquet  d'Orléans, 
Tignonville,  le  duc  de  Berry,  Jean  de  Mailly,  Ivry, 


François  d' Aubiscourt ,  monseigneur  de  La  Tri- 
mouille,  Bucy  et  le  bâtard  de  Coucy.  Cette  dernière 
pièce  ne  se  trouve  que  dîins  le  manuscrit  de 
M.  Hachon.  Les  ballades  de  monseigneur  de  laTri- 
mouille  et  de  Bucy  manquant  également  dans  le 
volume  que  nou^  avppsi  sou^  las  yeux. 

Maintenant  à  quel  temps  remontent  toutes  ces 
ballades?  quel  est  surtout  Ta^iteur  ^e  l'ouvrage 
principal  ? — Pqnr  la  date,  nous  l'entrevoyons  dans 
la  mention  faite  des  quatre  juges,  le  comte  d'Eu, 
1^  Sé^écbiil  9  Boupîquaut  et  Cresequés.  Ce  comte 
d'Eu  0st  désigné,  d'une  façon  plus  claire  qu^elle 
n'est  poétique,  dans  les  pcemieps  vers  de  la  ballade 
de  TignQmille,  f  430- 

'  Pblippe  d'Artois,  senescal,  Bousciqaault , 
Et  Gf^8eque^  qui  loyaument  amez.  .  .  . 

Philippe  d'Aï'tqis,  fils  de  4^^fl  d'Artois  cç^n^tç 
d'Eu,  succéda  à  son  père,  mort  le  6  avi'îl  i38§^et 
mourut  lui-même  en  1397.  On  nç  j)^u|  dpçc  reçi^^çj 
au  del^  de  cette  animée  la  date  des  Cfjftt  ffallaciç^^ 
\\  fay t  même  ^cs  reporter  à  une  époqv^e,  ^fl|érîeyre^ 
si  l'on  remarque  (me  Çhilipp^  d'Artois,  s.wbit  efl 
Orieçt,^  vers  1396,  des  revers  (m\  ne  hfX  aufoieft^ 
^uère  perçois  de  rap^ler  plus,  \à\^  l'9^pp.rtu?îté 
des  voyages  (^' Orient,  comme  il  fai^ci$^isl^.ii^^i%ié(iAÇ 
ballade  : 

Après  t*eii  Ta  en  Sarie 

'  Par  navie , 
Au  sépulcre  où  Bm  fti  mis*  .  ^ 


Jtf^if  av^nl  de  ripfi  d6çi4pr  spr  <i(iP  qWStf^  SPtPBrs. 
yojpns  le^  i|p^$  d^  çquj^  flqj  r^pqq^ireflt  4  l9Pr 
|pyita[tiqn.  I^q^^  recoonpi^sop^  fia^PP^  <l^u^  P§rs 
soni^age^,  \jfîux  ^  celt^  éppflpe,  p'pst  à  WYoJr  ?  iîjr. 
jf^t  ^  Tri^^]ci  d|jrniec  ^p  p^  ijea^  oopn  qu'siit 
mentionné  le  père  Anselme  (t.  vi,  p.  6^).  \l  ^it 
sejgcievij:  flp  ^ftjsipf^fi,  yiyqjl  ei^  1383,  e^  étoi|  mort 
certJjinep^flt  e^  U^.  —  ^eaq  <|e  Çhqmj^iH^, 
cbpvalier,  cbam))e)lan  du  rpi,  çé|)éçm  ^e  périt 
,gQj-d  fi\  Ip  premjer  qui  ait  ^\é  reY0t«  (}p  )^  Ph^çg« 
dp  g^f^ér^  ^pç  gajér^s.  On  tfpuvp  dpf>  ^ctes  dp  liii 
aHx  années  44QO,  «403, 1404, 44fiS  Q|  144Û.  Vipp-. 
i^en^  ensuite  Ip  dvia  4'0i''^P^i  ^'^t-^-^'T^  (^puis 
dp  Frai^pp  d\ic  ^l'Qrléaqs ,  |e  mari  ^p  Y«l|e«tW*. 
M.    ^.iflpé  phaçappUiofl  a  p\{\^\\é  sa  ^llad^  à  l^ 

VW:  4H4'V^^^ti9.ft  ^  poéfips  ^  PMï'fis  dHf 
d'OrJéanç.  Htjf^i^.  \\  a  pofpipais  à  opttp  pcca^joit  qMOlr. 
^y^es  int^^çtUu^les  gup,  j'en  s^i^  $(^r,  il  it^  {m 
^pra  pî^^  inauY^^f  gvé  de  releyçf .  \?  l\  iptitiiip  çpttg 

^!^%  )  ^fflyW^fi»^  ^'««!».  ^M  ^-Wft-.  U  n'j  a  pas  4p 
jeu  parti  dans  le  livre  des  Cent  Ballade,  û  c^p^  \ç^ 

douze  ou  quinze  pièces  qc^i  §uivei\^.  2».  D^ns  l'Epi- 
logue de  cette  édition,  servant  de  Réponse  à  une  cri- 
tique liltéraire,  M.  ChampoUion  s'exprime  ainsi  : 
«  M.  G.  a  omis  un  jeu  parti  composé  par  le  prince 

».  ^"^!  ^  iW^9^'.  ^^  ÇOfl^^gnie  ^p  "iÇignoqviHe, 
»  pflScipr  tlp  ç£\  maison,  Jean,  d^c  ^  IJieyry,^  J^ie^ 

*,  ^ç  H^i!\y»,9t^^™.li^YJ''^c.  ^wï^«ti^coi?ilî^ç^l  p^.„ 

•=^^,-.'  ®^  ^Hi  ^/^J?."!?  P^V»  de.  4pp,  xers.  L;#fgaij^ 
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»  de  cette  pièce  ne  la  Fecommande  pas  moins  que 
»  les  noms  des  auteurs  qui  y  ont  pris  part.  »  Il  faut 
louer  M.  GhampoUion  d'avoir  reconnu  l'élégance 
de  celte  pièce;  tout  en  regrettant  que  lui*nième 
n'ait  pas  jugé  à  propos  d'en  publier  plus  d'une 
trentaine  de  vers. 

3"*  M .  GhampoUion,  dans  la  notice  sur  Gharles  d ' Or- 
léans, page  XXXVII,  avoit  encore  signalé  le  «  frag- 
»ment  d'un  Jeu  Parti,  ouvrage  de  Charles  d'Or- 
»  léans,  du  duc  de  Berry,  de  Lyonnet  de  Goisinet, 
»  etc.  »  «  Gommele  duc  Jean  de  Berry  mourut  en  l'an- 
»  née  lil5,  on  doit  voir  dans  cette  pièce  (aj ou  toit- il) 
»  l'une  des  productions  de  la  plus  grande  jeunesse 
»  de  ce  prince....  »  Mais  si  M.  GhampoUion  s'étoit 
souvenu  que  Philippe  d'Artois  un  de  ceux  au- 
quel s'adressoit  encore  l'auteur  de  la  ballade, 
étoit  mort  dès  1397,  il  auroit  conclu  de  ce  rap- 
prochement de  dates  que  la  ballade  n'étoit  pas  de 
la  jeunesse  du  fils,  mais  de  l'âge  mûr  du  père.  Le 
premier  couplet  seul  prouveroit  que  l'auteur  n'étoit 
plus  un  enfant  : 

Il  eat  bien  vray  qae  j'ay  servi 
0e  cner,  de  cors  très-loiaanoent, 
Une  dame  que  j'aime  si  ; 
Plus  n'en  dirai  quant  à  présent. 


•  •  • 


Pour  continuer  la  liste  des  baladeurSj  nous  di- 
rons que  Lionnet  de  Goismes  (et  non  pas  Goisinet) 
appartenoit  à  une  grande  famille,  alliée  plus  tard 
à  la  maison  de  France.  —  Jacquet  d'Orléans  nous 
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est  inconnu.  —  Tignonville  est  le  fameux  Guil- 
laume ,  prévùt  de  Paris ,  plus  tard  auteur  de  la  tra- 
duction du  Livre  des  Philosophes  (voy.  notre 
tome  Y,  p.  1  à  9).  Sa  ballade»  d'ailleurs  très-bien 
faite ,  n'a  pas  été  inutile  à  nos  recherches.  Il  y 
fait  parler  le  dieu  d'amour  : 

Pblîppe  d'Artois  (1) ,  Senescal,  Boasciqoaolt . 
Et  Creseques  qui  loiaameDt  amez  -, 
£t  endaréfl  par  loi  maint  dor  assaolt , 
Pour  ce  qu'à  ane  seulement  tous  tenez, 
Je  rais  Amours  qui  tous  commande  et  prie 
Qu'ainsi  faictes  tant  que  serés  en  Tie. 
Et  TOUS  gardés  des  antres  cnsuir 
Qui  d'uis  en  nis  truandent  par  la  Tille , 
Car  mieux  se  yault  à  loyaulté  tenir. 
Yvry  s'i  tient,  aussi  fait  Tignonville. 

Qui  par  tout  aime  de  nulle  ne  luy  chault, 
Et  faut  qu'il  soit  menteurs  desmesurés 
Et  parjurés  ;  or  regardés  que  vault 
Cil  qui  de  tels  manteauz  est  afublés. 
On  le  devroit  appeler  Fol-s'i-fie'. 
Ceux  qui  ce  font,  je  lesescommenie, 
Et  pour  les  foire  d'envie  parmourir 
Ainsi  que  gent  désordonée  et  Tile, 
Yneil  aux  loyaux  tous  mes  biens  départir. 
Yvrj  s'i  tient ,  aussi  fait  Tignonville. 

De  par  folour,  Chambrillac  et  Regnault, 
De  Trie  sont  contre  vous  aliez, 
Ce  fait  viellesse  qui  pieça  les  assault 
Et  qui  d'amours  les  a  si  rebutez 
Que  par  tous  lieux  yeullent  avoir  amie  ; 

(l)  Peut-être  Tignonville  avoit-il ^crit  PAififp/>e  d'Eu,  ce  qui  ne  cho- 
queroit  pas  la  mesure* 
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^our  ce  leur  donne  la  gulgnaidc  (t)  jolie , 
Aussi  YeulL-elc  à  diftscon  (-ecoiirtr. 
Je  u'en  sçay  point  qui  micuiv  leur  soit  habile  ; 
ilais  aux  autres  feray  mes  biens  sentir. 
Tvry  cCl  tient;  ausst  ^ait  TignoRYiite. 

Le  duc  de  Berry  est  certainement  Jean,  frère  de 
Charles  V,  qui  étoit  déjà  très-vieux  quand  il  ré- 
pondit à  l'appel  des  auteurs  du  Livre  dè^  tent  Bal- 
Iodes,  \oici  le  premier  couplet,  ^  130  v<>  : 

Paisqo'à  Amours  suis  si  gros  eschâpt)es , 
Que  mouli  petit  me  pèsent  secourir, 
Parle  qui  veult ,  je  suis  réconforté  y 
S'aacan  vouloit  pour  ce  6é  moy  mesiliré. 
Mais  du  débat  mon  opinion  dire 
Vueil  à  tous  cculx  qui  la  Youidront  oyr. 
L'an  de  tous  dit,  on  doit  son  bien  quérir 
Au  premier  prest,  l'autre  dit  du  contraire; 
Mais  mon  avis,  qui  s'i  vouldra  tenir, 
On  peut  Tnn  dire  et  l'autre  doit-on  faire. 

Jean  de  Mailly,  trieritîonfié  pat  îe  f/èfë  Anselme 
(t.  vni,p.  649),  étoit  cKevalier,  seigneur  d'Àùvilliers 
et  de  Catheuj  il  a  voit  épousé/  vers  4380;  Isabelle 
de  Ligne ,  et  sa  postérité  dhrecté  s'eét  éoàtinuée 
jusque  dansle  xvii'^  siècle,  —  Chârles,baron  d' Yvry, 
seigneur  d'Oisery,  chevalier,  conseiller  et  chambel* 
lan  du  roi,  étoit  déjà  céîêbfè  en  ii()Ô.  U  fîit  plus 
tard,  en  4412,  ordonné  maître  et  réformateur  des 
eaux  et  forêts,  et  mouftit  en  1421.  —  PÔtfrFknçois 


(l]  La  femme  folle  de  son.  corps  ;  allusion  au  refrain  de  la  ballade  de 
Reguauldde  Trie,  f»  131  v»  : 

Je  me  tendray  à  la  guignât  de. 
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â' Aubiscourt  on  d'Aubîscliécoiirt,  il  éloît  chevalier, 
seigneur  de  Yille-Oiseau  et  chambellan  du  duc  de 
Bourbon.  En  1401,  il  épousa  Jeaif fié  Plt^tte  et  mou- 
rut sans  enfans  (vb^.  lé  p.  AhèeïinCj  t.  vi,  p.  277). 
Le  manuscrit  que  nous  examinons  n'a  censervé  que 
les  deux  premiers  ter*  fle  Itf  baltàdé  de  François 
d'Aubiscourt  : 

J'ay  bien  oy  le  plai^r  et  la  i<Aê 

Qa'on  peut  aroir  pdor  not  smik  ititkft.  .  .  . 

Maintenant,  pour  justifier  complètement  le  titre 
que  nous  avons  adopté  de  Livre  des  Cent  Balla- 
des, iious  remarquons  que  dans  la  (|iiatre-\iiigt* 
aix-neuvieme,  le  jeune  amoureux ,  auquel  sont 
adresâ;és  les  conseils  renfermés  dans  les  ballades 
pi'éëédentes  nous  dit  : 

Et  despais  (1) 
Eiiqùestay  de  ceste  affaire 
AHi  è6dit)tk  d*Ë&  4dé  jb  triiis' 

Près  et  dots 
A  toute  loyauté  faire.  .  .  . 
Puis  yolz  Bouciquaut  attralre 

Pôtff  parfaire, 
£t  CiiMeques  racondois'.  .  .  . 
Par  nous  fa  ce  livre  estruis. 

(Msc.  7999,  f»6l.) 

Mais  enfin  quel  étoit  le  nom  de  celui  qui  s'ex- 
primoit  ainsi  ?  Car  ils  étoient  bien  quatre  juges , 
comme  on  le  voit  par  les  premiers  \ers  de  la  tell- 
Ulde  de  Regnaul^  de  Trie  : 

(I)  Ced  endroits  ont  été  etflev^s  aafts  lé  msc.  72i  1  ^' 
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Je  TOUS  mercie  doucement 
Entre  tous  quatre  compagnons  » 
Quant  il  TOUS  plaist  aucunement 
Oir  de  mes  opinioni  y 
Sur  lea  debas  que  beaux  et  bons 
Mist  en  terroea  le  bon  Huatin  (i; , 
Qui  tant  ama;  mais  en  la  fin 
Se  vy  pour  amours  si  destroia 
Que  visages  pales  et  frois 
Portoit ,  par  tristesse  musarde  : 
Pour  ce  ¥0U8  di  qu'à  ceste  fois 
Je  me  tiendray  à  la  guignarde. 

Ce  quatrième  arbitre,  en  même  temps  auteur 
principal  du  livre  entier,  étoit  Jean  de  Werchin,  Sé- 
néchal de  Hainaut,  vanté  à  plusieurs  reprises  par 
Christine  de  Pisan  pour  sa  bravoure,  sa  galan- 
terie et  sa  loyauté  chevaleresque  (2).  Ces  renseigne- 
mens  justifient  d'ailleurs  et  complètent  un  passage 
précieux  de  la  Chronique  du  maréchal  de  Bouci- 
quant,  que   Ton   avoit  jusqu'à  présent   ou    né- 
gligé de  rappeler ,  ou  mal  interprété.    C'est   le 
début  du  chapitre  IX  du  premier  livre  :  t  Le  gra- 
»  cieux  jouvencel  Bouciquaut,  si  comme  nous  avons 
»  touchié,  jà  commençoit  à  sentir  naturellement  et 
»  par  gentillesse  de  cuer,  de  qui  amours  vient  et 
»sourt,  la  pointure  amoureuse  que  doulz  regart 


(1)  Hustin  de  Vermeilles ,  déjà  signalé  dans  les  poésies  de  Christine 
de  Pisan.  Voy.  notre  tome  V,  p.  165.  C'étoit  lui,  sans  doute,  qui  avoit 
donné  les  meilleurs  conseils  à  notre  jeune  amoureux,  dans  les  cinquante 
premières  ballades. 

(2)  Voy.  notre  tome  V,  p.  159,  166 et  171. 
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»  lé  soultil  archer,  procure  et  envoyé  es  gentilz 
»  courages  (1).  Si  print  à  devenir  joyeux,  jolis, 
»  chantant  et  gracieux  plus  que  onques  mais  ;  et 
A  si  print  à  &ire  balades,  rondeaux,  \irelais,  lays 
»  et  complaintes  d'amoureux  sentiment,  desquelles 
»  choses  faire  gayement  et  doulcement  amours  le 
»  fist  en  peu  d'heures  si  bon  maistre,  que  nul  ne 
»  l'en  passoit;  si  comme  il  appert  par  le  Livre 
>  des  Cent  Ballades  j  duquel  faire  lui  et  le  Sene^ 
»  chai  d'£u  furent  compaignons  en  voyage  d'outre- 
»  mer.  »  (Msc.  unique  de  la  Bibl.  roy.  Suppl. 
franc.,  n"  478".) 

Dans  ce  passage,  je  soupçonne  une  omission 
de  copiste  ou  une  méprise  du  biographe.  J'ac- 
cuserois  plutôt  le  copiste  qui  auroit  dû  écrire  : 
«  Duquel  faire  lui,  Greseques,  le  Senechal  et  mon- 
»  seigneur  le  comte  d'Eu  furent  compaignons.  •  Il 
seroit  néanmoins  possible  que  l'auteur  de  la  Vie  de 
Bouciquaut,  écrivant  sans  la  participation  du  ma- 
réchal, eût  uniquement  fondé  cette  opinion  sur  le 
premier  vers  mal  entendu  de  la  ballade  de  Regnault 
de  Trie.  Mais  jamais  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu, 
n'eut  le  titre  de  sénéchal,  qui  ne  pouvoit  convenir  à 
son  rang  de  prince  des  Qeurs  de  lis.  Il  n'appartenoit 
pas  davantage  à  Bouciquaut,  et  comme  nous  avons 
reconnu  que  les  auteurs  du  Livre  des  Cent  Balla^ 

(1)  Cette  phrase  charmante  a  été  omise  dans  toutes  les  éditions  im- 
primées. (Voy.  la  Nouvelle  Collection  des  mémoires,  par  MM.  Michaad 
et  Poqjoulaty  t.  U,  p.  2fi.) 

Vi.  2a 
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des  étoient  au  nombi'e  de  quatre,  nous  âoiuntes  ri- 
goureusement obligés  de  rendre  à  Jean  de  Werofain, 
oommé  simfJement  le  Senechal  dan^  les  écrits  poé- 
tiques du  temps,  l'honneur  d'avoir  été  le  priB|[^ipal 
de  eei  quatre  poètes.  Dans  la  noiiee  sur  Bouci- 
quaut,  placée  en  tète  du  livre  de  ses  fijiits^  édition 
de  MM.  Michaud  et  Poujouiat,  on  a  remarqué  œtte 
mention  du  f^ivre  des  Cent  Bailadesf  mais  on  s'est 
trompé  quand  on  a  conjoncture  que  ces  poésies  c  ra- 
»  oontoient  ias  tristes  aven^iures  du  comte  d'Eu  et 
9  4e  fiouciquaut ,  et  les  misères  de  leur  captivité 
»  chez  les  Sarrasins.  »  On  ne  trouve  rien  de  pareil 
dans  cet  ouvi^age. 

C'est  par  suite  d'une  autre  méprise  que  Tiiuteur 
de  la  même  notice  att|îbue  ^  notre  Bouciquaut  un 
rondeau  que  M.  Guichard  a  publié  dans  son  édition 
des  Poésies  de  Charles  d'Orléans  ^  et  qui  ne  |>eut 
appartenir  qu'à  l'un  des  enfens  du  célèbre  gouver^ 
neur  de  Qénes.  En  e^et,  dans  ce  rondeau  l^i^uteur 
s'adresse  i  Ct^rles  d'Orléans  quand  il  étoit  courbé 
sous  le  poids  des  années.  La  réponse  de  Charles 
d'Orléans  ae  laisse  sur  pe  point  aucun  doute  : 

Ce  n'est  pas  par  ypocrisie 
|4e  je  aé  sitîft  point  apastat  ; 
Poqrt^n^y  ^  change  u\a^  e^| 
Es  derreniers  jours  d^  ma  vie, 
J*ai  gardé ,  ou  temps  de  jeunesse 
L'observance  des  amoureux , 
Or  mfen  a  hmté  har^  vieiliesse* . . 

Quand  mourut  le  maréchal  de  Bo«ciqua«t  en 
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iiûi ,  le  du€  d'Orléans  n'avoit  encoi^c  que  trente 
ans.  Ce  n'est  donc  pas  à  ce  vieux  guerrier  qu'il  pou- 
%x>it  présenter  de  pareilles  ei^cuses. 

NO  7211    . 

836.   LE  PELERINAGE   DE  LA  VIE  HUMAINE,  PAR  GUIL- 
'  LAUMË  DE  DEGUILLÉVjLLE.  PREMIÈRE  RÉDACTION.  — 

Pat^hfose  latine  du  Credo,  du  Pater  et  de  PAve. 

Volume  in-4«  magno  de  96  feailiets  Tâin  à  deuY  colonnes;  fin  du 
xiT«  ilèeie.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats , 
%  Il  lleor  de  lis  sur  le  dos. 

Fonds  de  Colbert,  n*  1836. 

Copie  rapidement  faite  et  remplie  de  surcharges. 
Les  feuillets  68  à  81  ayant  été  enlevés,  ont  été  rem- 
placés par  autant  de  feuillets  en  papier,  correcte- 
ment écrits  au  xv*  siècle.  L'ouvrage  de  Guillaume 
finit  au  f*  89  avec  cette  note  :  «  Explicit  iste  liber 
»  nuncupatus  liber  Poregrini  quem  composuit  do- 
»  minus  Guillaume  de  Deguilleville,  condam  reli- 
»  gîosus  ecc.  be  Me  de  Charlis,  ordinîs  Cisterciensîs. 
ij  Anima  ejus,  per  misericordiam  Dei  sine  fine  re- 
»  quiescat  in  pace.  Amen.  » 

A  !a  suite  sont  les  trois  paragraphes  du  Credo, 
du  Paier  et  de  VAve,  en  douzains  latins  octosylb- 
biques.  Le  copiste  de  tout  le  volume  s'est  nommé 
a»  dernier  feuillet  :  «  Explicit  le  premier  livre  qui 
>  ^t  appelé  la  vie  humaine,  ffcr/an/.  »  Enfin  pâfmî 

2U. 
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les  lignes  écrites  au  hasard  sur  le  verso  de  la  même 
dernière  feuille  on  remarque  :  «  Iste  liber  est  béate 
»  Marie  de  Noa,  Cisterciensis  ordinis,  Ebroicensis 
»  diocesis.  » 

N*  7212. 

837.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE  ;  —  DE  l'aME; 
—  DE  JÉSUS-CURISTy  PAR  GUILLAUME  DE  DEGUILLE- 
VILLE.  PREMIÈRE  RÉDACTION. 

Volume  in-r*  parvo  de  215  feaillets  à  deux  colonnes»  miniatures,  Yt- 
gneltes  et  initiales;  commencement  du  xv«  siècle.  Relié  en  maroqaiB 
rouge  aux  armes  de  Béthnne  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Philippe  de 
Béthune  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  de  Béthune,  Romans  et  vers^  n*  1.  (Sainte-Palaye , 

not.  573.) 

Cet  exemplaire  est  d'un  grand  prix  à  cause  des 
miniatures  en  façon  de  camaïeu  qui  sont  du  style 
le  plus  remarquable.  Les  têtes  sont  dessinées  avec 
beaucoup  de  soin,  leur  expression  est  gracieuse,  et 
souvent  la  composition  des  sujets  semble  indiquer 
les  écoles  flamandes  des  xvii«  et  xviii*  siècles.  Je  ne 

• 

crois  pas  que  les  ornemens  soient,  à  partir  du  f"  146, 
de  la  même  main  que  les  autres.  Remarquez  f"  1  :  le 
Professeur  dans  sa  chaire  ;  costumes  :  f^*  2, 3,  i  6, 89, 
429.  Pèlerin:  19.  Coiffure  de  femmes:  f»  21,  182 
L'Orgueil  :  f>  36.  L'Envie  :  f»  40.  La  Colère  :  f»  44. 
La  Gloutonnerie  :  f  54.  La  Luxure  :  f<»  55.  La  Vierge, 
et  l'enfant  Jésus  :  f»  58.  Vieillesse  et  maladie,  mes- 
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sages  de  la  Mort  :  f"  71.  La  Mort  :  ^  73.  Séparation 
de  rame  :  f»  75.  Le  Chevalier  :  t*  129.  Jésus  et  Ma- 
rie en  voyage  :  f"  156.  Adoration  des  Mages  :  f*  161 . 
Descente  de  croix  :  f"  20i. 

N^  7213. 

838.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE  ET  DE  l'aME, 
PAR  GUILLAUME  DE  DEGUILLE VILLE.  SECONDE  RÉDAG<- 
TION. 

Votome  io-f>  parro  de  220  feuillets  à  deox  colonnes ,  miniatores»  tI. 
gnettes  et  initiales  ;  commeacement  du  x%*  siècle.  Relié  en  maroquin 
ronge  aux  armes  de  France  sur  les  plats,  à  la  fleor  de  lis  snr  le  dos. 

Fontainebleau  y  n»  659.—  Ane  cat.,  n»  772.  —  Saiote-Palaye,  not.  573. 

Ce  volume  avoit  appartenu  à  Jean ,  duc  de 
Berry ,  frère  de  Charles  V.  Il  est  mentionné  dans 
l'inventaire  que  conserve  la  bibliothèque  de 
Sainte  -  Geneviève  9  et  M.  Barrois  a  cité  dans 
sa  Librairie  protypographique ,  sous  le  n»  560  : 
<  Un  livre  du  pèlerinage  du  corps  et  de  Tame.  Prisé 
»  40  livres  tournois.  •  En  effet  les  premiers  mots 
en  rubrique  de  notre  volume  sont  :  «  Ci  commence 
1»  le  rommant  du  pèlerinage  du  corps  et  de  l'ame. 
»  Appelé  le  pèlerin.  »  Et  sur  la  feuille  de  garde  de 
la  fin  :  «  Ce  livre  est  au  duc  de  Berry,  Jehan.» 
Autographe. 

L'écriture  de  ce  manuscrit  est  fort  belle  et  les 
miniatures  ne  semblent  pas  à  dédaigner.  Les  fonds 
sont  en  général  d*or,  d'azur  et  de  vermillon.  Les  fîgu- 
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r«^  8ûp(  en  feçpp  de  caaiaieu  ^  d'uB  dœsin  swi- 
\efit  trèfi-4î^tiiigpé,  Yoyf^z  f^  3,  Fanmie  GOiickée* 
F^  5,  9,  H,  25,  i47, 155,Cos|U8aes.  F<^7,  Évè€(ue* 
F°  79 ,  Scène  de  trahi^n.  F^  47a  à  4flû ,  ÏA^ 
bleaux  de  l'Enfer  et  des  supplices. 

Les  derniers  mots  SQ^t^  e^  rubrique  :  «  <:ii  finist 
»  resveillement  du  Pèlerin.  » 

V 

N«  7214. 

839.  POÉSIES  DE  JEHAN  ^ROISSART. 

Yolame  in-f^  meâieeri  Télin  de  2f  8  feiifffiets  paginés  sa  crayon  ;  à 
deux  oolonnw,  lnlHal«6  et  vignettes;  f^vt  du  xiT^  sfèdle.  Èelië  en  Teaa 
racine  I  au  chiffre  de  Louis  XYIU  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  576.—  Ane.  cat.,  n®  457. 

yoli^me  4  ^nç  excellente:  exéoution ,  et  sans  doitle 

y^  de  om%  qme  Frpis^ard  ^i^it  écrire  pour  en* 

Yoyer  ça  présent  à  <^elque  grand  seigneur,  dsuas 

Tespérance  d'un  reopiçirçtment  ç^veaable.  Le  Y^rso 

du  premier  feuillet,  con^axi^t  la  tablç  dies  pièce»  de 

vers,  coiinmence  ai^si  ;  ci  A  sayoÎK  est  qw  diedans 

9,  ce  livre  ^oi^t  cour^edu  p^ou^i^rs  tretti^  t^t^uf  eus 

9,  çt  dç  moralité  lescj^iels  op^  esié  feî%  (%t^,  tç^ié.el 

»  ordonné  par  vene|^ab|e  e\  discrets  pfei^n^i^  ^e 

»  iehs^ïf^  Froissart  prêtre,  ça  ce  t^p^  thr^sQi^îer  fA 

»  chanonne  de  Cimay  et  de  Lille  en  Herbo^  à  Tayd/ç 

9  de  Di^^u  et  d'aiipiaurs  çt  4^  soi^  septemoiM')  el  i  la 

1^  cequeste  ^t  à  la,  cpntempl^tion  ^t  plaisaoçft  d^ 
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j»|tOMrd  fioblea  et  vaiHan$  dames;  et  est  oo  fa  cb 
»  nation  de  la  conté  de  Heynau  et  de  la  \îlle  de 
»  Valeiteieoe».  Et  vous  ei^seignera  oette  table  par 
m  ordonnaiice  lesdis  trettiés  et  dittîés  si  oom  il  spD( 
*  mis.  ». 

Les  articles  principaux  indiqués  dans  la  tablfii 
sont  au  nombre  de  dia^huit*  Sept  ont  été  déjà 
ij^primés  dans  le  volume  intitulé  :  Poésies  de 
J.  FroissQTt  extraites  de  deux  manuscrits  de  la  Bi- 
blipl^èqm  du  roif  et  publiées  pour  la  première  fois 
par  J.  Ai  Suehon.  Paris,  1829.  1  toi.  in-8*.  Cette 
édition  est  précédée  des  recherches  de  La  Gurne  de 
Sainte-Palaye  sur  Froissart,  qui  avoient  déjà  paru 
dans  le  tome  X  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  D'abord,  M.  Buchon  se  proposoit  de 
compléter  ces  recherches  et  d'examiner  en  particu- 
lier h  caractère  des  poésies  de  Jeap  Froissard.  Mais 
les  exigences  du  libraire  le  contraignirent  à  re- 
poncer à  l'impression  de  ces  précieux  travaux.  Les 
morceaux  poétiques,  çaippris  dans  un  seul  volume, 
parurent  donc  sans  qu'ui^eaeule  note  indiquât  l'exis- 
tence des  autres  pièces  et  les  motifs  qui  avoient  dir 
rigé  les  préférences  de  l'éditeur.  Vgici  le  titre  des 
morceaux  imprimés:  Le orloge amoureux. — Ledit- 
tiédel^fle^rdelalilargherite.  —  Le  débat  du  cheval 
et  du  lévrier.  —  Le  trettié  4^  l'épinette  amoureuse. 
—  Le  y>\\  buisson  de  Jonesse.  -^  Le  dtt  don  Flo-^ 
rin.  —  La  plaidoirie  de  la  I\ose  et  de  la  Violette. 
U  Mil  y  joindre  h  ballade  de  la  Marguerite  que 
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M.  Buchon  a  choisie  dans  le  Paradis  d'amour. 

Toutes  les  pièces  de  notre  manuscrit  sont  intéres- 
santes. Elles  révèlent  dans  Froissart  un  vrai  senti- 
ment poéti(|ue  allié  à  la  justesse  et  à  la  vivacité  des 
pensées.  11  excelle  surtout  dans  le  récit;  mais  quand 
il  veut  imiter  le  stylede  versification  alors  le  plus  en 
vogue,  il  devient  niais  et  affecté.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  pensons  que  la  plu  part  des  pièces  inédites  mérî- 
teroient  d'être  publiées  et  accompagnées  d'un  travail 
sérieux ,  tout  autant  que  les  poésies  de  Charles  d'Or- 
léans, d'Ëustache  Deschamps  et  d'Alain  Chartier. 

La  première  se  nomme  le  Paradis  d'amour.  Elle 
commence  par  les  vers  : 

Je  sui  de  moi  en  grant  merveille 
Cornent  je  Yîfs ,  qaant  tant  je  veille.  .  . 

Froissart,  dans  un  songe,  s'entretient  avec  P/ot- 
sance  et  Espérance^  qui  le  ramènent  aux  pieds  de 
sa  maîtresse,  et  lui  apprennent  l'art  de  faire  des 
complaintes,  des  lais,  des  virelais  et  des  ballades 
sous  l'inspiration  de  l'amour. 

2*^  «  Un  trettié  de  mo^ralité  qui  s'appelle  le  Temple 
»  d'amour.  »  F  14  v\ 

Je  cuide  et  croy  et  s'est  mes  dis 
Ensi  Tai-je  véa  tondis.  .  .  . 

C'est  encore  le  rêve  d'un  voyage  fait  par  un 
jeune  varlet  vers  le  séjour  d'honneur.  On  y  trouve 
la  règle  de  conduite  de  tout  gentilhomme  dési- 
reux de  la  véritable  gloire.  Deux  personnages  pres- 
que contemporains,  cités  par  Froissart  comme  des 
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modèles  à  suivre,  sont  un  comte  de  Soissons  noa 
nommé  9  et  le  roi  de  Bohême,  Char les-l' Aveugle, 
mort  à  Crécy. 

S""  «  Un  trettié  amoureus  à  la  loenge  dou  joli  mois 
%  de  may.  »  F^  22  : 

Pensons  à  Famourouse  fie 
Dont  tout  cuer  doit  avoir  envie 
Dou  poorsievir.  .  .  . 

C'est  un  cadre  pour  des  ballades,  virelais  et  chants 
royaux  en  Thonneur  des  dames. 

4*  «  Le  dit  dou  bleu  Chevalier.  »  F^  37  : 

On  cerche  bien  ce  qu'on  ne  pot  trouver . 
Si  troeve-len  souvent  sans  demander.  ... 

C'est  une  prière  faite  dans  l'intention  de  favori- 
ser les  amours  d'un  chevalier  anonyme,  qui  vou- 
loit  faire  parvenir  à  sa  dame  l'expression  délicate 
de  ses  sentimens. 

5**  «  Un  tretlié  amoureus  qui  s'appelle  la  Prison 
•  amoureuse.  »  F°  74. 

Le  phylosophe  nous  aprent 
En  un  capitie  où  il  reprent 
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Cette  pièce  est  plus  importante  que  les  précé- 
dentes; et  c'est  peut-être  la  première  de  toutes 
celles  que  les  poètes  espagnols,  italiens  et  françois 
composèrent  sous  le  même  titre.  Dès  le  commen- 
cement, un  éloge  senti  du  bon  Charles,  roi  de  Bo- 
hême, ajoute  encore  aux  renseignemens  que  nous 
devions  déjà  à  Froissart  l'historien. 

Le  bon  roi  que  je  nomme  ci. 
C'est  cils  qui  remest  à  Cred , 
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QbI  taat  fil  larges  «t  eotirtoig 
Que  de  Prusce  jusqa'en  Artois, 
Non ,  jtisques  en  Constantinoble 
N*i  ot  pins  large  ne  plus  noble. 
fÀ  oa  lacglieçè  U  y4|1^< 
Jà  fo  un  temps  qu'on  Tassalli 
Pour  gnerroier  à  tous  costés  ; 
Mes  il  se  trouva  â6(>ëféâ 
Au  besoing  de  se^  bons  amfs 
A  qui  donné,  non  pas  prouttiis 
Il  avoit,  et  fiiit  ses  beaux  dons. 
Meris  Ten  fu  li  gueredons; 
Car  là  obtint  à  haulte  honnour 
Contre  les  ennemis  le  jour. 
Dont  il  dist  en  plain  çoncitoir» 
A  son  conseil  :  aies  mempire, 
Quant  mes  larghece  ipe  blasmés , 
Et  pour  trop  fargbe  me  ciirdiés , 
Toul  l'avoir  qui  est  M»l»  Bruges 
Repus  en  cofires  et  en  huges. 
Ne  m'éust  valu  une  pomme 
Se  n'eussent  esté  cil  home.  .  .  . 
Plex  li  fijK^  ^raie  merci  ! 
Vaillamment  remesià  Creci. 
Car  ens  ou  plus  fort  de  l'estour, 
L'espée  au  poing ,  tes»  siens  àototlf, 
Ala  ses  emiemis  cdtnbatre , 
Et  li  ens  es  plus  drus  embatre  ; 
Là  li  monstrèrent  graut  service 
Lès  sietis  <^t  lie  (ureftt  pa^  niSe  ; 
Csr  aia  qA'il  ttè  U  (teKdisssnl. 
P  qu'avec  l^i  ^  se  ^çiMSfici^t, 
II  s'allièrept  tout  à  li, 
Et  Piin  à  f'dtitré.  En  tel  alli 
WmwBi  tronvé  m  hmk  arrai  > 
Mort  et  navré  daie»  le  roj. 

Voilà  de  précieux  et  nouveaux  détails  sur  la  ba- 
taille de  Grécy ,  qui  rappaUes^t  qo^lc^ue  ç^^e  de  ceux 


^  WaterloQ.  Frois^arl  décrit  aMuite,  I»  76^  d'wié 
façon  neuve  et  agréable  les  divertiosewens  de  la 
bonne  compagnie;  l^daBSM  aux  castagnettes,  les 
caroles  ou  ronde»  dés  chansons.  Pd?s,  ^  77,  il  re- 
présente avec  de  nouvelles  çoi^tçurg  les  plaisirs  de 
la  cour  de  Savoie  en  IdSft,  quand  Lions  ou  Lionel, 
fil»  du  roi  d' ÀBgleMio'fi ,  y  fot  reçu  p»  le  cô^te 
i^pié4éa.  Un  laocmiitt^  qui  prend  te  nom  de  Rôiêr, 
écrit  à  Frojsaart  une  lettre  en  prose  pour  lui  à&^ 
m^der  des  conseils  d'amoui'.  L^  poète  lui  ^ép^nd 
et  s'ei^ouse  de  n'avoir  pa^  encore  ehofsi  de  nom  potii^ 
tour  correupondance*  Ce  nom ,  il  le  IroHire  en An^ 
c'çist  le  niçt  Flos  qui  accompagnera  une  méirgfiMrM^. 
On  r^çQ^mioit  ainsi  le  ^om  de  sa  maîtresse^  déjà 
§K>QyQ9t  indiqué  dao^  les  piéûc»  précédentes. 

Jl'ai  Tiflé  096  iavr  peCKe 

Que  nous  appelons  Marghe<it«| 

En  un  anel  d*or  tout  massis 

Fu  mon  signet  mis  et  assis, 

MA  reofêilka  m^iiK  télMriÉerft 

Uns  yès-bons  n^e^tres  frg^nt^^. 

Quant  Rose  vuelt ,  à  moy  escrise, 

Je  sul  pourTéus  de  devise 

Et  dé  signet  qui  bien  s'ordonne 

A  ce  (Jue  ma  devise  donne.  (t'°  Ô2.) 

Rien  n'est  plus  gracieux  et  plus  délicat^  rien  ne 
rappelle  mieui  là  pastorale  de  Ldngus  que  la  lutte 
soutenue  par  le  poète  contre  plusieurs  dames  qui 
vouloient  lui  prendre  ce  qu'il  avoit  dans  sa  ceinture, 
c'est-à-dire  les  ballades  et  la  correspondance  do 
son  ami  Ao$e  et  ses  réplique^.  C*est  ai^  P  85.  Plus 
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ioin  il  commence  un  lai  ;  mais  il  ne  Tache ve  pas,  et 
remarque  que 

D*ini  lai  faire,  c'est  mes  graos  fais, 

Car  qui  l'ordonne  et  rieule  et  taille 

Selonc  ce  que  requiert  la  taille 

Il  y  faolt  f  ce  dient  li  mestre 

Demi  an  oa  enTlron  mettre.  (F»  94  ,  \^.) 

Bien  que  le  nom  de  Meliador  ne  se  trouve  dans 
aucun  endroit  de  la  Prison  amoureuse,  je  n'en  suis 
pas  moins  disposé  à  croire  qu'il  est  permis  d'y  re- 
connoltre  Touvrage  dans  lequel  étoient  renfermés 
les  ballades,  virelais  et  rondeaux  faits  par  Yenceslas, 
duc  de  Brabant,  en  compagnie  de  Froissart.  Rose 
seroit,  en  ce  cas  là,  le  nom  déguisé  de  Venceslas. 
On  trouve  la  date  d'une  partie  de  ces  pièces  au 
f^  95  V*  :  Van  UCCCXl  et  Soissante.  C'est  en  effet 
dans  ce  temps-là  que  Froissart  entretenoit  des  re- 
lations actives  avec  le  duc  de  Brabant ,  mort  en 
4384, 

6»  0  Pluisours  laysamoureus.  »  Ils  sont  au  nom- 
bre de  douze.  En  voici  les  premiers  vers  : 

1.  Quant  je  vi  premièrement.  .  .  F»  112. 

2.  Quant  on  Yoelt  faire  une  tour.  F**  4)4. 

3.  J*ar  grant  merveille  de  moi.  .  F«  117, 
'  4.  Pour  resjoîr  mon  martire..  .  .  F»  119. 

5.  De  cœr  amoureusement.  ...    F»  120. 

6.  Pour  ce  qu'on  scetmieuU  de  li..    F»  124» 

7.  Morte  est  et  ensepvelie F»  120, 

Ce  dernier  est  historique,  et  Froissart  y  déplore  la 
mort  de  sa  bienfaitrice,  Philippe  de  Hainaut,  reine 
d'Angleterre.  Cette  mort  advint  en  1369. 

8.  Adieu  souspirsde  tous  biens  plains.  .  .    F»  128. 


9.  Dûuls  amis  ta  revenue .  F^  130. 

10.  Où  sont  lesvrès  amoureus F<*  132. 

11.  Ardamment  mevoy  espris ¥»  133. 

12.  Flourd*onDour  très  £oaferaine..  ....  F*  135. 

7"  «  Pastourelles.  »  F^  i37. 

Elles  sont  au  nombre  de  vingt  et  une ,  toutes 
curieuses  et  la  plupart  très-utiles  à  l'histoire.  Nous 
ne  voulons  pas  les  détlorer  en  citant  ici  les  meil- 
leures. Nous  nous  contenterons  de  rappeler  la  pre- 
mière qui  commence  ainsi  : 

Entre  Aubrecicoort  et  Manni  (1)  • 
Près  dou  chemin,  snr  la  Gasqoière.  •  . 

Froissart  y  signale  le  commencement  de  la  mode 
des  houpelandeSy  et  décrit  cette  espèce  de  manteau  : 
t  mûnce  devant,  mance  derière.  » 

8»  «  Chansons  royaux  amoureuses.  »  F''  148.  On 
voit  qu'elles  ont  été  couronnées,  la  deuxième  à  Va- 
lenciennes,  la  troisième  à  Abbeville,  la  quatrième 
\  Lille  :  les  cinquième  et  sixième  sont  deux  serven- 
toîs  de  Nostre-Dame,  couronnés  à  Valenciennes. 

O'*  «Balades  amoureuses.  »  F**  151.  Elles  sont 
au  nombre  de  trente-sept  On  devine  en  les  lisant 
pourquoi  les  amans  du  moyen  âge  semblent  tou- 
jours maltraités  de  leurs  maîtresses.  C'étoit  un 
point  de  législation  amoureuse  de  cacher  alors  à 
tous  les  yeux  les  faveurs  qu'on  recevoit  d'elles. 
Nos  prédécesseurs,  dans  ces  matières,  renonçoient 
complètement  â  la  satisfaction  de  chanter  les  bontés 
dont  on  les  honoroit  ;  mais  depuis  Ronsard  jusqu'à 

(t)  Aoberchicoult  et  Many  en  Osfrevant,  à  une  lieoe  de  Dooay. 
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•  Seignour  mille  trois  cgù»  quatre  vins  et  treize. 
»  Tfarezorier  et  chanonne  de  Cimay  en  herbes.  » 
La  fiurne  dt  Sainte  ->  Palaye  avqit  fait  usage  de 
oe  maiiiism*it  pour  sop  Mémoire  $ur  la  vie  ée  Jwn 
Fr&isêort.  Mak  il  n'avoit  pas  oonsuité  le  raivant. 

N^  7215. 

840.  POÉSIES  DE  JEAN  FROISSART. 

VoHmM  lu  folio  meëioeri  ^1n  t\t  198  feuiHi^à  paginés  su  erayon,  à 

4ettx  ç^iwmm,  nnp  mî|4»iQf»  t  fW^V»*  H  imtialei;  Su  du  «ir  alM^ 
Relié  en  yeaa  racine  «a  chiffre  de  Louis  XVm  sur  Iç  d^s. 

Fon^nebleau ,  2{(4. —  ^nc.  cat.,  n*  667. 

Gê  volqme^  écrit  de  la  même  main  que  le  préeé-» 
dent  (ee  qui  justifie  la  conjecture  qui  rattribueroît 
à  celle  de  Froissart),  Ait  exécuté  Tannée  suivante  ^ 
c'est-à-dire  en  mai  13]f4,  comme  nous  le  voyons  f/ 
dans  la  rubrique  finale  :  «  Explicit  dittiers  et  trai- 
»  tiers  amoureus  et  de  moralité  fais,  dittés  et  or- 
»  donnés  par  discret  et  vénérable  homme  sire  Jean 
»  Froissart  priestre  à  che  temp  trésorier  et  cha- 
»  nonne  de  Cymaî.  Et  cloy  che  dis  livre  en  l'an  de 
»  grasce  nostre  Signeur  mil  ccc.  nu.  ^'  et  xiiii.  Le 
»  douzième  jour  dou  mois  de  may.  »  Or,  c'est  dans 
cette  année  1394  que  Froissart  retourna  en  Angle- 
terre, et  tout  doit  nous  porter  à  croire  qu'il  y  trans- 
porta ce  volume  qui  porte  sur  les  gardes  des  preu- 
vei  évidentes  de  ^ancienne  possession  des  Angbis. 
Ainsi  d'abord  sur  la  première  garde  !  <  Se  livre  e^ 
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»  à  Richart  le  gentil  feals,  conte  de  Warrewick.  > 
•  —  C'est  bien  Saison,  Jacque  de  Bavière.  —  Plus 
»  leide  n'y  a.  Jaque  de  Bauviere.  —  Plus  belle  ny  a 
»  que  my ,  Wagny.  —  Beau  promettre  et  rien  do- 
»  ner  fact  la  foie  reconforter.  Tornich.  »  Sur  la  der- 
nière garde  :  «  Sans  plus  la  laide,  Jaque  a  Glou- 
>  cester.  Nulle  si  belle.  A.Warigny.  — Crainte  en 
»  espoir.  Goigner.  —  Sans  plus  vous,  belle  Glou- 
»  cester,  h  etc.,  etc. 

Dans  la  rubrique  du  préambule  qui  reproduit 
presque  dans  les  mêmes  termes  celle  du  manuscrit 
précédent,  Froissart  dit  cependant  de  plus  que  ces 
dittiés  qu'il  «  lescomenchaà  faire  sus,  l'an  de  grasce 
»  nostre  Sîgnour  mil  ccc.  lw!,  et  les  cloy  l'an  de 
»  grasce  mil  trois  cens  quatre  vins  quatorze.  »  Voici 
comme  les  ouvrages  sont  distribués  : 

!•  «  Le  Paradis  arnoorees.»  F»  2.  . 

2«  <i  Le  Teœpke  d'onneur.»  po  14. 

3*  «  Traitiers.  •  .  à  le  plaisance  dou  mois  de  may.»  F"  23. 

4<*  «  Le  dit  de  la  Margherite.»  F»  26. 

5*  *  Ploseus  lays  amoureurs.  «  F«  S8. 

6«  «  Graot  fuison  de  pastourelles.»  F^  53. 

7»  «  Le  Prison  amoureuse.»  F*  60. 

8»  «  Cancbons  royaos  amoureuses.»  F^  99. 

9*  «  Li  plaisans  traitiésde  respinelte  amoureuse.»  F*>  102. 
iQo  «  Balades  amoureuses.»  F*  135. 
11<>  «  Virelais  amourens.vF^  143. 
12<>  «  Grant  Tuison  de  rondelés  amoureus.»  F^  146. 
13*  n  Le  buisson  de  Jonece.»  F"»  153. 
14*  «La  plaidoierie  de  la  Rose  et  de  la  Violette.»  F*  195. 

On  voit  que  dans  ce  volume  manquoit  VOrloge 
umoureiis^  le  dit  du  bleu  chevalier,  le  débat  du 
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cheval  et  du  lévrier  et  le  dit  du  Florin.  Le  manu- 
scrit précédent,  quoique  plus  ancien  d'une  année, 
est  donc  préférable.  Celui-ci  s'ouvre  pourtant  par 
une  miniature  assez  grossière,  qui  représente  Frois- 
sart  à  son  pupitre,  donnant  ses  enseignemens  pra- 
tiques à  un  damoiseau  et  à  deux  dames  qui  se  tien- 
nent debout  devant  lui. 
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841.  LIVRE  DE  l'espérance,  PAR  ALAIN  CHARTIËR. 

Volume  ÎD-f*  par?o  Yélia ,  de  56  feoiliets  à  ligoes  longoei,  initiales  ; 
XV*  siècle.  Couvert  eu  parcliemin. 

Adc.  Bibliothèque d*Éaiery  Bigot,  n»  134.-*  Saiate-Palaye,  oot.  574. 

Sur  les  marges  du  premier  feuillet  est  le  nom  du 
précédent  propriétaire  «Nicolas  Le  Vannier,  sei- 
«  gneur  d'Ancreteville.  » 

•  Le  livre  de  l'Espérance  maistre  Alain  le  Char- 
»  retier,  •  commençant  : 

Au  diziesme  an  de  mon  dolent  exil. 

Imprimé  bien  à  tort  dans  l'édition  de  Galiot  du 
Pré,  sous  le  titre  de  Curial.  On  trouve  ici  plusieurs 
notes  marginales  de  quelque  intérêt  et  de  diverses 
écritures. 
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842.    OEUVRES   d'aLAIN   CHAllTIER. 

« 

VolusM  iii-4*  ipaigiio  Télhi,  da   tU3  ft'Qillets  à  élenx  colonnes  on  à 
liKiptes  longfi^;  xyi^  siècle.  A«Ué  s^  bgia  en  vei^  fiiMVe  è  cooip^rtiiiieHii. 

Fonds  Colbert,  anc.  n«  2258. 

Ce  bel  exemplaire  contient  : 

F**  l***.  Le  titre  :  «  Les  faicts  inaistre  Alain  Cha- 
»  icetier.  »  ^lu^  un  quatrain  ^ t  ui^  huitaii^  en  Vha9- 
neur  du  poète. 

F*  2.  Le  livre  de  TEsperance,  sans  titre. 

F«  62.  Le  Curial. 

F*»  67.  Le  Quadriloge. 

F**  90.  ii  S'ensuit  I4  geonolftgie  4f^  ipya  de 
»  l^rai](QÇ  çbpuis  sainçt  Lojs,  » 

F""  93.  «  La  division  du  pays  des,  Qaule$  f^KI*  Ju- 
».  U|i^  Çes^ar.  » 

F<>  95.  Libelle  de  Paix. 

F*  99.  Le  bréviaire  des  Nobles. 
.   F*>  105.  Le  livre  de  Réveille-Matin. 
•  F*  H4.  «  La  belle  Dame  sans  mercv.» 

F®  128.  «  Complainte  et  supplication  envoyées 
»  aux  dames  par  les  poursuivans  etloiaulx  serviteurs 
»  de  la  cour  amoureuse  du  dieu  d'amours.  » 

F**  134.  «  Le  très  gracieulx  livre  des  quatre  dames 
'  *  compilé  et  faict  par  maistre  Alain,  l'an  mil  cccc. 

»  XXIII.  » 
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F"  i62.  €  L'ospital  d'amours  faicl  et  compilé  par 
>  ledit  m^istre  Alain.  » 

F  '  i72.  «  La  complainte  de  saint  Valentin  Grans- 
»  son,  compilée  par  maistre  Alain.  » 

F**  474.  «  La  pastourelle  de  Gransson. 

F""  175.  «  Complainte.  • 

F®  476.  «  Autre  complainte.  » 

F"  178.  €  Complainte  très  piteuse.» 

F»  179.  «  Autre  complainte.  » 

Fo  180,  «  Complainte  faicte  à  Paris,  baillée  et 
j»  pre^^tée  par  Tamant  à  sa  ^lame,  Van  mil  cçcç 
»  cinquante  deu^.  » 

,     F""  181.  t  D'un  amoureux  parlapt  à  sa  dame  par 
»  amours.  » 

F""  181.  <  Lay  de  plaisance.  » 

F°  186.  •<  Le  reeret  d'un  amoureux  sur  la  mort 
»  de  sa  dame.  » 

F*»  189.  Quatre  BaMes. 

F**  190.  «  Le  régime  de  fortune ,  on  sept  ba- 
»  lades.  » 

F"*  191.  «  La  balade  de  Fougieres  que  Uî§  An- 
»glois,  anciens  ennemis  de  la  France,  prin^rent 
»  pepds^nt  et  duraut  les  trêves  cpn^ipe  par^urps.  » 

F«  193.  «  Autre  balada.  » 

F^  193.  Rondeau. 

7^m^  ç/f&i  pipçe§  SQn(  i^opi^ia^é^d  ^t  dÂm  le 
in^Hi^  owlrft  ^^ï^  l'édUion  dç  GaIkA  du  Ri-é*  iSftft, 
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843.  MÉLANGES  EN  VERS  ET  EN  PROSE  DES  XIU*  ET  XIV* 

SIÈCLES. 

Volume  iii-4*  migao  vélin  de  137  feuillets  à  deux  colooues,  initiales; 
XIV*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  Irais ,  aujourd'hui  en  veau  racine, 
au  chiffre  de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Adc.  bihlioth.  d'Émery  Bigot,  to?  156.—  Sainte-Palaye,  not.  575. 

La  seconde  feuille  de  garde  et  le  dernier  feuillet 
présentent  la  signature  dTt?é?5d'^fegfre,  auquel  le 
volume  appartenoit  sans  doute  au  commencement 
du  xvi*  siècle.  Yves  d' Alegre,  conseiller  et  chambel- 
lan de  Charles  d'Anjou,  roi  titulaire  de  Naples  et 
de  Sicile,  avoit  suivi  Charles  YIIl  et  Louis  XII  dans 
leurs  expéditions  d'Italie.  Ce  dernier  prince  lui 
avoit  confié  le  gouvernement  de  Milan;  il  mourut 
en  1512,  après  avoir  contribué  à  la  fameuse  vic- 
toire de  Ravennes.  Le  nom  de  cette  grande  famille 
est ,  comme  on  doit  savoir,  TourzeL 

Au  bas  d'un  grand  nombre  de  feuillets,  on  i^- 
marque  un  écu  plus  ancien  que  la  signature  d'Yves 
d' Alegre,  et  sans  doute  contemporain  de  la  tran- 
scription ;  il  est  bandé  d'argent  et  gueule  de  sept 
pièces. 

Yoici  rénumération  de  toutes  les  pièces  renfer- 
mées dans  le  volume.  1*  Le  doctrinal  Sauvage  , 
sans  titre  et  sans  le  premier  quatrain  que  donne  la 
leçon  du  msc.  7218,  d'après  laquelle  le  poème  a  été 
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publié  par  M.  Jubinal  (1)  (Nouveau  Recueil  de 
contes,  dits,  fabliaux,  etc.  Tome  ii,  Paris,  1842), 
Dans  celte  édition,  Touvrage  didactique  de  Sauvage 
a  59  stances  de  longueur  inégale.  Il  n'est  pas  achevé 
ici  et  n'en  contient  que  51,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  16  qui  ne  sont  pas  dans  les  textes  imprimés. 
Les  voici  : 

De  toz  les  gens  vilains,  envieas  tous  gardez, 
Si  que  por  nul  talent  à  nului  ne  jouez; 
£t  à  gaz  et  à  certes  si  bien  tous  maintenez 
Que  par  droit  ne  soiez  ne  hais  ne  blasmez. 

Se  vos  estes  en  cort,  par  droit  faire  apele/., 
De  faire  jugement  oncques  ne  vous  liastez  ; 
Soiez  ençois  moult  bien  garnis  et  [lorpensoz. 
Se  TOUS  le  povez  faire  ;  si  bel  vous  en  partez , 
Que  vous  n*en  puissiez  estre  blastengiez  né  fauciez  (3). 

£t  s'il  TOUS  conTÎent  dire  (3),  et  tous  droit  conoissiez, 
Âlez  parmi  le  droit,  onques  n'en  guenchissiez  ; 
Se  d'aucuns  fous  mauTaisen  estes  desprisiez, 
Vous  serez  des  preudomes  et  des  saiges  prisiez. 

N'apelez  de  bataille  nului  legierement. 
Et  si  ne  respondez  {%)  nului  trop  folement , 
Car  tieuz  donne  son  gage  qui  après  s'en  repent; 
S'il  lait  mauTaise  pais,  blasmésest  laidement, 
£t  si  est  plus  hooiz,  s'il  est  Taincus  viement  (6). 

Et  s'il  aTient  ainsi  qu'il  ait  l'autre  vaincu 
Et  il  i  a  un  oeil  et  tôt  le  nés  perdu, 

(1)  Il  aToit  été  déjà  imprimé  dans  la  première  partie  du  zti*  siècle,  à 
la  suite  de  VAdwnturier  d'Angiers,  poème  de  Jean  de  Marigny.  Sans 
nom  d'imprimeur.  (  Voy.  pour  cet  ouTrage  les  Extraits  et  Notices  des 
Mss.,  t.  Y.  p.  515,  et  Hist.  litt.  de  la  France,  XVI,  p.  217.) 

(2)  Fauciez,  que  Totre  jugement  ne  soit  cassé  par  une  cour  supérieure. 

(3)  Dire,  c'est-à-dire  plaider. 

(4)  Bespondez,  n'acceptez  le  combat  qu'on  tous  propose. 

(5)  Viement,  Tilemenf. 
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Ou  les  àenx  hrêà  brisies  et  1«  ehtof  iMifandtt , 
Il  n'a  p»  bien  sauvé  i|aaDqiiMl  a  despaàda. 
S'il  a  pri»  achaté,  od  Vi  a  chier  vendu 

Au  lieu  des  cinq  vers  de  la  vingt  et  unième 
strophe,  on  lit  ici  : 

Se  Tos  siret  vous  baille  son  chastel  à  garder , 
Se  vous  estes  douteus,  gardés  vous  de  rentrer. 
Se ,  sauve  votre  honeur ,  le  poez  refuser. 
Et  se  vous  1  entrés,  n'i  ait  riens  d'etTréer , 
For  menace  de  prince,  tant  soit  haus,  riche  ber, 
Ne  por  paor  de  mort  ne  de  vous  afamer. 
Ne  devez  faire  chose  qui  vous  face  blasmer, 
Mais  cil  qui  vous  I  met  vous  en  doit  délivrer. 

Se  vous  estes  en  guerre  ou  an  tournois  aitnés , 
Puis  que  vous  clicvauchK^8  en  conrois  oïdenés , 
Et  vous  tant  aprochlés  que  vous  prendre  devez, 
Ou  vous  requérez  bien  ou  vous  bien  ateudez  ; 
Gardi'z  que  laidement  du  champ  ne  vous  partez. 

Pui$  que  vous  à  bataille  en  conrois  chevauchiez 
Et  vous  de  ceus  de  là  tant  estes  aprochiez 
Que  vous  véez  as  fers  de  leurs  lances  baissiez, 
Soiez  bien  apensez,  gardés  que  ne  fuiez, 
Car  tieux  s*en  vient  fuir,  bien  vuell  que  le  saichicz , 
Qui  pris  est  en  fuiâut ,  et  puis  est  blastengicz: 
Etteus  vaint  la  bataille  et  sulTre  les  mesctiîez, 
Qhi  s'en  part  sauvement  ;  et  puis  en  est  prisiez , 
Qu'il  est  par  son  bien  fait  riches  et  avendez , 
Et  puis  après  en  est  ses  oirs  bleu  essauciez. 

Faites  ce  que  devez  quant  il  faire  Testuet, 
Et  puis  après  aviegne  (De  que  avenir  puet. 
Moolt  est  H  cuers  vaiMans  qui  do  droit  ne  se  muet, 
0outance  et  oonvoitoise  tes  ptosôrs  trop  ésmnet. 

Se  vous  estes  aoofntes  de  rois  ou  de  prinders 
Tant  que  vous  soies  bien  tor  privez  conseillers, 
Ou  lor  maistre  baillif  ou  lor  haut  Justlclerà , 
Soiet  preudon  et  sages ,  et  loiaos  droituriers. 
Gardez  que  ne  soyez  né  faus  né  losangiers, 
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ne  vibiDS  eoBvoifeat  ée  penre  ikos  lolôrs 

Cil  qui  à  tort  se  paJDent  d'autraî  démériter 
Ne  de  mauvais  usages  faosemeot  alever 
Pmt  MB  riehe  seigneur  losangièr  lie  flaler, 
piasipw  ^  piwl  «QD  eors  et  rame  en  pu^  danpaer  ; 
Miens  li  venroit  assez  partir  et  dessevrer 
De  la  Gort  à  nn  prince  qui  ost  puet  trespassèb' , 
Que  perdre  le  grant  roy  qui  toz  dis  puet  durer. 

Se  vens  estes  baus  hom ,  riches  et  bien  garnis, 
£t  TOUS  avez  plenté  de  parenz  et  d'amiz, 
De  cui  TOUS  soiez  bien  à  vostre  gré  serviz» 
Ne  devez  esloigner,  al  corn  mot  est  avis, 
Por  genz  d'estranges  ferres  né  de  lointain  païz. 

Et  se  vos  parens  sont  et  failliz  et  remez. 
Et  tous  feibns  voisins  el  enviens  avez , 
Faites  des  bops  oitranges  Ip  luieua  que  vous  savez, 
Si  qu'il  vaillent  parens  ac  faire  le  povez. 

Et  lointains  et  prochains  doit-on  moult  bien  tenir , 
CH  qui  &i  riches  est  qui  le  pnet  bien  fomf'r. 
Mail  dl  qui  ne  pfwt  mie  l'on  et  l'autre  çlievir , 
Ne  doit  les  bons  parens  esloigner  ne  faillir, 
Por  avoir  les  lointains  et  por  aus  sostenir. 

Celui  qui  vaillant  est  et  qui  se  set  avoir , 
S'il  est  de  bas  lignage  ne  voua  estent  cT^aloir  ; 
Vous  ne  le  devez  mie  par  mal  ramenteifoir» 
Mais  selonc  se  qn'il  vaut  U  aidier  à  valoir. 
S'il  contre  vous  ne  mostre,  par  bobant,  son  povoir. 

Veici  la  derûière  dont  notre  copiste  h*a  transcrit 
que  les  trois  premiers  vers  : 

Voiez  com  bones  taches  sont  belles  e^  plaisais  : 
S'il  est  uns  chevaliers,  jà  ne  soit  il  errans 
As  tornois  ne  à  guerres ,  ne  fiers  ne  combatans.  .  .  • 

Le  nom  de  Doctrinal  le  Sauvage  est  donné  dans 
la  table  générale  qui  remplit  les  deux  premiers 
leuillets  du  volume.  Cet  honnête  poète  vivoit  sans 
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doute  avant  le  xiv«  siècle ,  puisqu'on  trouve  déjà 
son  Doctrinal  dans  le  manuscrit  7248,  qui  remonte 
à  la  fin  du  xiii'.  C'est  le  même  peut-être  que  Sau- 
vage d'ArraSj  dont  il  reste  des  chansons  notées  et 
dont  Fauchet  a  dit  quelques  mots  dans  son  livre 
Des  Anciens  poètes  François. 

11.  if  LA  DIETE  DU  CORS  ET  DE  l'aME,   PAR   PIERRE.» 

Pierres  qui  boneroent  ? odroit 
Que  toate  chose  alast  à  droit.  .  .  • 

Nous  trouvons  dans  ce  premier  vers  le  nom  de 
l'auteur.  Cette  Dt^fe  de  l'âme  et  du  corps,  qui  nous 
est  donnée  comme  traduite  du  latin,  est  un  ensei- 
gnement purement  moral,  dans  lequel  le  poète 
emploie  les  termes  d'hygiène  médicale.  Elle  com- 
prend 217  vers.  —  Inédite. 

m.  «  l'heure  du  jour.  »  F**  7. 

Es  DOD  de  Dieu  le  roy  de  gloire 

Qui  nous  doinst  pooir  et  mémoire.  •  «  . 

Pièce  anonyme.  Le  poète  y  recommande  de  pas- 
ser le  jour  à  l'oflîce  et  en  prières.  120  vers. 

IV.  «  LA  TRANSLATION  MONSEIGNEUR  S.  JAQUES,  »  KN 
PROSE.  F*>  8.  —  CONQUÊTE  DE  LA  TERRE  SAINTE  ET 
d'eSPAGNE  par  CIIARLEMAGNR.  F**  13.  TRADUCTIONS 
DE   PIERRE. 

Le  premier  de  ces  deux  morceaux  fut  traduit 
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à  Beauvais,  en  i2i2,  à  la  prière  de  la  comtesse 
Yolande ,  comme  nous  rapprennent  ces  derniers 
mots  :  c  Ci  une  la  translation  mons.  Saint  Jaque 
»  et  si  miracle  que  Galixtes  H  apostoles  traita  en 
»  latin  por  s'amor,  et  Pierres,  par  le  commande- 
»  ment  la  contesse  Yoland  mist  en  romanz  cest  livre 
j»  as  M.  anz  et  ii  cens  et  xn  de  Tincarnacion  Nre 
»  Seignour.Ou  regnementPhelipe  le  poissant  vesque 
»  de  Beauvais,  en  qui  cité  cis  livres  qui  doit  estre 
»  chiers  tenus  fu  tranlatés  de  latin  en  romanz.  » 

Ce  Pierre  est  évidemment  Tauteur  de  «  La  Diète 
»  du  cors  et  de  l'ame,  »  transcrit  sur  les  feuillets 
précédens.  L'évêque  de  Beauvais,  dont  il  s'agit  ici, 
est  le  célèbre  Philippe  de  Dreux,  petit-fils  de  Louis- 
le-Gros,  qui  tint  le  siège  de  Beauvais  de  1175 
à  1217.  Yoland  est  la  comtesse  de  Saint-Pol, 
sœur  de  Baudouin  de  Hainaut,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  tome  i,  page  220;  et  ce  nouveau  texte 
confirme  et  développe  les  faits  dont  nous  avions 
déjà  trouvé  l'indication  dans  le  msc.  6795.  Ainsi, 
le  clerc  employé  par  Yoland  se  nommoit  Pierre, 
et  c'est  en  1212  (1  )  qu'ilmit  enfrançois  cette  fameuse 
chronique  de  Turpin,  escortée  de  la  relation  des 
miracles  de  S.  Jacques  et  de  l'histoire  du  prétendu 
voyage  de  Gharlemagne  à  Jérusalem. 


(1)  Et  non  pas  avant  1202,  comme  je  Tayois  proposé  d'après  les  mots 
mal  entendus  de  vie  durable ,  qoi  se  lisent  dans  le  msc.  6795.  ils  ont 
en  effet  le  sens  derte  perdurable  om  éternelle.  (Vo^.  au:»si  t.  Il,  p.  23.) 
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Les  premiers  mots  de  la  «translation  monsei- 
»  gneur  S.  Jaque  »  sont  :  «  Ci  comence  li  pro- 
»  logues  monseigneur  S.  Jaque  que  Galixte  uns  ap- 
»  postoles  de  Rome  de  bone  mors  et  de  sainte  vie 

»traota  en  latin Yoirs  est  qu'après  la  pente- 

»  coste  de  la  sainte  passion >* 

La  traduction  du  voyage  de  Charlemagne  à  Jéru  - 
salem  diffère  beaucoup  de  celle  que  les  chroniques 
de  Saint  •Denis  ont  admise.  Elle  porte  encore  le 
nom  du  traducteuir  Pierre ,  et  commence  par  une 
sorte  de  préface  dont  voici  les  premiers  mots  :  «  Es 
»  livres  qui  parlent  des  roys  de  France  trpvom 
»  escript  que  par  la  parère  ïnônseigtileur  S. 
»  Jaques  dona  nostre  sires  cist  d6n  â  Gharle* 
»  maine  c'on  parleroit  de  lui  tant  côW  li  siècle 
»  dureroit...  » 

V.  «  Le  livre  des  philosophes  de  ce!e  clergita  tiul 
»  est  apelée  moralité.  •  F*  19.  Ce  sont  les  Moralités 
de  philosûpAie  déjà  renfermées  dans  lés  iriss. 
6850,  6987  et  7068^'  (voy.  tomeii,  p.  125). 

VL  «  Li  bestiaires,  seon  les  dis  des  anciens  {Ai- 
»  losofes.  *  F°  87,  en  prose.  C'est  éncîDre  à  Pierre 
que  nous  devons  cette  traduction  :  «  Ci  commence 
»  li  bestiaires.  Uns  bon  livres...  En  cest  livre  trans- 
9  later  de  latin  en  romans  mist  lonç  travail  Pierres 
»  qui  voientiers  le  fist.  Et  por  ce  que  rime  se  vient 
»  afaitier  de  moz  concuilliz  hors  de  vérité,  mist-i| 
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»  sans  rime  cest  livre  selon  le  latin  don  livre  que 
»  Phisiologes ,  uns  bons  clers  d'Athènes,  traita  et 
»  Jehans  Crisoslomis  enchoisi ,  en  les  natures  des 
»  bestes  et  des  oisiaus.  » 

Il  est  assez  difficile  de  débrouiller  l'histoire 
critique  de  ce  Bestiaire.  Notre  Catalogue  im- 
primé des  Manuscrits  n*hésite  pas  à  admettre  l'exac- 
titude du  titre  suivant  que  l'oti  trouve  dans  le 
texte  latin  2780  :  «  Liber  lohànnis  Chrysostomi 
»  qui  Phisiologus  appellatur.  xl.  capitulorum.  »  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  saint  Jean  Chrysostome 
ne  ûi  jamais  un  traité  de  ce  nom.  Tout  au  plus 
pourra-t-on  admettre  que  dans  une  de  ses  homé- 
lies Il  aura  pris  pour  sujet  la  comparaison  des 
mœurs  de  certains  animaux  avec  celle  des  chré- 
tiens qui  récoutoient.  Il  ne  faut  donc  rien  con- 
clure du  début  de  notre  Bestiaire  sinon  que  Je 
traducteur  croyait  encore  à  l'origine  respectable 
du  premier  Physiologue.  Dans  le  xu*  siècle  un 
docteur,  nommé  Thibaud,  mentionné  dans  Vltis- 
Mre  littéraire,  tome  xiv,  page  407,  ei  dont  M.  Vic- 
tor Leclerc  a  parlé  plus  exactement  dans  les  ad- 
ditions à  la  nouvelle  édition  du  tome  xi  de  la  même 
histoire,  ceThibaud,  dis-je,  écrivit  un  poème  latin 
également  Intitulé  Physiologus,  sur  lequel  un 
autre  savant  fit  un  commentaire  en  prose,  cotiSerVé 
dans  le  manuscrit  latin  n""  8772.  Dons  Texplicit 
d'un  autre  manuscrit  du  même  poème,  Thibaud 
est  surnommé  Placentinus;  et  le  nom  de  la  ville 
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de  Plaisance  auroit  pu  dispenser  Doin  Brial  d'eu 
parler  dans  V Histoire  lilléraire  de  la  France. 

L'ouvrage  françois  que  nous  avons  sous  les  ;eu\ 
n'est  imité  ni  du  prétendu  Phisiologus  de  Chry- 
soslome,  dont  on  peut  voir  la  Iraduclion  paraphra- 
sée en  vers,  par  Philippe  de  Thaun,  parmi  les  Popu- 
lar  Trealises  on  Science  wriUen  during  the  middle 
ageSj  ediled  by  Thomas  Wright.  London,  1841 
(p.  71  .^1 131),  ni  de  celui  de  Thibaudde  Plaisance, 
dont  on  trouve  une  véritable  traduction  en  anglois 
du  xiii*"  siècle  dans  les' précieuses  Reliqtiiœ  Aniiquœ 
de  MM.  Wright  et  Halliwell  (Londres,  1841,  t.  i, 
p.  208  à  227).  11  contient  trente -six  chapitres, 
savoir  :  «  Les  Propriétés  du  lion  —  de  VAnlulal 

—  de  deux  Pieres  ardans,  —  de  la  Serre,  —  du 
Calandre,  —  du  Pélican,  —  du  Niticorax,  —  de 
l'Aigle,  —  del  Fenis,  —  du  Formi,  —  de  la  Se- 
raine,  —  du  Heriçon,  —  del  Yber,  —  du  Gourpil, 

—  de  l'unîcorne,  —  del  Castre,  —  del  Hyène,  —  del 
Ydre,  —  de  la  Chievre,  —  de  l' Asne  sauVage,  —  du 
Singe,  —del  Pélican, — de  la  Penthere, — de  la  Coine, 

—  de  la  Pertris,  —  de  la  Mostoile,  —  de  l'Acida, — 
de  la  Tortre,  —  du  Cerf,  —  de  la  Salamandre,  —  de 
la  Taurine  coulor,  —  du  Coulon,  —  de  l'Olifant, 

—  de  la  Chievre  sauvage ,  —  du  Leu ,  —  et  du 
Chien.  » 

YII.   «  Le  testament  mestre  Jehan  de  Meun.  » 

FM8  (voy.  t.  m,  p.  175). 
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Mil.  Lo  Vïwo  <lii  Reclus  (le  Moiiens.  F*  7()  (voy. 
t.  V,  p.  50).  Ginguené,  dans  le  lome  xiv  de  17/1^- 
loire  littéraire,  a  consacré  un  article  intéressant  a 
ce  poème  et  au  suivant,  pages  33-38. 

IX.  «  Gest  le  chapitre  de  Gharité.  »  F«  96.  Ge 
poème,  en  douzains  octosyllabiques  comme  le  pré- 
cédent, est  probablement  du  même  auteur  ano- 
nyme. Il  commence  ainsi  : 

Dire  me  plest  et  bien  doit  pliire 

Ce  dont  on  prent  bon  exemplaire.  .  .  . 

X.  «  G' est  li  miroers  de  la  vie  et  de  la  mort  que 
«  Robert  de  Lorme  fist.  »  En  vers.  F'  H6 

Entendes  ça ,  soit  liome ,  soit  femme , 
Que  Tant  que  on  mest  reche  lame 
Sur  corps  qui  tost  poorrist  eo  terre? 

L'auteur  indique  vers  la  fin  et  son  nom  et  la  date 
de  sou  ouvrage. 

Ce  sachent  tous  à  la  par  close 

Que  parfaite  fu  ceste  chose. 

Si  con  nous  dist  cil  qui  Tescript 

L*an  Nostre  Seigneur  Jesu-Christ 

Mil  CGC.  L\  et  VI, 

Le  jour  saitit  Marcel  de  Paris.  .  .  . 

Du  roumans  eutonr  \u  ^-  vers 

Peu  plus  peu  moins  en  flst  Robers , 

Pource  qu'on  l'appeloit  de  loume 

Fist  cil  d'un  aurme  naistre  un  homme.  •  . . 

G'est  un  songe  ascétique  sur  les  vices  des  hom- 
mes et  la  nécessité  de  la  mort. 

XI.  «  G'est  la  division  de  la  nef  du  monde,  p 
FM21. 
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A  riiooDetir  Ue  Dieu  JhesiiCrUt 
Qui  toute  chose  de  nient  fist.  .  .  . 

Ce  poème  ascétique  n'est  pas  terminé.  Il  s'arrête 
avec  ces  trois  vers  qui  commencent  un  alinéa  : 

Or  aTez  oï  de  clergie 

Qui  senefie  la  partie 

Première  de  la  net  du  monde.  .  .  . 

XII.  «  Ci  devisent  des  quinze  signes  qui  doivent 
avenir  avent  la  fin  du  monde.  »  F*  124. 

Oei  trestous  commencemeot 
Dont  Doatre  sirs  nous  reprent.  .  .  . 

XIII.  «  C'est  la  lettre  que  Pestre  Jehan  envoya 
»  à  l'empereur  Fredric  de  Contantino()Ie.  »  p  426. 
En  prose. 

«  Prestre  Jehap  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  entre 
»  les  rois,  »  etc.  Cette  lettre  fabuleuse  a  été  der- 
aièvement  publiée  par  M.  Ferdinand  Denis  dans  un 
agréable  ouvrage  rempli  de  recherches  cui^ieuses  ei 
d'aperçus  philosophiques ,  intitulé  :  «  Le  Monde 
enchanté.»  Paris,  in -32,  1843,  pages  485-205. 
M.  Denis  a  suivi  la  texte  iot primé  4ans  le  xv*'  siè- 
cle: il  n'est  pas  aussi  complet  que  les  nombreux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  d'après  les- 
quels M.  Jubinal  l'avoit  déjà  donné  à  la  suite  du 
Rutebeuf.  Voyez,  pour  l'histoire  critique  de  la  tra- 
dition du  Prêtre  Jean,  le  savant  travail  de  M.  d'A- 
vezac,  p.  447-468  de  la  «  Relation  des  Mogols  ou 
»  Tar tares,  par  le  frère  Jean  de  Plan  du  Carpin.  * 
farîç,  4838,  in-4°. 

XIV.  «  C'est  le  purgatoire  que  nostre  Se^qeur 
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i^JhesucristmonstraàS.  Patrice  en  Illande.  »  F  VMK 
«  Ed  cesluy  temps  que  S.  Patrices  li  grans  pres- 
»  choit,  »  bon  texte  d'ane  légende  publiée  souvent 
dans  le  xvi'  siècle,  et  tout  nouvellement  réimpri- 
mée e^  lettres  gothiques  sur  cas  Anciennes  édi- 
tions, par  M.  Veinant.  1  vol.  in-4*,  Paris,  1839. 
Cette  édifion  est  beaucoup  oioins  ample  que  le 
texte  dp  notre  manuscrit.  On  sait  que  Marie  de 
France  avoit  rimé  la  même  tradition  vers  le  com« 
mencement  du  xur  siècle.  M.  Ferdinand  Denis  en 
a  parlé  d'une  &çon  t^*intéreisante  dans  le  Monde 
mcianlà,  pag.  167*174. 

XV.  <  Ce  sont  les  vertus  de  Taigue  Salemonde.  » 
Fo  136.  Cette  eau  de  Salomon  a  du  moins  l'avan- 
tage de  Tantériorité  sur  l'eau  de  Cologne  et  T^lixir 
de  longue  vie ,  qui  du  reste  ont  de  grands  rapports 
avec  elle.  La  recette  en  est  donnée  après  l'indication 
de  toutes  ses  vertus. 


N*  7216. 

844.    POÉSIES    DE   CHRISTINE    DE    PIS  AN. 

Volume  in-A'  panro  vélin  de  98  feuillets  à  deux  colonnes ,  miniatures, 
Tîgnetteset  initiales;  commencement  du  \y  siècle.  Relié  autrefois  en 
Yetour$  cramoisi  sur  bois^  aHiourd'bui  en  Ttau  racine,  au  cbiffM  de 
Louis  XVIll  sur  le  dos. 

Ane.  Catal.,  n«  862.—  Sainte -Palaye,  not.  576. 

En  décrivant  le  n*  7088  (tome  v,  p.  180),  f  avois 
remarqué  que  ce  manuscrit  faisoit  autrefois  partie 
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(l'un  antre  volumo  plus  considérable^  Le  n''721G 
on  étoit  la  partie  précédente.  Il  contient  les  articles 
w  à  XXI,  et  le  n°  7088  les  articles  xxii  à  xxv. 

I.  «  LE  CHEMIN  DE  LONGUE  ESTUDE.  »  F*"  i. 

Nous  en  avons  déjà  vu  une  leçon  incomplète  dans 
le  msc.  7087  *  (toine  v,  p.  476).  Il  est  ici  précédé 
d'une  miniature  curieuse,  représentant  Christine 
à  genoux  devant  Charles  VI  et  lui  présentant  son 
livre  couvect  en  velours  rouge  avec  fermoirs  et 
quatre  clous  dorés.  Le  costume  du  roi,  celui  de 
Christine  et  des  quatre  courtisans  qui  la  regardent 
sont  intéressans. 

L'ouvrage  commence  par  un  prologue  adressé  au 
roi  Charles  VI;  en  voici  les  premiers  vers  : 

Très  excellent  majesté  redoublée , 
Illustre  honneur  en  dignité  montée, 
Par  la  grâce  de  Dieu  royauté  digne.  .  .  . 
A  vous  bon  roy  de  France  redoubtable 
Le  VI«  Charles  du  nom  notable.  .  .  . 

La  miniature  du  P  3  v""  représente  Christine  dans 
son  lit.  Elle  est  fort  curieuse.  F°  5  v°  représentation 
de  la  fontaine  de  Sapience,  Les  neuf  Muses  sont 
dans  une  fontaine  et  Pégase  s'élance  au-dessus 
d'elles  du  sommet  du  Parnasse. 

II.  0  Les  enseignemens  que  je  Christine  donne  à 
»  Jehan  de  Castel  mon  Als.  »  F""  12.  Complets  dans 
cette  leçon ,  et  précédés  d'une  jolie  miniature  re- 
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présentant  la  mère  et  Jean  du  Caslel  en  costume 
fort  riche  (vOy.  notre  tome  v,  p.  175). 

111.  «  l'oroison  nostre-dame.  »  F"  45  v". 

Cette  pièce  n'est  pas,  non  plus  que  la  suivante, 
dans  les  précédens  volumes  des  œuvres  de  Christine. 
Elle  commence  : 

O  Vierge  pure,  incomparable, 
Pleine  de  grâce  inestimable.  •  .  . 

IV.  LES  XV  JOYE  NOTRE  DAME.  »  F»  47. 

Glorieuse  dame ,  je  te  saine 
Très-humblement  de  celles  quinze  joyes.  . . 

V.    «  LE   LIVRE  DE  LA  PASTOURE.  »  Fo  48. 

Christine  nous  apprend  qu'elle  fit  cette  char- 
mante pièce  à  la  fin  du  mois  de  mai  1403.  Elle  com- 
mence ainsi  : 

Rfoy  de  sagesse  peu  duîte 

Je  par  mainte  fois  déduitte.  .  .  . 

VI.    H  UNE  OROISON  DE  N.  S.  J.-C   *    Fo  63. 

Un  lecteur  du  xvi*  siècle  a  écrit  à  la  suite  de  ce 
titre  :  «  Le  meilleur  de  tout  le  livre.  »  Je  ne  suis 
pas  de  son  avis.  Elle  est  précédée  d'une  admirable 
mignature  représentant  J.-C.  soulevé  dans  ^on 
tombeau  par  un  ange  : 

Sire  Jbesu,  mon  oroyson  entens 

Et  me  donnez  grâce  que  je  recite.  .  .  . 

VIL  «  Le  duc  des  vrais  amans.  »  F°  65.  Pré- 

VI,  26 


cMé  el  accompagne  d'excellentes  miniatures  re- 
présentant sans  doute  le  duc  d'Orléans  et  plu- 
sieurs de  ses  courtisans. 

Cumbien  qoe  occupation 
id  n'eafise  m  «niibtîon 
A  présent  de  dittiez  Aiire 
D'amoars 

F"  71  V'.  Tournoi.  —  F"  lA  v°.  Litière. de  grands 
seigneurs.  Ce  poème  est  encore  un  de  ceux  qui 
mériteroient  au  plus  juste  titre  de  voir  le  jour. 
Mais,  si  je  m'arrètois  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau, 
d'intéresisant,  de  remarquable  dans  les  poésies  de 
Christine,  je  n'en  sortirois  pas. 

N«  7217. 
845.  okuvugs  dr  caristinis  de  pisan. 

Volume  in-f  parvo  vélin  de  103  feuillets  à  deux  colonnes,  diinlatn- 
res,  vignettes  et  initiales;  commencenent  du  kv«  siècle.  Relié  autrefois 
en  velours  brun  sur  bois ,  aujourd'hui  en  nanroqtmi  fovge  aux  armes  de 
France  sur  les  plats ,  à  la  fleur  de  lis  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n**  ôdd.— Ancien  catal.,  n^'466.— Sainté*Palaye, 

not  57 7 • 

Ce  msô.  est  enfiri  la  première  partie  de  Taticien 
volume  composé  des  n'*  7088,  7246  et  7217.  il 
comprend  les  articles  1  à  14,  et  sans  doute  il  of- 
fre en  tète  le  plus  authentique  et  le  plus  bëôti  por- 
trait de  Christine  de  Pisan. 

I.  Ci  commencent  cent  ballades.  F*  1.  Premiers 
vers  : 
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Aucuns  l)eanl/.  diz  et  que  je  leur  envoyé. 

Voy.  tome  V,  p.  149  à  156. 

II.  t  Cy  comencent  Virelais.  »  F"  17.  Puis, 
(comme  dans  le  msc,  7087*)  ballade  rétrograde,  — 
ballades  à  rimes  reprises,  — ballade  à  réponses, 
—  ballades  diverses ,  —  lai  de  cent  soixante-deux 
vers,  —autre  lai,  —  rondeaux  et  jeux  à  vendre. 

lU.  «  L'épistre  au  dieu  d^amours.  »  F**  45. 

Cvpido  Dieo  par  la  grâce  de  loi.  .  .  . 

Voy.  tome  V,  p.  168  et  160.  Ici  curieuse  (igure 
de  l'amour. 

IV.  «  Complainte  amoureuse.  »  F"*  50. 

Doulce  dame ,  yeuiliec  oïr  ipa  plaUite.  .  . 

Très-jolie  miniature,  comme  au  début  des  piè- 

« 

ces  suivantes. 

\.  •  Le  débat  de  deux  amans.  »  Voy.  tome  V, 
p.  162  à  167. 

VI,  «  Le  livre  des  trois  jugemens.  »  F*  64. 

VU.  f(  Le  livre  du  dît  Ae  Poissy.  »  F*  74. 

Vlil.  *  Les  epistres  du  débat  sur  le  romant  de 

»  la  Rose,  entre  notables  personnes  maistre  Gon- 

»  tier  Col,  gênerai  conseiller  du  roy,  nostre  sire, 

»  et  maistre  Jehan  Johannes,  prevost  de  Lille;  mais- 

*  tre  Piere  Col  et  Christine  de  Pizan.  »  F**  87. 

26. 
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846.  RECUEIL  DE  FABLIAUX  ET  AUTRES  PETITS  POÈMES 

DU  Xlll^  SIÈCLE. 

Volome  in-fo  parTo  yélin  de  362  feuillets  à  deux  colooDes ,  initiales 
ornées  ;  fin  du  xni*  siècle.  Relié  aotrefAls  en  yean  sur  bois ,  anjourd'hoi 
en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats,  à  la  fleur  'de  lis 
sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  482.—  Ancien  cat.,  n^  360.—  Sainte-Palaye , 

not.  578. 

Voici  l'un  des  volumes  qui  depuis  quinze  ans  a 
été  le  plus  feuilleté,  le  plus  mis  à  contribution 
parmi  les  manuscrits  du  roi.  Il  contient  près  de 
250  petits  poèmes  distincts  ^  et  cependant  il  est 
loin  d'être  complet.  Comme  les  cahiers  dont  il  est 
composé  semblent  n'avoir  été  liés  entre  eux  que 
fort  tard,  plusieurs  sont  perdus.  Nous  aurons  soin 
d'indiquer  toutes  les  lacunes,  et  cela  nous  sera 
facile,  grâce  à  la  liste  des  pièces  qui  se  trouvoient 
dans  chaque  cahier,  ordinairement  transcrite  à 
la  fin  de  ce  cahier. 

L'ancienne  couverture  étoît  doublée  d'une 
charte  latine  de  l'année  i393.  On  en  a  conservé 
la  plus  grande  partie  dans  l'intérieur  de  la  reliure 
moderne;  mais  elle  n'offre  aucun  intérêt. 
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LISTE 

»B8  OUV&AIWS  MOiFBRXÉS  IIAHS  OB  VO&Uim. 


1,  f«  1.  «Le  dit  du  BarUcI.  t 


2,  f"  6,  «  La  Chastelaiue  'de  Vergi.  » 

3,  f»  11.  «D'Estormî.  n 

é,  f^  14.  «  De  Coasiant  du  Uamel.» 

5,  r  19.  «De  S.  Piere  et  du  Jongleur.» 

6,  f*  21.  «  De  Quaresme  et  de  Cbamage.  » 
1,  fo  24.  «  D'Aubrëe  de  Compiéçne.  • 


8,  f>  27.  «Le  Mantel  mauUiltié.»  Com- 
ineuçaDt : 

D*uDe  aventure  qui  avmt 

A  le  cort  au  bon  roi  qui  vint.... 


9,  f^  31.  «  Les  droiz  au  clerc  de  Voudai.  » 
10,  f*  33  V*.  «  Li  laiy  du  Conseil.  » 


OBSERVATIONS  (1). 

Imprimé  dans  les  Fabliaux 
et  Contes  de  Méem,  sous  le 
titre  du  Chevalier  au  Bari' 
zeL  Tome  III,  p.  208  (2). 
Méon,  II,  296.  «  De  la  Chas- 
telaine  de  Vergi  qui  mori  por 
loialment  amer  son  ami.« 
Mëon,  II,  p.  452. 
Méon,  I,  p.  296. 
Mcon,  I,  p.  282. 
Mëon,  II,  p.  80.  • 

M.  Jubinal,  Nouv.  Recueil  de 
Contes,dits  et  fabliaux.  1839. 
1»  p.  199,  sous  le  titre  «d*Aa- 
berde  la  vielle  maquerelle.» 
Inédit.  Voyez  notre  tome  III , 
p.  53  à  55.    J  ai  remarqué 
que,  suivant  Le  Grand  d*  Aus- 
sy,  l'auteur  de  ce   fabliau 
avoit,  par  malice,  voulu  lais- 
ser en  blanc  le  nom  de  la 
dame  sans  reproche.   Il  est 
à  présumer  que  ce  critique 
aura  été  trompe  par  les  deux 
derniers  vers  de  cette  leçon , 
que  ne  donne  pas  le  msc. 
6973:  «N'i  a  cheva'ier  on  ba- 
ron qui  en  ose  dire  se  bien 
non,  »  c*est-à-dire  qut  ose  en 
parler  autrement  qu'en  bien. 
Le  Grand  aura  entendu  r  Qui 
en  prononce  le  nom. (836  vers) 
Jubin.,  Nouv.  Rec.,  II, p.  132, 
Fr.  Michel,  «  Lais  inédits  des 
.    XII'  et  XIII*  siècles.  »  Paris, 
1836,  p.  85. 


(1)  Nous  suivrons,  pour  les  titres,  le  texte  des  explicita  tontes  les  fois 
que  la  pièce  est  conservée  dans  son  intégrité.  Les  rubriques  placées  au 
commencement  sont  en  général  d'une  main  moins  ancienne. 

(2)  Il  y  a  quelque  incertitude  dans  l'ordre  des  volumes  de  l'édition 
Méon.  Nous  nommons  tome  I  et  tome  II,  les  Fabliaux  et  Contes.  1808. 
—Tome  III,  VOrâène  de  chevalerie,  etc.  1808.—  Tome  IV,  le  Castoie 
ment,  etc.  1808.— Tome V  et  VI,  le  Pfouveau  Mecueil  de  /oWiaîM?,etc. 
1832* 
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11»  P  38.  «Le  juijeiueut  d*Ainors.  ■ 


It,  P  40.  «  Li  lài»  de  l*blhbre.  • 

13,  f>  45.  «  Le  lai  de  Toiselet.  » 

14,  f**  49  ir«.  «  La  Confession  Benart.  **  Com- 
mençant : 

Jadis  estoit  Rehars  en  pais 

A  Malpertuis,  en  son  palais.... 

15,  f>  49.De  Sire  llain  et  de  dame  Ânieuse.» 

16,  r  51.  •  De  Barat  et  de  Haimet.  • 


Mëou,  II,  p.  354,  sous  le  titre: 
«  De  Florance  et  de  Blanche- 
flor.  m 

F.  Mkhél,  Liil  fûià.,  p.  41. 
Méon,  1,  p.  lli. 


Inëdit.  464  vers. 
Méon,  I,  p.  380. 
Méon,  II,  p.  233. 


17,  f*  54.  *  Les  e\e»  de  Cortoisie ,  »  par  Raoul  J  Inédit.  ludique  dans   PHist 


de  Houdau.  Commençant  : 

Tan  me  sui  de  dire  tenu 
Que  je  me  suis  aperçéu 

18,  (^59.  «La  court  de  Paradis.  » 

19,  P*  60  v«.  «  Les  Congiez  Jehan  Bodel. 
*aO,  P  63.  «De  Courtois.  • 

2l>  fo  66  V».  «  Le  fablel  de  Boivin.  • 
33,  f*  68  v«.  «  Plaine  borse  de  Sens.» 
23y  fo  70  ▼**.  k  Les  ^ers  de  la  mort.  » 


Litt^r. ,  t.  XVni,  p.  787. 

U  mériteroit  d*étre  publie. 

662  vers. 
Mëon,  I,  p.  128. 
Méon,  III,  p.  135. 
M<!on,  ni,  p.  356. 
Méon,  î,  p.  357. 
Méon,  I,  p.  38. 
Crapelety  «Vers  sur  la  mort, 
Ihibaus  de    Marly. 


par    iniDaus  ae    nariy.  b 

Gr.  in-8*.  Pans.  Sans  date. 
24,  f  73  v*.Les  .111.  a^uglesdeCompiengiue.»  Méon,  I,  p.  398. 

Méon,  V,  p.  39  i. 
M.  Chabaille,  Suppl.à  l'ëdit. 

du  Renart.  1835,  p.  393. 
Jubin.,  NouY.  Rec.,  II,  p.  1 13. 
Méon,  I,  p.  96. 
Jubinal  ,    Mystères    inédits. 

1837.  II,  p.  384. 
Jubin.,  OËuvr.  de  Rutebeuf, 

1839.  II,  p.  227. 


25,  P  75.  «  Le  Tomoieraent  aus  dames.» 

26,  f*  77.  «  De  Renart  et  de  Piaudowe.  » 

è7,  f»  78  V*.  «  De  l'Unicorne  et  du  serpent.* 
â8«  f*  80  V».  «  Li  lais  d'Aristote.  » 

29,  f>  83.  4  te  Songe  d'Enfer.  » 

30,  f^  86  v^.  «La  voie  de  Paradis,  v 

91)  f*  93.  «  Les RegrèsNostre  «Dame.  »  Com- 
menfant: 

Oiei  de  haut  esloit^  Tuevre, 
Si  coB  ele  »e  deit  esmuevre.... 

M|  F*  ^5.  •  De  Piramui  et  de  Tisbé.»  La  fin 

à  été  enlevée. 
39 j  f  100.  «  Le  Lunaire  que  Salemons  fîst.  » 

Le  début  a  été  enlevé. 

34,  f*  104.  «  De  Dieu  et  de  Nostre-Dame.» 
Commençant  : 

ibesu  Christe  qui  tout  chas 
Qui  Adam  no  père  formas.... 

35,  f  107  v®.  «  Narcisus.  » 

36,  r*  112.  «Les  xv  Signes,  »  commençant: 

Oiei  trestuit  commutiement 
Dont  no(Mre  tire  imas  reprent.... 

37,  r  114  v'',  «  La  Chastelaine  de  S.  Gille.  • 

38,  f*  116.  «  De  Jbnglet ,  »  commençant  : 

Jrttats  av<tat  en  GaniwMlt 
Une  riche  vielle  manant..*. 


Inédit.  39  douzains. 
Méon,  II,  p.  326. 
Méon,  V,  p.  364. 


Inédit.  (650  v«rs^. 
Méon,  II,  p.  143. 

Inédit  (424  vers). 
Méon,  I,. p.  369. 

Inédit  (442  vers). 


39,  r  118.  «Uctl  .111  ààmm  qui  troTèrent  ru- 
Bel.  i>  *  Méoii,  f,  p.  âiO. 

40,  fllSv^'.  «L'estillementaaTîtàin,»  èoid- 
mençant  : 

Home  qui  se  marie 

Moult  par  fet  grant  folie....  ftiédii  (â!>7  (ers;. 

41,  P*  121.  «  Li  Romans  d^amors,*  commeu- 
çant  : 

Biéli  est  amec  i)ui  fluors  aime  f 

Et  qui  de  par  Ihi  ••  fcclainie...  Inédit  (M4  veft). 

4S>  f<*  IflB.  •  La  SoMliaDiM  de  TâBC. •  Jaliiii.,  Noov.  Rac.,  il, p.  t79. 

43,  r  128.«Due|t«1rBliM'àlaRobeVerMdlle.i«  liéM,  I,  p.  27t. 

44,  f»  129  V*.  «I  Li  chaMmnlens  des  djMitt.  >    Mten»  IV,  p.  194. 

45,  P>  135.  fc  La  batailb  dm  .tu.  ars.  •  ittb,,  OEist.  d«  R.^  Il,  pi  4». 

46,  f"  137  ▼'^.«Catons  en  romMit,»comraèn* 
çant  : 

Seignor  tovs  qui  aietez  yos  cures 

En  fables  et  ea  aventures....  Inédit  (44  vers). 

te  comnoieiicement  de  cet  ouvrage  est  seul  iK)u- 
servé.  Le  Câhtôf  qui  devoit  être  placé  entre  les 
f"*  137  et  138  a  été  enlevé^  et  nous  n'eil  reconnoi»* 
sons  l'ancienne  existenoe  que  par  celle  note  écrite 
au  siv*"  siècle  sur  la  marge  inférieure  du  (^  i37  : 

Cl  fâat  le  renienant  dé  Catôii  en  romans. 
It.    le  dit  du  Dragon  XL VIII. 
It.    le  dit  do  Gardecors.  XLIX. 
It.    le  dit  de  dan  On  dit.  L. 
II.    les  XT  iolee  Notre-DaaMv  U. 
It.    .  .  ,  da  Baclîefdir.  Lit. 

Ces  chiffres  romains  noUs  àppt*eilnédt  qUe  plus 
haut,  entre  Pirame et  Tisbé et  le  Luttai re  de  Salo- 
mon,  une  pièce  qui  formoit  la  83*  à  été  enlevée; 
sans  cela  $  le  dii  du  Dragon  porteruii  le  n"*  47  et 
non  le  i8^ 

47,  F  13^.  «  De  Pierre  de  la  Broche  qui  dés- 1  JulNnaîi  •  Ld  comnlaiâie  et 
pute  à  fortune  et  par  devant  Baison^  —  Le?  lejeude  t^ierredelaBroce<» 
commencement  a  été  enlevé.  /    Paris,  1835,  p.  29. 

48,  P*  139.  «  Du  vilain  mire.  «  Méa»,  iy  p.  I. 

49,  r*  141.  •  De  isi  Trihité,  »  commençaiit  : 

Aidie|(  THe%  sainte  Trinité 

Une  gloiire,  une  maïstp....  Inédit  (448  vers). 
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50,  f»  143  t».  «D'Âloul.» 

51,  f*  148  v**.*  Da  chevalier  qai  faisoitles... 
palier.»  Incomplet.  Ce  fabliau  ordurier  ëtoit 
suivi  dW  autre  intitulé  :  «Deceulxdegrate 
>  tout  •  ou  •  de  tart  en  tout.  »  il  porloit  le 
n*  d'ordre  lviii. 

52,  r  150.  *  La  Houce  partie.  • 

53,  t^  152.  ■  Li  ordres  de  chevalerie.  » 

54,  f  154  v*^.  ■  Des  braies  au  Cordelier.  » 

55,  P*  156.  •  La  complainte  douteuse.  » 

56,  r*"  158  v<>.  m  Du  bouchier  d'Abbeville.  » 

57,  f°  161  V*.  m  Marcoul  et  Saiemon.  • 

58,  r  163.  «  De  la  borjoise  d'Orliens.» 

59,  f°  164.  «  Les  Proverbes  au  Vilain.  ■  In- 
complet. 

60,  f"  166.  •  De  la  dolente,  m 


61,  P  166  V*.  «  Dan  Denier.  » 

62,  f°  167  v".  «  De  Cocaiuene.  » 

63,  f*  168. «Du chien  et  de  Tasne,»  commen> 
çant  : 

«  De  l'asne  et  d'un  chien  sans  tarçuier 
Vous  viieil  un  fablel  comencier.,.. 

64,  f  169.  «  Li  fabliaus  des  Pertris.  •> 

65,  r  170.  -  Du....  qui  fu  fet  à  la  besche.  » 

66,  f»  170  v*>.  t  Li  ABC  Nostre-Dame,»  com- 
mençant : 

Ave  Sainte  Marie, 

De  grant  miséricorde.... 

67,  f"  171  v*.  •  Li  jugemens  des....» 

68,  f°  172.  «  La  Patenostre  glosée.  • 

69,  f*  173.  «  Le  pardon  de....,  commençant: 
Cardonaus  sui ,  si  vieng  de  Rome 

For  ce  quW  me  tient  à  preudome.... 
Incomplet. 

70,  f**  173.  «  La  Proiere Nostre-Dame,» com- 
mençant : 

Marie,  mère  de  concorde, 

A  Jesu-Crist  ton  fils  m'acorde.... 

71,  r  )74.  rtResveries.  » 

72,  F*  175.  •  Des  bouiangiers.  » 

73,  f»  175  v°.  «  De  la  maaille.  » 

74,  f*  176  v®.  «  Du  provost  à  l'aumnche.  ■ 

75,  f*  177.  «  La  patenotre  du  vin.  » 

76,  f®  177  v«.  «  O  IntemeratOf  »  en  François, 
commençant  : 

O  tu  vierge  ententive  et  coïc 
Perdurablement  benéoite.... 

77,  f°  178.  «  De  la  demoiselle  qui  sonjait.  • 

78,  f"  178  V®.  «  La  requeste  d'amors.  • 


Méon,  I,  p«  326. 


Méon,  I,  p.  409. 

Méon,  11,  p.  472. 

Méon,  111,  p.  59. 

Méon,  I,  p,  169. 

Jub.,  Nouv.  Rec,  II,  p.  24!2. 

Méon,  II«  p.  1. 

Méon,V,  p.  416. 

Méon,  1,  p.  161. 


Méon,  sous  le  titre  «de  celle 

»  qui  se  fist sur  la  fosse 

M  de  son  mari.»  I,  p.  462. 

Jubin.  «Jongleurs  etTrouver- 
res.»^  Paris,  1835,  p.  94. 

Méon,  II,  p.  175. 


Inédit  (164  vers). 
Méon.  I,  p.  181. 
Méon,  II,  p.  194. 


Inédit  (208  vers). 
Méon,  I,  p.  466. 
Inédit  (104  vers). 


Inédit  (104  vers). 


Inédit  (66  vers). 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  34. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  138. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv., p.  101. 

Méon,  I,  p.  186. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  69. 


Inédit  (110  vers}. 

Méon,  I,  p.  455. 

Jubinal,  Joog.  et  tr.,  p.  143. 
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79,  t*  179.  «  Le»  iz  joies  Nostre-Dame.  • 

80,  f  181.  «Les  ordres  de  Paris.  » 

81,  P"  182.  •  Les  XXIII  maoières  de  Vilains.  • 
(Les  douze  derniers  vers  ont  seuls  été  conser-^ 
vés,  un  feuillet  ayant  été  enlevé  entre  181  eti 
182.) 

82,  f<*  182.  «  Le  salu  d*amors  et  complainte,  « 
commençant  : 

Douce  dame,  prens  et  senée 
En  qui  j*ai  mise  ma  pensée.... 

83,  f*  182  v«.  «  De  la  demoisele  qui  ne  poit 
oir  parler....  ■ 

84»  f>  183.  «  Du  preste  crucefié.  » 

85,  P  183  V*.  «  Du...  et  du...»  commençant  : 

L'autrier  me  vint  en  avison 
Que  li....  denandoit  au.... 

86,  P*  18 i.  «Du  Peschéor  de  Pont  sur  Saine.» 

87,  P  185.  «  Du  vallet  ans  .xii.  famés.» 

88,  P  186.  «  L'ABC  Plantefblie  ,  «    commen- 
çant: 

Ce  dist  uns  clers  Plantefolie 
Qui  monlt  souvent  a  foloie. 

89,  P*  187.  «Des  .vu.  vices  et  des  .vu.  ver- 
tus,» commençant  : 

Mundus,  Caro,  demonia, 
Di versa  movent  prelia  ;... 

90,  P  188.  «  Le  fablel  de  la  grue.  • 

91,  f<*  189.  «Les  .un.  soufaais  S.  Martin.» 

92,  f"  190.  «  Le  Previlege  aus  Bretons.  » 

93,  r>  191  v«.  «  La  Pnere  Theophilus.  » 

94,  f*  192  V*.  «  Le  blasme  des  femmes.  • 

95,  f°  193.  •  Le  bien  des  famés.» 

96,  f^  193  v^. «L'Ave  Maria  en  françois», com- 
mençant : 

Moult  hautement  se  maria 
Marie  en  Ave  Maria.... 

97,  f>  194.  «  L'escommeuiemeut  aus  Jalous,» 
commençant  : 

J^escommeni  toz  les  jalous 

Qui  de  lor  famés  ne  sont  cous 

98,  f"  195.  «  Du  cors  etdel'ame,  »  commen- 
çant : 

Cors  en  toy  n*a  point  de  savoir, 
Que  tu  goulouses  trop  avoir.... 

99,  f°  196.  «  Des  .m.  meschines.  » 

100,  r  197.  «  Le  dit  de  la  Dent.  > 

101,  P  197  V».  «  Le  dit  des  Fevres.  • 

102,  f>  199.  «  Du  Chevalier  qui  fist  sa  famé 
confesse.  » 

103,  f*  200  v«  «  De  Niceroles  •  (  par  le   clerc 
de  Vouday). 


Jubinal,  OEuvr.  de  Ratebeuf 

II,  p.  9. 
Jubinal,  OEuvr.  de  Rut.,  1> 

p.  158. 

|Fr.  Michel,  brochare.  Paris, 
1833. 


Inédit  (92  vers). 

Méon,  1,  p.  468. 
Méon,  1,  p.  14. 


Inédit  (108  vers). 
Méon,  I,  p.  471. 
Méon,  1,  p.  148. 


Inédit  (28  octaves). 


Inédit  (41  sixains). 

Méon,  II,  p.  250. 

Méon,  11.  p.  386. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  52. 

Jub.,  OEuv.  de  R.,  H,  p.  327. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  79. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  83. 


Inédit  (13  quatrains). 


Inédit  (139  vers). 


Inédit  (20  douzains). 

Méon,  I,  p.  446. 

Méon,  111,  p.  159. 

Jub  ,Jongl.  et  trouv.,  p.  128. 

Méon,  I,  p.  229. 

Jub.,  OEuv.  de  R.,n,  p.  440. 
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104f  ^  SO1 1^.  •  L'tVoifik  âus  famé».  •  M».^  loagL  cl  iroilVi,  |l. 

105,  f*  903.  «  La  poIttMice  d*amon ,  »  commen- 
tant : 

Por  reprendre  les  metdisans 
Qui  lef  amans  sont  dtfpiMMlf.... 
Par  Htte  Ai«btt?équ«. 

106,  f»  203.  •  Le  Vergier  de  Paradti.  • 

107,  P  203  V*.  >  Salus  d'amors.  » 

108,  f>  204  v*".  «  Le  ditié  de  la  Rose.  > 

109,  i'  206.  »  Le  Credo  au  Ribaut.  » 

110,  f"  207.  «Eieebiel.  » 
1  11,  f*  208.  «  Les  vers  du  mondt.  • 
1 12,  f*"  209.  «  De  fteriiiieier  tu  lonc  cul.  •» 


Inédit  (Iè4v«#s). 

Jub.,  ^ôuir.  Rec.,  If,  p.  291. 
Jub.,  Nouv.  Rec.,  H,  p.  257. 
Jub.,  JoDgl.  et  trouv.,  p.  llO. 
Méon,  II,  p.  445. 
Job»»  Jongl.  et  trouv.,  p.  124. 
Jub.,  Nottv.  Ree.,  Il,  p.  IM. 
Mëon,  11,  p.  287. 


113,  f»  210  V*.  «De  Gombart  et  des  .ii.  clert.  k     MtfoO)  I,  p.  2S8. 


114,  f^  211  V*.  •  De  la  Saineresse.  • 

115,  f^  212.  «  De  la  vielle  truande.  • 

116,  r  213.  «Le  depattettient  des  livres.  • 

1 17,  f"  213  v*i  «  La  gengle  au  Ribaut.  • 

1 18,  r  214.  La  contre-gen(;1e. 


Méon,  I,  p.  451. 
Méon,  i;  p.  153. 
Méon,  V,  p.  404. 

ÈÔquefort,  Etat  de  la  poëiie 
fVatiçdsè  atti  Xii«,  xiii*  et 
kit*  siédes.  1811,  p.  I4t» 


Inédit  (80  vers). 


119,  f>  215.  «Du...  et  de  la...,  commençant  : 

Une....  et  un....  s'esmurent 
A  un  marchié  dà  aller  durent... 

120,  (^  215  v«.  «  La  novelle  requeste  d'dmdrs.»     Jongleurs  et  tf^oliV.,  p.  t  ft. 

121,  f®  216.  «  L*Ave  Maria  en  françois,«com- 
mençant  : 

Cil  qui  i)or  rimoier  veut  avoir  los  et  pfll 
Se  doit  Dién  ivAler  que  il  ne  soit  repns. 

122,  f^  216.  «  Oei  vins  dX)uan,>conltnençant: 

Biaùft  sire  Diei,  roi  tiebonnaire 
Qtù  le  pooir  avés  de  fere.... 
Par  Guivc  de  Vau-GfessdUt 

128,  P  217  v*.  «  Le  8*rt  dm  dames.  » 
124,  f«  218.  «  Salu  d'amors.  » 


lAécHt  (i4  qilâtftttâ}. 


Inééil  (123  ver»). 

Job»)  lim^h  et  tnult.,  p.  18t. 

Job.»  Joogl.  et  tsf)Wt,,  p.  M. 


125,  f*>  218  V*.  «  La  Patrenostre  à  Tuserier.»     Méon,  II,  p.  99. 


126,  Î9  219.  «  La  roe  de  fortune.  • 

127,  f^"  220.  1  Là  pais  aiis  Anglois.  » 

128,  f>  221.  «  LeChartre  de  la  pais  ans  Anglais.»  id. 

129,  fo  221  \o.  «  Le  lelauie  en  françois,* com- 
mençant : 

Diex,  sire  père  postëis 

Qui  ciel  et  terre  et  nier  féis.... 

130,  fo  222  v<>.  «L^oroison  de  la  letanieiftconto 
mençant  : 

Diex  qui  es  sans  fin  et  sans  inicion 
Qui  toute  créature  as  en  subjection. 

181,  ^>  222  v<>.  «  tine  branche  d* armes.  » 

132,  F"  223- «Un  enseignement  à  preudomme,» 
commençant  : 

Tulles  uns  maisires  moult  sfncs 
Dist  que  li  bons  n*est  mié  nés... 


Jub.,  Jôiigl.  et  tl*.,  p.  177. 
Jub.,  Jt)ti^i.  et  tK,  p.  170. 


tiiédit  (levers). 


inédit  (26  vers). 

JiU>.,  Jungl.  et  trouv.,  §,  78. 


tnr^it  (50  vcrij. 
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133,  f*  223.  «  Le  Chincbefioe»  •  commençaot  : 

Oies  commuDement,  oiei 
Et  de  parler  vous  amotes..  . 

134,  f*  223  V*.  «  Le  êu^eÊoeàt  Salomon.  » 

185,  ff*  2S4t«.  •  De  Daniè  Guik.  • 

186,  f"  225.  •  Séhi  il*iMoars.  • 

137,  f»  2^5  ▼•.  •  Cotldïé  d'apoMoile.  • 

138,  f  226  v«.  •  La  ^ateoostre  en  François ,» 
commençaot  : 

Pater  noster  vrais  pères  qui  es  sires  del  monde, 
Qui  tes  amis  garis  de  la  prison  parfbode.... 

139,  P  227  ▼".  «  D*£stala.  - 

140,  r  228  v^.  •  DaTilain  qaigaaigna  Paradis 
par  plait.  » 

141,  f»  229  v'.'DeBmnaiaU  vache  ail  prestrc.» 

142,  f"  229  ▼*.  «Dupresireqoi  otmereàforcfe.» 

143,  P  230  V.  •  Da  Fevre  de  Creeil.  » 

144,  P  231  V*.  «  La  bauille  des  vins.  • 

145,  f»  232  V*.  *  Les  moasdèrs  de  Parti  « 

146,  ^  i3â.  «  Là  maie  honte.  • 

147,  r  2â3  V*.  •  Le  despit  au  vilain.  » 

148,  P"  234.  «  Du  Guvier.  « 

149,  f«  235.  •  Du  presire  eldes  .il.  ribaus,  <• 
commençant  : 

Qui  Uans  moa  set  conter  et  dire 
H  ne  les  doit  pas  escondire.... 

150,  ^  236.  «  De  la...  noire.  » 

151,  f  237.  «  Des  Comètes.  » 

152,  f»  237  v«.  •  De  Giiièrtay.  • 

153,  r  238  v«,  •  Des  .m.  boçus  menetlarals.» 

154,  f*  240  «  Des  il  amans.  • 

155,  P  2*0  V*.  •  Le  hlaitengt;  des  hMei.  » 

156,  P  241.  >  Des... ,  »  commettçttit  : 

Seignor  qui  les  bons....  savés 
Qui  saves  que  li....  est  teli.... 

157  «  f^  241  v».  «  De  Tenfant  qui    fu  femis  au 

iolell.  » 
158,  f»  242.  •  Le  Saîùt  d'Enfer.  • 
199,  P  242  v«.  «  Du  vilain  de  Bailluel.  » 
160>  F°  243.  «  De  la  goûte  en  laine.  » 

161,  P>  243  V*.  «  De  gentillesce.* 

162,  t^  244  v«.  m  De  Pierre  de  la  Broche.  • 


163,  ^  246.  •  Les  Crieries  de  Paris.  • 

164,  f>  247.  <  La  PatênASffe  d'amours.  » 

165,  f»  247  V*.  ■  Le  è\t  Ae  fbrtune  Molli^K-  * 

166,  f»248v«.  «  Des  .ii.  cfaevaus.tf 

167,  f»  249  ▼•-  «  Des  chevaliers,    des   r'ers  et 
des  viliains.  « 


Jub  ,  Mystères  inéd.  du  XV* 
siècle.  1837, 1,  p.  390. 

Iléon,  IV,  p.  440. 
Jub.,  Jongl.  et  irouv  ,  p.  63. 
Jub.,  Jongl.  et  trottlr.,  p.  49. 
Crapel.,  Proverbes  et  Dictons 

poptll.,  Paris,  1835,  [>.  t. 

Int^dit  (22  quatrains). 
Méou,  t,  p.  ^93. 

Mèou,ll,  p.  UL 

Méon,  1,  p.  25. 

Méou,!,  p    190. 

Mèoo,  H,  p.  265. 

Ilèbn,  111,  p.  152. 

Ml^on,  IV,  p.  287. 

MéOtf,  I,  p.  204. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  107. 

Méon,  L  p-  91. 


Inédit  (281  vers). 

Méon,  I,  p.  440. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  87. 

Job.,  OE«v.  de  B.»  Il,  p.  435. 

Méen»  I,  p.  245. 

Jub.,  loogl.  et  trouv.,  p.  1 19. 

isb.^  JMigl.  et  troHT.,  p.  75. 


Inédit  (30  vers). 

Méon,  I,  p.  215. 
Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  43. 
Jub.,  Nouv.  Bec,  1,  p.  312. 
Jub.,  OEuv.  de  B.,1,  p.  475. 
Jub.,  iKouv.  Bec,  II,  p.  50, 
Jub.,  «  La  Complainte  et  le 

Jeu  de  Pierre  de  la  Broce.  » 

i^aris,  183S,  p.  23. 

Méon,  IV,  p.  276* 
Méon,  II,  p.  441. 
ênh.f  Noiiv.  Bée. ,  1  »  lï.  i95. 
Méon,  1,  p.  XffT. 

M^on,  i,  p.  28. 


4lS 


rofios 


16H,  f>  350.  *  GompUinte  d*amort ,  »  commen' 
çant  : 

Dame,  belle,  bon  jor  tous  doinst 
Li  saint  etpirs  qui  vous  pardoinst.... 
160f  f*  250  v«.  «  Uns  jeus  mCett  le  commeoce' 
ment  de  celui  d'Adam. 

170»  r»  251  v«.  «  Du  leu  et  du  Toue.  » 

171,  f>  252.  ••  De  honte  et   de   puterie,»  com- 
mençant : 

Oï  aves  parler  des  songes 

En  Fabliaus,  en  maintes  menson{;e8. 

172,  F*  252  v«.  «  Le   chastiement  des   clers,» 
commençant  : 

Mon  cuer,  triste  penssis  me  semont  que  je  die 
Du  clergië  que  je  voi,  qui  laidement  folie. 

173,  f*  253.  «  Requesle  et  complainte   et  re- 
çres,»  commençant  : 

Ma  donce  amie,  salut  s*il  vous  agrei. 
Vous  manderai  qui  qu'en  doie  avenir. 

174,  ^  253  V**.  •  La  compaignie  Renart.  >* 


Inddii  (76  vers) . 

MM.  Francisque  Michel  et 
Monmerqué,  Théâtre  h^mor. 
au  moyen  âge.  1839, 1,  p. 55. 

Méou,  1,  p.  53. 


Inédit  (90  vers). 


Inédit  (15  quatrains). 


Inédit  (32  vers). 

Chabaille,  Supplément  au  ro* 

man  du  Renart.  Paris,  1835. 

p.  107. 


Inédit  (238  vers). 

Jub.,  Nouv.  Rec.,  II,  p.  58. 


Inédit  (44  vers). 


175,  P*  253  V  «  Complainte    d^amors ,  *   com- 
mençant : 

Celui  qu'amors  conduit  et  maine 
En  grant  destrece  et  en  grant  peine. 

176,  f«  255.  «  Le  dit  de  Peresce.  » 

177,  f^  256.  «Du  faucon  lanier,  ■  commençant: 

An  biau  faucon  lanier  mauves 
Resaoble  maint  homme  de  fès.... 

178,  f*  256.  •  Salut  d'amors  ,  »  commençant  : 
Por  mon  cuer  resbandir  et  ])our  reconforter 

Et  por  moi  ensement  me  convient-il  trouver...    Inédite (11  quatrains). 

179,  f"  256  v^*.  «  L'arriereban  d'amors,  »  com- 
mençant : 

E  donc  cuers,  douce  amie  trés>douce  créature. 
Je  vous  aim  de  bon  cuer  loial  outre  mesure. 

180,  f°  257  v«.  «Le Mariage  des  .vu.  ars.» 


181,  f»  259.  «  De  Feschacier.  •       ' 

182,  f°  259  vo.  M  Les  geus  d'aventure.  * 

183,  fo  260  W  «  La  prière  du  sanc  Jhesu-Crist,» 
commençant  : 

Renéois  sanc ,  benéois  corps 
Qui  en  la  crois  espandi  fors... 

184,  f^  261  v«.  «  La  bible  au  seignor  de  Berze, 
chastelain.  • 

185,  f*  265  v«,  «  Des  deus  changeors.  » 

186,  f°  267.  «  Complainte  d'amors,  *  commen- 
çant : 

J'ai  apris  à  bien  amer 
Dex  m'en  iaist  joïr.... 


Inédit  (14  quatrains). 

Jub.,  •  La  bataille  et  le  ma- 
riage des  .ru.  arts.  »  Paris, 
1838,  p.  ^7. 

Jub.,Jongl.  ettrouv.,  p.  158. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  151. 


Inédit  (180  vers). 

Méon,  IV,  p.  394. 
Méon,  1,  p.  254. 


luédit  (160  vers). 
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187,  f^  368.  «  Ou  denier  et  île  la  hrehis.  » 

188,  P'  269.  «  i«alut  d'ainors.  » 

189,  f"  271.  «Salut  d'amors  ■  et  ■  la  réponse  de 
la  damoiselle ,  »  commencçant  : 

Amors  qui  m^a  eu  sa  justise 
Et  mes  cuers  qui  s'entente  à  mise... 
Ce  sont  deux  chansons  avec  refrain,  dont  le 
dernier  mot  sert  de  début  au  couplet  suivant. 

190,  f*  272  V».  •  Prière  Nostre  «Dame,  ■  com- 
mençant : 

Tant  ai  par  maintes  fois  parlé  de  vanité 

Kt  tante  ouvraigne  faite  plaine  de  grant  viuté. 

191,  f>  273  v^.  «Salut  d*amors,a  commençant  : 
Dame  plesant  et  sage  de  toz  biens  doctrinée 
Bien  pert  à  vo  semblant  que  soiez  moult  senée. 

192,  f*  274.  «  La  patenostre  farsie ,  »  commen- 
çant : 

Pater  noster  doit  chascun  dire 
A  Dieu  et  crier  biaus  dous  sire.... 

193,  f^  274.  «  La  complainte  d'amors ,  »  com- 
mençant : 

Or  mestnet  saluer  celé  que  je  désire 
£t  moi  esvertuer  por  sa  grant  bonté  dire.. 

194,  f°  275.  «Li  confrère  d' amors,»  commen- 
çant : 

Li  con&ere  d'amours  tnit  11  moi  entendez 
Cil  qui  dedens  vos  cuers  les  mans  d^amors 
sentez.... 

195,  f"  275  v«.  «  Le  dit  du  buffet,  » 

196,  f»  277.  «  Du  sot  chevalier.  » 

197,  f»  278  vo.  «  Des  Taboureurs.  » 

198,  f"  279 v<*.  «Salut  d*amors,«  commençant: 

Douce  dame  salut  vous  mande 
Je  qui  sai  comme  la  limande.... 

199,  ^  280-  «  De  la  Larçuece,»  par  Arcevesqne. 

200,  f*  281  v».  «  Le  credo  à  Tuserier.  • 

201,  f"  282  v<>.  «  Le  dit  des  marchéans.  » 

202,  f>  283  V>.  «  La  Vie  Saint  Elysabel.  » 

203,  f>  294  vo.  «  Du  Soucretain   et  de  la  famé 
au  chevalier.  » 

204,  f>  298  v».  «  Le  miracle  de  Théophile.  » 

205,  f^  302  v^.  «  La  complainte  d'Outremer.  » 

206,  F»  304  v«.    tDe  Mon  seignor   Giefroi  de 
Sargines.  ■ 

207,  P»  304  v«.  «  La  griesche  dVsté.  » 

208,  f*»  305  v*.  «La  griesche  d'yver.  » 

209,  ^  305  v«.  .  De  la  damoiselle  qui  fist  les 
f  .III.  tours  entour  le  mostier.  » 

210,  ^  306   v«.  «  De  monseignor  Anseau  de 
•  Lille.  ■ 

211,  fo  309  v«.  «  De»^  Jacobins.  » 


Jub.,  Notiv.  Rec,  il,  p.  2(>i. 
Jub.,  Nouv.  Rec,  11,  p.  235. 


Inédit  (40  couplets). 


Inédit  (22  quatrains). 


Inédit  (11  quatrains). 


Inédit  (10  sixains). 


Inédit  (15  quatrains). 


Inédit  (12  coupleu  de  5  v,). 

Méon,  I,  p.  264» 

Méon,  II,  p.  255. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,p.  165 

Inédit  (Odouzains). 
Jub.,  OEnv.  de  R.,  Il,  p.  47 1 . 
Méon,  11,  p.  106. 
Crapelet,  Proverbes  et  dic- 
tons populaires,  p.  159. 
Jub.,QEuv.deR.,  II,  p.  151. 

—  I,  p,  302. 

—  II,  p.  79. 

—  I,  p.  91. 

—  I,  p.  64. 

—  1,  p.  25. 

—  l,p.  30. 

—  I,  p.  295. 

—  I,  p.  87* 

—  I,  p.  175. 


/ 
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'il2,  r*  1)07  x".  -  D«  la  descordi;  de  runivnrsil^ 
et  det  Jacobins.» 

213,  P>  307  V*.  •  Le  mariage  de  Roftebeuf.  h 

214,  ^  308  v«.  «  La  complainte  Rutebenf.  > 

215,  f>  309  y^.  •  La  voie  de  Paradis.  • 

216,  f>  314.  «  Du  Pharinan.  • 

217,  P>  314  ¥•.  «Dm  ordrca.  > 

218,  f°  315.  «  Le  pet  au  vilain.  • 

219,  ^  315  v«.  «  De  Brichemer.  » 

220,  ?>  315  y^.  •  De  mestre  Gaillaume  de  Saint 
Amor.  « 

221,f»316T».  «La  vie  Sainta  Marie  l^K^yp* 
tiene.  • 

222,  f»  328.  «  La  detpatiton  de  Chariot  et  da 
barbier.  • 

223,  f  323  v».  «  Les  plaies  du  monde.  • 

224,  f°  324.  «  De  mestre  Gaillaame  de  Saial 
Amour,  ii 

225,  r>  325.  «  Des  règles.  » 

226,  f*  325  vo.  «  La  complainte  de  Gonstanti- 
noble.  s 

227,  ^  326  ▼•.  «La  bataille  des  Ticet  contre  Itt 

▼ertus.  m 

228,  ^  328.  «  L'ave  Maria  Rutebeuf.  » 

229,  f>  328  v».  «  Renart  le  bestoomé.» 

230,  f»  329  vo.  «  De  Frère  Denise.  • 
281,  f>  381.  «  De  Testât  don  monde.  » 

232,  f»  332.  «  La  mot t  Rustebeuf.  » 

233,  f*  332  v«.BLeftd>lel  da  la  crote,»  commen- 
çant : 

A  cpii  que  il  soit,  lait  ne  bel 
Comencier  vous  vueil  .1.  feblel... 

234,  F"  333.  •  De  l'EM-aimel.  » 

235,  f*  334.  «  Doctrinal  le  8auyage.  » 
•236,  ^  335  v».  «  La  Cantepleure.  » 


237,  f^  336  v°.  «Du  triade  et  du  venin.  >• 

238,  f*"  338.  «  De  la  foie  et  de  la  sage.  » 

239,  f''  339  vo.  «  Des  .vi.  manières  de  fols.  • 

240,  f°  340  y°.  «  Les  B  égares  au  roi  Loeys  t 


Jub.,OËuv. 

fleR.,t,  p.  US 

— 

I,  p.  5. 

— 

I.  p.  13. 

— 

lî,  p  24. 

— 

I,  p.  203. 

«*• 

1,  p.  no. 

«M 

li,  p.  880. 



I,p.2l«. 

-.. 

I,p.71. 

- 

1I«  p.  106. 

«W 

T,  p.  212. 

— 

I,p.«i*. 

..«^ 

i,  p.  78. 

,--. 

1,  p.  188» 

—  I,  p.  100. 
^  II,  p.  56. 

-  il,  p.  1. 

—  I,  p.  196. 

—  I«  p«  269. 
--  I,  p.  218. 

—  I,  p.  85. 


tn<^dit  (6^  vers). 

Méon,  II,  p.  187. 

Jub.,  Nouv.  Rec.,  il,  p.  150. 

Publiée  par  M.  Henri  Moo- 

nin.  Lyon,  in-8»,  1834;  et 

par  M.  Jubinal,  OEuVi".  de 

Rutebeuf,  1,  p.  399. 
Jub.,  Nouv.  Rec,  I,  p.  360. 
Jub. ,  Nouv,  Rec. ,  Il ,  p.  t3. 
Fr.  Michel».,. 
M'*  de .  Vil!en«ive  -  Trans , 

«Vie  de  saini-Louis.  •  1^^, 

tome  III,  Notes, 


241,  f>  341  vo.  «  De  la  Synagogue ,  ■  commen- 
çant : 
De  lor  mençonges  vuelent  vivre  li  mencongier. 
Plusor  par  lor  mençonges  font  tor  vie  àlôngief. 

24!!,  P  â42  v«.  ••  De  Renart  de  Dantmartin ,  » 
coiTimençant  : 

Oïfii  une  tençon  qui  fu  faite  pieça 

Mise  fu  en  eictit  du  tens  de  lors  en  ça        Inédll  (90  qAaif  iilto). 


Jub.,  Mystèfei  ih^dits  da  XV* 
*?èct.  Paris,  1839,  H,  p.  40è. 


§43,  f^  349.  «  Un  dit  d'aveouirti,  »  r(»iiiinen< 
çant  : 

Or  esconiés  leignor  cl  m  ne  vohs  ennotc 
Se  por  moi  déporter  entre  vous  m'esbauoie.    Inëdit  (44  quatraint). 

flêl,  ^  344.  k  De  Oantivr  4'Aa|Mût.  »  rnnciiqne  MidMl,  tèiHâM, 

Lait  et  Fabiiaui,  n*  III,  Pa- 
ris, 1835. 

245,  fo  348.  «  Da  Vair  Palefroi.  »  Méoo,  111,  p.  164. 

246,  ^  355.  «  Complainte  d'amors  ,  »  comnen* 
çant  : 

H  II  ett  resons  que  cil  se  taise 

«Qui  ne  set  dire  riens  qui  plaise...  Inédit  (1507  vert). 


Le  cahier  qui  âuivoit  immédiatement  le  fbuillei 
362,  aujourd'hui  dernier,  contenoit  les  pièces  sui- 
vantes indiquées  sur  la  marge  inférieure  de  ce 
même  feuillet  : 

«  D'Audigier. 

»  Des  Mesdisans. 

»  Du  croisié  et  du  descroisié. 

»  La  patenostre  glosée. 

»  Salut  d'amours. 

»  Le  comencement  des  secrès  de  phisique.  >» 

Ainsi,  ce  précieux  volume,  si  utilement  consulté 
depuis  Barbasan,  et  si  souvent  cité  par  tous  ceux 
qui  ont  étudié  l'histoire  littéraire  du  xni''  siècle, 
contient  dans  son  état  actuel  deux  cent  quarante- 
sept  morceaux  de  poésie,  pieux  ou  moraux  ^  ou  sa- 
tiriques ou  erotiques,  ou  bien  enfin  obscènes.  Cette 
collection  forme  plus  de  70,000  vers.  Il  reste  en- 
core à  publier  cinquante-cinq  de  ces  247  pièces,  sur 
lesquelles  ,  dix^neuf  dévotes  et  sjx  très-obscènes. 
Mais  elles  offrent  peU  d'intérêt  sous  le  double  aspect 
de  l'histoire  et  de  la  littérature;  cependant  comme 
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monumens  de  la  belle  langue  du  xiiie siècle,  elle^ 
raériteroient  encore  d'être  publiées.  Elles  com- 
prennent 42114  vers.  Le  travail  que  j'offre  aujour- 
d'hui ne  sera  pas  inutile  à  ceux  qui  voudront  s'oc- 
cuper d'en  donner  une  édition. 

N^  7218  •. 

847.  TRAGICOMÉDIE  EN  CINQ   ACTES  DE  LA  GAULE   OB- 
TENANT DU  JEUNE    ROI   CHARLES   IX    LA    FIN    DE  SES 

MISÈRES. ÉGLOGUE    DE    LA   RÉCEPTION    DE    PAN 

(CHARLES  IX),  PAR  LES  DIVINITÉS   CHAMPÊTRES   d'a* 
NET. 

Volume  in-i^  paiTo  de  27  feuillets  papier  à  lignes  longues;  xyi«  siècle. 
Couvert  en  parchemin  blanc. 

Fonds  de  Mesmes ,  n^  563. 

Très-bonne  écriture  contemporaine.  Ces  deux 
pièces  dramatiques  n'ont  pas  de  titre.  La  première 
commence  par  un  prologue  de  24  vers  adressé  au 
roi.  Les  douze  derniers  résument  le  sujet  de  l'œu- 
vre et  rappellent  assez  bien  les  affectations  poéti- 
ques de  notre  temps  : 

Or  la  Gaule  plaignant  sa  fortune ,  l'Europe 
La  viendra  consoler ,  et  tontes  deux  en  trope 
Yront  au  Temps  qui  forge  à  ia  Gaule  des  cas 
Plus  estranges  encor  qu'au  premier  n'estoient  pas. 
Elle  fait  assembler  ses  estats;  lesquels  tâchent, 
Mais  en  vain ,  la  priver  des  ennuys  qui  la  fâchent. 
Lors  sortent  les  effets  que  le  temps  a  produits. 
Enfin  sera  la  Gaule  en  repos  et  sans  bruicts. 
De  quoy  louant  le  Roy  et  la  Royne  sa  mère 


ANCIENS.  417 

Avec  Joye  et  triomphe  en  rendront  à  Diez  gloire  (1) , 
Le  priant  de  Tooloir  maintenir  ceste  paix 
Et  de  rendre  le  Roy  immortel  à  jamais. 

Ce  prologue  est  suivi  d'un  argument  en  prose, 
puis  du  nom  des  personnages ,  savoir  :  «  La  Gaule, 
»  —  l'Europe,  —le  Chœur,  — le  Temps,  —  forge- 
»  ron,  —  l'Estat  de  noblesse,  —  celui  de  l'église, — 
»  le  Plebée,  —  premier  soldat,  —  second  soldat,  — 
s  troisiesme  soldat ,  —  un  jeune  Roy ,  fils  de  la 
»  Gaule.  » 

Les  premiers  vers  sont  : 

Dienx  marins  et  terrains ,  puissances  des  haults  cienli , 
Mânes,  toy  gouverne  or  du  fleaye  Stigieax.  .  . 

Ces  citations  n'empêchent  pas  que  la  pièce  ne 
soit  recommandable ,  surtout  comme  ouvrage 
poétique.  Les  vers  sont  en  général  moins  latins^ 
moins  obscurs  et  plus  harmonieux  que  ceux  de 
Ronsard  et  de  Jodelle.  J'ignore  à  qui  nous  devons 
en  accorder  l'honneur  ;  mais  il  est  certain  que 
cette  tragicomédie  fut  composée  et  sans  doute  jouée 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  IX. 

L'églogue  ou  pastorale  qui  suit  la  tragicomédie 
me  semble  encore  d'un  style  plus  élégant  et  meil- 
leur. Les  personnages  sont  :  Paies ,  —  Flore ,  — 
Bertin  le  berger,  —  la  nymphe  Bazoche,  —  Ânnet, 
pasteur  des  troupeaux  de  Pan,  —  et  Pan,  dieu  des 
pasteurs.  Premiers  sont  : 

Ave,  Flore,  tu  sois  la  mieox  qoe  bien  venue I 

Mains  jours  se  sont  coulez  que  mez  yeoU  ne  t*ont  vue.  «  • 

(1)  On  prononçoit  alors  glaire, 
VI.  27 
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Nous  recommandons  ces  deux  pièces  k  ceux  qui 
recherchent  les  origines  du  théâtre  moderne. 

N*  72i8  \ 

848.  foiSCOtJRS  DE  LA  SERVITUDE  VOLONTAIRE  PAR 
ÉtlENNE  DE  LÀ  BOÉTIE;  AVEC  DES  ESSAIS  DE  RÉ- 
FUTATION, I^AR  HENRV    de   MESMES. 

Volume  iiHf«  mediocri  de  32  feuillets  écrits  sur  papier  à  ligues  longues; 
xTi«  siècle.  Couvert  en  parchemin. 

Fonds  deMesmes  ,  n<>  561. 

Ce  traité  n'a  pas  ici  de  titre;  comme  la  tran- 
scription est  ancienne,  et  peilt-être  du  temps 
de  Fauteur,  il  pourroît  bien  fournir  de  bonnes  va^ 
riantes  aux  impressions  qu'on  en  a  faites  à  diffé- 
rentes époques.  Pi*emîers  mots  i 

t)'avoir  jpilusîeArs  seigneurs  aucun  bien  je  nV  ^oy  : 
Q«f mi  sans  plm  soit  le  maître ,  el  qo^on  senl  soit  le  Hoy. 

Ce  morceau,  d'une  excellente  écriture,  tient  les 
25  premiers  feuillets.  ÏI  est  suivi  d'un  «  Extrait  dit 
•  livre  de  la  Boitie  pour  y  respondre.  »  —  P*  30. 
«  Contre  la  Ëoitie.  »  C'est  un  amalgame  d^àutôri- 
tés  anciîennes  contre  les  principes  de  La  *Bôéfie  ; 
et  tous  ces  essais  sont  de  Isi  main  de  Henry  de 
Mesmeiî. 
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N°7219. 

849.    OEUVRES    COMPLÈTES    D'eUSTACHE   HËSCIIaMPS  , 

DIT  MOREL. 

m 

Yolome  in4^  magno  iélin  de  12  feoHlets  non  chiffres  et  de  581  feuil- 
lets ancien nement  ndmérotési  à  deux  colooites}  oommeDcemeiit  du  xv« 
siècle.  Relié  en  maroqnin  ronge  aux  armes  de  France  sur  les  plats,  tfh 
chiflré  de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fontainebleau  y  n»  457.— Ane.  catal.^  n»  293.  —  Saint e-Palaye, 

not.  579. 

Gel  énorme  volume  a  été  décrit  avec  beaucoup 
de  soin  par  feu  M.  Grapelet^  en. tête  de  la  belle 
édition  qu'il  a  donnée  des  œuvres  choisies  d'Eus- 
tache  Deschamps  (1).  Nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teurs ainsi  qu'à  la  brochure  supplémentaire  que 
l'illustre  imprimeur  a  publiée  sur  le  même  sujet 
en  1834.  Cependant  M.  Grapelet  nous  a  laissé  quel- 
que chose  à  faire  :  c'est  une  note  des  différens 
genres  d'ouvrages  renfermés  dans  le  msc.  7219^ 
Nous  allons  la  donner  sommairement,  sans  nous 
arrêter  comme  on  le  pense  bien  à  chacune  des  1475 
ballades,  des  171  rondeaux^  etc.^  etc. 

Voici  d'abord  la  rubrique  placée  au-devant  de 
la  table  générale,  f«  1.  «  En  ces  présentes  rubriches 
»  sont  les  refrains  de  toutes  les  balades  et  chain-^ 

(I)  t^oésiès  motàlés  ei  historiques  d'Eustache  Deschamps,  écuyer , 
Imlasler  rarmés  des  tù\h  Cfkàtfes  V  et  Chm-Ies  VI,  châttflâfti  de  FimAfii 
et  bailli  de  Senlis  ;  publiées  puur  la  premièie  ftris  à*Mp9H  Ib  mànuscrii 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  civec  un  précis  historique  vi  lilléraire  sur 
Tautenr.  Paris,  4832. 

27. 
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»  çons  roiaulxy  et  les  premiers  vers  de  tous  les  ron- 
»  deaux  et  virelays  estans  en  ce  présent  livre,  selon 
»  l'ordre  de  l'A,  B,  G.  Avecquespluseurs  laiz,  trait- 
»  tiez,  lettres missibles,commissions etautres choses 
»  estans  en  ce  présent  volumine,  comme  il  pourra 
»  apparoir  par  ces  présentes  rubriches ,  et  par  le 
»  procès  dudit  volume,  fait  par  Eustache  des  Champs 
»  dit  Morel,  escuier,  huissier  d'armes  du  roy  nostre 
»  sire,  chastellain  de  Fismes  et  son  bailli  de  Senlis. 
»  Et  entre  les  autres  choses  y  a  doux  traictiez ,  cellui 
»  de  la  fiction  du  lyon  et  l'autre  du  mirouer  du 
•  mariage,  non  complez  pour  la  mort  qui  trop  tost 
»  lui  survînt.  Dieux  ait  pité  et  mercy  de  l'ame  do 
»  lui  !  Amen.  » 

Suit  la  table  par  ordre  alphabétique  des  refrains 
de  il75  ballades,  dont  l'indication  finit  au  P»  9  v^; 
puis  la  liste  alphabétique  de  171  rondeaux;  fo  11  r"" 
des  80  virelais;  1^  11  v*  de  14  lais,  savoir  :  du 
désir  d'amours,  —  Amoureus,  —  de  Franchise, 

—  de  Vaillance,  —  des  .xii.  estas  du  monde,  — 
de  Fragilité  humaine,  —  de  Plour,  - —  du  Roy  , 

—  du  bon  connestable,  —  du  Département,, —  Pé- 
rilleux, —  de  la  fiction  de  l'aigle  romaine  au  gou- 
vernement des  Princes;  —  contre  la  mort,  — et  de 
la  Nativité  de  Notre  Seigneur. — etc. 

On  trouve  dans  cette  table  l'indication  de  toutes 
les  principales  pièces  de  cet  énorme  recueil  ;  au  lieu 
de  la  transcrire,  je  vais  rappeler  les  morceaux  qui 
intéressent  l'Histoire  contemporaine,  et  que  M.  Cra- 
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pelet  n'a  pas  publiés.  Ainsi  :  fo4.  Ballade  sur  la  mort 
du  bon  preudome  et  chevalier  Sampy.  Ce  guerrier 
est  fameux  dans  les  récits  de  Froissart,  mais  il  est 
oublié  dans  toutes  nos  biographies  dites  univer- 
selles, d'ailleurs  si  incomplètes  pour  ce  qui  touche 
aux  anciennes  gloires  littéraires  et  civiles  de  la 
France.  Voici  la  ballade  d'Eustache  Deschamps  : 

S'Argos  qui  ot  cent  yeux  pour  regarder, 
Et  Lius  qui  voit  sur  tonte  beste  mue , 
Et  Âlpbeus  qui  oe  se  pot  garder 
D'Ârethusa  qu'il  chaça  toute  nue 
Ou  fleuve  où  elle  baignoit , 
Tant  que  tons  deux  en  plours  convertissoit, 
Ne  cessoient  tous  de  plourer  ainsi , 
A  fort  plourer  la  mort ,  ne  souffiroit 
Le  bon  prodomme  et  chevalier  Sampy. 

Car  saiges  fti,  à  ses  fais  regarder» 
La  frontière  a,  devers  Guines,  tenue. 
Pour  son  Seigneur  saigement,  sans  errer. 
Ne  qu'à  son  temps  forteresce  ait  perdue, 

Guines,  Calais  le  doubtoit. 
Car  saigement  tous  ses  faiz  emprenoit , 
Et  maintes  foys  les  Anglois  desconfy , 
Graveliogues  leur  basti  en  temps  froit, 
Le  bon  prodomme  et  chevalier  Sampy. 

Et  le  chasteau  de  L'Escluse  sur  mer 
Dreça  et  fist ,  Ardre  a  bien  maintenue . 
£t  Andruich  et  Leplanque  ordonner 
Sceut  bien  aussi  garder  la  gent  menue; 

Li  roys  amer  le  devoit, 
Picardie  bien  plaindre  le  devrait , 
Thérouenne,  Saint*Omer  et  aussi 
Flandre  et  Artois' et  chascun  qui  congnoit 
Le  bon  prodomme  et  chevalier  Sampy. 

I^rince  en  honneur  voult  jtousjours  labourer 
^  loyaument  tout  son  teipps  yons  servy 


Sans  gi'tiit  terre  ne  trésor  acqiiester 
Le  bon  proùomine  et  chevalier  Sampy. 

Ce  bon  chevalier  de  Sempy  ou  Sdmp;y,  dpnt  le  nom 
se  perdit  plus  tard  dans  la  maison  de  Çroy ,  vivpît 
^ficore  ep  1382 ,  pujsqu'alors  il  cQntf*ibua  au  bril- 
lant succès  de  la  campagne  de  Flanidre  par  |a  {na- 
nière  dont  il  défendit  le  pont  de  Goiuin^s  doi)t  le 
connétable  de  GlissQu  lui  avoit  confié  la  garde. 
L'année  suivante  Charles  VI  lui  fit  un  présent  ma- 
gnifique ainsi  motivé  dans  une  lettre  adressée  aux 
généraux  conseillers  sur  le  fait  des  aydes  ordonés 
pour  la  guerre  :  «  Pour  considération  des  bons  et 
»  notables  services  que  nous  a  fais  en  pos  guerres, 

•  et  par  especial  ^p  la  dernière  chevauchée...  faite 

•  en  Flandres,  et  en  la  prise,  fortilication  et  empa- 
»  reraent  de  Gravelingucs ,  nostre  ami  et  féal  che- 
»  valîer  et  conseiller  le  sire  de  Serppy . . .  Considerans 
»  aussi  les  grans  paines  et  travaux,  frais  et  dépens 
»  qu'il  luy  a  convenu  supporter  en  ceste  année  pour 
»  le  fait  de  la  reformation  des  parties  de  Picardie. . . 

»  A  iceluinous avonsdonné  et  donnons  la  somme 

»  de  deux  mille  francs  d'or..  Donné  à  Beauté  sur 
»  Marne  le  xv*  jour  de  janvier  Tan  de  grâce  1383  » 
(vieux  style).  Ep  1386,  Charles  VI  le  Gt  encore 
rembourser  d'une  somme  do  quinze  cents  francs 
qu'il  avoit  prêtée  «  pour  faire  plusieurs  ouvrages  à 
«  Gravelingucs  pt  An(}rpit.  ^  Lettre,  du  19  mars  1335 
(V.  S.).  —  Ces  deux  pièces  et  plusieurs  autres  sont 
conservées  dans  le  cabinet  des  titres  de  la  B.  R. 
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F»  11.  Ballade  sur  la  mort  de  Miles  de  Dormans, 
évêquede  Beauvais,  dont  Fauteur  nous  feit  mieux 
connoitre  les  mœurs  que  tous  les  autres  historiens. 
Voici  les  deux  derniers  couplets  ; 

Qai  à  soQ  temps  a  teoil  belle  salle. 
Chancelier  fu  de  la  court  soa?eraigne, 
BoDS  clers  et  grans  et  sans  manière  mate , 
Doulz  et  courtois,  sans  pensée  yilaine. 
A  Rosebecli  Alt  ameasur  la  plaiM» 
Contre  Flameoa  où  li  eoaAit  fti  fa», 
Chascons  niMttto  fu  de  ooope  et  <}e  paine , 
Du  noble  Mile  «Teaque  de  Beaufais, 

Avec  le  roy  qui  leur  orgueil  ravale 
Fu  ce  prélat  Per  de  France  en  demaine. 
Devant  Bourbourc  et  Andain  en  Itale, 
Nobles  gens  ot  tondis  en  sa  compaigne, 
Chiens  et  oyseanlx  ;  larges  com  Cbarlemaigne , 
En  tous  .es^s  lu  pviiaaM  et  parMa, 
Tant  qu'on  parkûl  bieii  loin  e^  Alihing— 
Du  noble  Mile  aveiqtta  dt  BeaoTaia. 

F«  22  vo.  Ballade  violente  contre  la  ville  tie  Gand, 
après  la  bataille  de  Rosbeck.  F"*  24.  Autre  pour 
demander  «  Quatre  bernois  pour  la  tour  de  Fismes.  • 
Il  y  peint  fort  en  laid  les  ressources  et  les  agrémens 
de  cette  forteresse.  —  Autre  contre  le  parti  bour- 
guignon. —  F*»  28.  Deux  ballades  sur  la  mort  de 
Guillaume  de  Machaut 


Vastai-voiia  ioir ,  ploOPM  loMe , 

la  mort  MailMiit  la  noMe  relboilqtie. 

F''  29.  Autre  ballade  adressée  à  Machaut  ;  il  lui  ap* 
prend  qu'il  a  fait  accepter  un  de  ses  Dits  au  comte 
de  Flandres.  —  F**  32.  Sur  le  château  de  Coucy  : 
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Qiii  vuel  terre  de  grand  déduit  savoir , 
Et  ou  droit  cuer  du  roiaome  de  France; 
£t  forteresce  de  merTeiileux  poToir, 
Haultes  forests  et  estancs  de  plaisance» 
Aires  d'oiseaulx  »  pars  de  belle  ordenanœ 

On  pais  de  Vermandois, 
Devers  Coucy  aclieminer  te  dois; 
Lors  des  terres  verras  la  nompareille , 
Pour  ce  est  son  cri  :  Coucy  à  la  merveiUe  (i). 

Voy  Saint>Aubio  où  il  a  beau  manoir  (2) , 
Aire  à  hérons  où  maint  faucon  se  lance. 
A  Foulembroy  (3)  paet  grant  sire  manoir» 
Dains  a  ou  parc ,  qui  moult  vault  de  finance, 
Ëaues  aussi  ;  et  que  vault  la  puissance 

De  la  tour  de  Coucioys» 
Et  du  chastel  qui  tant  est  lieux  adrois? 
De  Suint-Goubain  (4,  durement  me  merveille» 
Pour  ce  est  son  cri  :  Coucy  à  la  merveille, 

Saint-Lambert  puet  tout  homme  recevoir; 
En  mi  Testanc  où  le  poisson  s'avance, 
Le  cbastelain  puet  bien  la  chace  avoir. 
La  Fere  est  fort  pour  homme  de  vaillance» 
Oyse  l'enceint:  mais  mettre  en  oubliance^ 

Ne  vueil  Acy  ceste  fois»  ' 

Sîe  Gercies  (5)»  pour  ce  dist  li  bon  rois  » 
Que  de  Coucy  ne  vit  eovre  pareille. 
Pour  ce  est  son  cry  :  Coucy  à  la  merveille. 

(1)  C'étuit  le  cri  de  guerre  des  seigneurs  de  Vervins.  Msc.  de  Jean 
le  Bouvier»  héraut  d'armes  de  Berry»  sous  Charles  VII. — Fonds  de 
Colbert»  n»  9653  ^  s- 

(2)  Saint'AubiHf  à  une  lieue  de  Coocy-le- Château.  Près  de  ce  village 
est rendroit  encore  désigné  sur  lacarte de Cassini nmiïe nom  de  Beauvoir, 

(3)  Follembray  »  aujourd'hui  manufacture  de  bouteilles. 

(4)  Saint-Gobain ,  autre  célèbre  manufocture  de  glaces ,  dirigée  par 
mon  grand  ami  M.  Edouard  de  Nailly. 

(5)  Gersies,  s.  d.  Quiercy.  Carisiacum»  où  étoit  une  ancienne  et  cé- 
lèbre maison  royale. 
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—  F*  32  V'.  Quatre  ballades  contre  les  jurons*  La 
première  est  de  Damp  JfaAt>u;la  seconde  de  Corbie, 
et  les  deux  dernières  d'Eustache Deschamps ,  comme 
nous  l'apprend  le  rondeau ,  f»  33  r**.  —  F*  34  v* 
contre  le  soulèvement  des  Bretons*  —  F*  36.  Deux 
ballades  sur  la  mort  de  Charles  V.  —  F*  37.  Trois 
ballades  sur  Paris,  dont  la  première  seule  a  été  pu- 
bliée par  M.  Crapelet.  —  Id.  Sur  Reims.  —  F»  44. 
Sur  la  mort  de  Bertrand  du  Guesclin ,  inédite. 

—  F"  53.  Pour  Philippe  duc  de  Bourgogne.  — 
F**  6â.  Ballade  au  célèbre  Geoffroi  Ghancer  en  lui 
envoyant  ses  oeuvres. 

F*  67.  €  Cy  s'ensuivent  pluseurs  lays,  et  pre- 
mièrement commence  le  noble  lay  de  vérité.  » 

F<>  81 .  Traduction  en  vers  de  plusieurs  morceaux 
du  livre  d'Innocent  III  de  Miseria  hominis ,  avec 
le  texte  latin  en  regard  (voyez  notre  tome  lY, 
page  205;  et  tome  V,  additions  et  corrections). 

F«  102.  Ci  commencent  les  chançons  royaulx.  — 
«  F*  106.  Belle  ballade  sur  le  doux  pays  de  France.» 

—  F"  110.  Sur  les  gens  de  guerre  qui  passoient  la 
Meuse  pour  aller  combattre  le  duc  de  Gueldres.  — 
Id.  Contre  les  Ânglois.  —  F*  114.  Sur  la  bataille 
de  Rosbeck,  avec  le  nom  des  principaux  capitaines 
qui  s'y  trouvèrent  (27  novembre  1382).  — F*  116. 
Contre  le  carême.  —  F*  120.  Sur  du  Guesclin.  — 
F»  128.  Sur  la  sédition  des  Maillotins,  1<"  mars 
1382.  —  F°  134.  Nouvel  éloge  du  Vermandois,  à 
l'occasion  du  voyage  di|  roi  à  Coucy.  — F**  158. 


Élogt$  du  séjQur  de  Cachant  —  F"  159.  A^ieifx  à 
la  villa  de  Heims.  -—.  F'  i6|.  Sur  la  mort  de  Gui*- 
cb»rt  (j' Angle,  chevalier anglow,  —  F*^  465^,  Sur  les 
joqi0s  du  16  février»/,  à  ParjSt  —  F""  167.  Élogpd^ 
di^pp^  pi^  Cassel, 

F<^  173.  f  Ci  çommpacentllppdeauUet  virelays.» 
Y^  Adieux  à  Pruxelle^.  —  p  f  8Q  v\  RQ^de^u  sur 
^ncel  de  Lisle,  écuyer  du  Vexiu,  —  p  18i*  Sur 
le  château  de  Clermont.  -^  F""  132  v^,  Sur  la  niaisoB 
de  M'  Jacques  à  Nourroy.  —  F«  183.  Trois  fon- 
fleaux  d'adieu  à  la  ville  de  Trpyes,  —  F*  48Q  y^,  Vi- 
relay  aux  Normands  pour  les  engager  à  êtrp  fidèles 
au  ro).  —  V""  195.  Sur  les  pilleries  des  Bretons  en 
Chapipagne  qua^d  îls  pa^sqieut,  avec  le  sir^  de 
Couqy,  yers  rAllôipagne.  ~  F*"  3Q3  v%  BUllnde  aux 
chevaliers  françojs  çroje^é»,  —  F°  SIQ4  v*  et  805-? 
2H.  Ballades  sur  les  coup^  que  lui  put  portés  des 
courtisons 2  et  sur  s£|  l^ideup.  Ces  plaintes  pîttores^ 
ques  nou^donnentlieudecroirequeDesphamps  pas- 
soit  à  la  cour  poqr  up  bouffon  •  ToHÎQiir^  raill^pour  sa 
laideur  et  la  bizarrerie  de  son  esprit,  il  en  avoitpris 
gaîment  sc^  par^i.  Ici,  il  donne  ses malédictio&s à 
Hugues  d'Aï,  Pruneléi  Rosoy,  Garencière^^ Flori* 
gnj,  les  4eux  Maç^iaut,  Huet  d'Angenn^,  Poitiers, 
Sîavçisy,  etc. ,  qui  le  battpient,  Vinjur^^t  §i  m 
cessaient  d^leppurQuivre* —P20Q  \^,  234  y**.  Swr  Jes 
^ni^is  de  le^  cfimpagne  de  Fl^ndre^*  ~  F<^  907* 
^12.  Q^U^de^ur^e^  jur^iin&.de^  jQueitrsi-  --F<'208.  U 
prie  le  foi  d'prdopner  i^  Non^gu  de  lui  pay«r  ^^  g^^ 


ges.  —Contre  |e  i>ay»  de  Brie.  —  F°  209.  Sur  sa  lai- 
deur. —  F*  210  y",  se  plaint  que  les  officiers  du  duc 
deTouraine  (dont  il  étoit  escuyer  d'esçuyerie)  lui 
aient  rogné  20  joiirs  de  ses  g^ges  pendant  le  YPyage 
d'Allemagne.  —  V**.  Sur  la  mort  de  la  fille  de 
Jeqin  ()e  Mpntagu,  à  Tâge  d'un  an  et  demi,  ^  Lou- 
vecjennes.  —  U  demande  une  houppelande,  ppur  se 
défendre  du  fpoid ,  pendant  qu'il  fera  le  guet  contre 
les  Qantoi^.  —  F"  211  \*.  Détails  de  chasse,  — 
F°  Stl2.  Contre  M""  Vahieu  (sans  doute  le  poète). 
Supplique  au  nom  de  Jean  Tasle-JTifi.  —  ïd.  et 
f''  382,  Contre  le ..  de  Regnaqit  d'Angenne^,  (il  y  p 
bien  loin  de  pette  ballade  aux  ma(i|ng^ux  de  )a  guir- 
lande de  Julie  d'Angennes).  —  F*"  913.  Cpntre  les 
Flamands.  —  F^  214.  Sur  Mn  dln^r  dpnné  par  les 
chevaliers  à  l'hôtel  d'Orléaps;  (on  peqt  conclure  du 
dernier  couplet  que  Deschamps  et  M^hieq  avoient 
dans  cet  hôtel  une  chafu|)re  h^ute,  ap-dessus  des 
lieijx  d'aisance  :  demslaçhat^breaisie).  —  Cpntre 
les  mauvais  payeurs  dp  Relhel.  —  F"  5)15.  3ur  les 
termes  de  marine,  —  Ballade  à  boife.  —  F^  216. 
Il  se  plaint  de  sa  misère  et  se  préteqd  digne  d'ê-»' 
'tre  nommé 

A  Reins  la  cUé 
Gappitaine  de  la  foire  aux  clietifs. 

Fo  217.  Contre  le  mal  de  den^,  fort  bonne.  — 
Sur  le  pillage  de  Vertus  par  les.  Anglais.  —  F'  218, 
Contre  Tingratitude  du  nouveau  roi,  à  l'égard  dc^ 
serviteurs  de  son  père.  11  se  contente  de  (eur  pe^-. 
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mettre  de  rester  à  sa  cour,  c'est-à-dire  il  leur  donne 

Bouche  à  la  court  sans  rien  mettre  dedans. 

—  Des  façons  de  rire  et  de  manger  ridicules.  — 
F'  219-  Plaintes  de  la  ville  de  Vertus  sur  ses  désas- 
tres. —  F*»  220-329.  Portrait  d'une  laide  femme. 

—  D'un  bon  et  d'un  méchant  varlet.  —  F^223.  Sur 
l'élection  des  majeurs  du  Vexin ,  ballade  bouffonne. 

—  F*  224.  Requête  des  courtisans  chauves  au  roi , 
pour  avoir  des  bonnets.  —  Id.  et  f»  231.  Contre  les 
Anglois,  el  sur  leur  fameuse  queue.  —  F**  225. 
Adieux  à  Paris  en  partant  pour  le  Languedoc.  —  A 
un  pâtre  qu'il  nomme  gentis  roiSj  dus  de  Poligieres. 

—  F°226.  Conseils  aux  chauves.  —  F«228.  Contre 
un  chevalier  qui  avoit  la  réputation  d'aimer  les 
dames  et  qui  avoit  épousé  une  femme  vielle  d'avoir , 
riche  de  cinquante  ans  y  nommée  Elisabeth.  — 
F'234.  De  la  supériorité  des  Champenois  sur  ceux 
de  Brie.  —  F*  233.  Sur  son  séjour  forcé  à  La  Saus- 
saye.  —  F*"  234.  Il  demande  sa  délivrance  de  bois 
pour  son  château  de  Compiègne.  —  Avis  pour  se 
défendre  contre  le  froid.  — F<*  235.  Deux  ballades 
sur  un  savetier  larron  que  l'on  pendoit.  —  F**  239. 
Vœux  des  habitans  de  Paris  pour  le  retour  du  roi 
de  son  voyage  en  Languedoc.  —  F^  239,  240, 281 , 
293,  330,  332,  333,  334.  Ballades  obscènes.  — 
F»  241.  Ballade  à  boire  sur  l'ordre  de  la  baboue^ 
grand  nombre  de  courtisans  bons  vivans  y  sont 
nommés.  —  F"  262.  Des  choses  que  doit  apprendre 
un  prince.  —  F**  263.  Sur  les  ennuis  que  donne  l'é- 
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ducalion  des  enfans.  —  ¥""265.  Ballade  sur  Pastours 
qui  estoient  entre  Damery  et  Espargnay  (  Ëpernay ), 
c'est  à  l'occasion  du  passage  des  grandes  compa- 
gnies, allant  en  Allemagne.  Voici  les  deux  premiers 
couplets  : 

Entre  Espargnay  et  Damery 
Vi  pa»toare8  et  pastooreaox 
En  la  prairie  près  d*Ay 
Cardans  montons,  vaches  et  veaulx. 
Dont  Lohiers  disoit  à  Tnn  d'aulx 
Je  Tueil  cheyancbier  sar  les  champs. 
Car  bergiers  ne  sont  que  méchans  (1). 
Tant  com  ils  gardent  les  moutons . 
Pain  bis,  prunelles  et  boutons, 
Fromage  et  lait  leur  est  déduit. 
Je  te  pri  que  nous  nous  armons, 
Qui  voit  gens  armés,  cbascnn  fuit. 

Ne  Yoiz  tu  pas  devers  Cheoilly 
Variez  armez  à  grans  tropiaulz 
Qui  sont  de  poulaille  garny 
Et  tuent  brebis  pour  les  piaulx  ; 
Qui  robent  et  font  leurs  aviaulx, 
Destellent  chevaus  et  jumans, 
Et  dient  qu'ils  viennent  du  Mans 
Et  vont  logier  emprès  Chaalons. 
Laisse  tout  ;  après  eulx  alons, 
Tels  gens  sans  pain  ont  leur  pain  cuit , 
Nous  ferons  quanque  nous  voulrons , 
Qui  voit  gens  armez,  chascun  fuit. 

F*269.  Des  qualités  du  larron.  —  273-294.  Sur 
les  ennuis  de  Toffice  de  bailli.  —  F*'  300.  Récit 
du  voyage  de  Saint-Omer.  — Noms  des  chevaliers 
de  la  maison  du  duc  d'Orléans.  —  F"  301.  Noms 
des  écuyers  de  la  même  maison.  —  F**  303.  Sur  la 

(1)  Malheureux. 
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naissance  du  dliuphin  Charles.  -^  F*  807.  EthorUh 
tion  à  ceut  qui  partent  pour  passer  en  Angleterre. 
—  F'  316.  Sur  la  mort  du  connétable  Louis  de 
Sancerre,  en  1402.— F^  3i7.  Fiction  d'oiseaux  gm- 
tils  et  par  especial  de  Faigle  sur  le  gouvernement 
des  princes.  —  F"*  323.  €  Du  noble  et  amoureux  lieu 
appelé  ïa  Table-Ronde ,  hors  Pontoise.  »  —  F*  324. 
Du  caresme  1402,  qui  fut  très  grevable  a  maintes 
gens.  —  Contre  un  certain  Loribaut ,  gardien  des 
livres  du  prince.  —  Sur  la  mort  du  roi  Richart 
d'Angleterre.  —  F"  325.  Balade  du  déduit  et  es- 
trange  mélodie  des  ojseaux  demourans  en  la  tour 
de  Fismes,  où  Eustace  demeure  malade,  par  .lu. 
mois.  —  F®  326.  «  Des  divers  plais  (  jugemens)  qui 
sont  chascun  jour  es  cours  de  Compiegne.  »  — 
F«  327.  «  Sur  l'etrangeté  de  l'atour  et  de  chief  de 
pluseurs  dames.  »  (Ballade  inédite.)  —  F*  337. 
A  Christine  de  Pisan,  en  réponse  à  l'épitre  que 
cette  femme  illustre  lui  avoit  adressée.  —  F*  339. 
Cornent  Eustace  fut  mis  cautement  hors  de  son 
bailliage  de  Senlis.— F°  348.  Du  mariage  d'Antoine, 
fils  de  monseigneur  de  Bourgoigne.  —  F*  349.  Ré- 
clamations d'un  clerc  qu'on  vouloît  pendre.  — 
F^  353.  Contre  les  mendians  et  truans.  —  354-358. 
Du  voyage  d'Allemagne.  —  Sur  les  ennuis  du  sé- 
jour de  ce  pays.  L'envoi  de  cette  dernière  ballade 

est  : 

« 

Princes,  par  la  TÎerge  Marie, 
Oo  est  en  la  cossotterie, 


Aux  Cannelés  oa  Mt  Troh  B&i» 
MieuU  fterris  en  TliOftetleHe, 
Car  ces  gens  ^m  )e  wis  tscriei 
Jà  D'y  parleroBl  que  Thioy». 

F^"  357.  Sur  les  désastres  de  Nicopoiis  en  1396. 
— F** 360.  «  Commetnoratio  historié  Senonum  Gallo- 
»  rum,  compilata  et  ritbmata  per  Eustacium  de 
»  Gampis  ultra  Yîrtutum  in  Gampania.  »  G'estThis- 
toire  poétisée  des  inyasîoDS  gauloises  en  Italie  et 
en  Grèce.  —  F*»  362.  Contre  les  émeutes  de  Paris, 
en  latin.  —  F*"  364.  Éloge  de  Vertus  et  des  envi- 
rons. La  \oici  : 

Vertu»  ett  ville  Tertoetfse 
Où  Dieax  fist  Tertaeusetnent 
Mainte  fontaine  merveilleuse 
E*  8e<e  Heo  mei'vèilleosertMfBt, 
Pour  ariOustf  le  tenement. 
Bons  vins  a,  fromens,  seille,  avaine, 
iMonlins,  jardins,  rivière  saine, 
Et  qui  court  contre  le  soBlell, 
Sans  tarir  vient  de  vive  vaine* 
Chascnn  le  puet  veoir  à  Tueil. 

Au  piet  du  mont  est  fructueuse , 
Fondée  très  dévotement; 
t)e  mainte  egliee  preciease, 
Desx  erosaeSi  coUege  essement. 
Notre  Dame  premièrement» 
Saint  Sauveur  et  sur  le  demaine 
Saint  JebaOj  l'jitttre  église  proeliaitte 
Est  Saint  Martin  de  douU  acnail, 
Parroche  du  lieu  souveraine^ 
•  Chascnn  le  puet  veoir  à  Tueil. 

lifaison  Dieu  y  a  gracieuse, 
Mlitâderle  et  ftiesHtemeiii 
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Conté,  seeaoïy  jostioe  piteQAe» 
Très  bon  aer,  bel  esbatement; 
Brie  au  dessus»  bois  largement. 
Carrières,  Moymer,  la  Champaigne, 
Et  Marne  de  près  Taccompaigne 
A  Espemay  et  à  Busseuil, 
Bons  friiiz  a,  bestiauls  et  montaigne, 
Chasciin  le  puet  Teoir  à  Tueil. 

EIfTOT. 

Prince,  dès  le  temps  Cliarlemaine 
Qui  ficba  son  tref  sur  la  plaine 
Devant  Moymer ,  est  en  estueil 
Vertus  qui  a  moult  soufrir  paine 
Des  Angles  par  feu  gaste  et  vaine, 
Cliascun  le  puet  veoir  à  Tueil. 

F*  365.  De  monsieur  d'Orléans  et  autres  buvant 
au  chastel  de  Boissy.  —  A  madame  d'Orléans  pour 
la  remercier  d'avoir  fait  dire  une  messe  pour  lui 
quand  on  répandit  le  faux  bruit  de  sa  mort.  — 
Epistola  ad  Radulphum  Vitardi,  en  douzains  latins. 
—  F"  376.  Un  beau  dit  des  quatre  ofDces  de  l'os- 
tel  du  roi,  «  c'est  assavoir  panneterie,  eschancon- 
•  nerie,  cuisine  et  sausserie  ;  à  jouer  par  person- 
»  naiges.  »  —  F  *  380.  Traité  en  prose  contre  les 
études  astrologiques.  —  F**  383.  Regrets  de  la  mort 
d'Enguerand  de  Coucy  mort  en  Turquie.  —  F*  387. 
Réponseduducd'Orléansà  Eustache  pour  lui  accor- 
der la  faveur  de  faire  son  service  chaperon  en  télé.— 
F*»  400.  «  La  dolente  et  piteuse  complainte  de  l'e- 
»  glise,  moult  désolée  aujourd'hui,  »  en  prose,  faite 
en  1393.  «  Cette  epitre  fist  et  compila  Eustace  des 
»  Champs  dit  Morel  au  traictié  de  la  paix  des  deux 
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»  rois  de  France  et  d'Angleterre  pour  lors  à  Lolin- 
»  ghem ,  et  la  mist  de  latin  en  françois  au  comman- 
»  dément  de  mons.  de  Bourgogne.  >  Dans  le  récit 
détaillé  que  le  moine  de  Saint-Denis  a  fait  de  cette 
entrevue,  (Liv.  XIY,  ch.  3.)  il  ne  parle  pas  de 
cette  harangue.  On  en  trouve  le  texte  latin  à  la  (in 
du  volume,  f*  579.  —  F°  404.  Lettres  patentes 
burlesques  sur  les  fumeurs  ou  mélancoliques,  en 
vers.  —  Fo  406.  Autres   lettres  de  commission 
d'Eustace  emperor  des  fumeus  contre  un  chien 
larron.  —  F^  406.  «  La  charte  des  Bons.enfens 
de  Vertus  en  Champagne  » ,  en  vers.  —  F*  408. 
Sentence  donnée  contre  aucuns  de  Yitry  pour  un 
débat  de  buveurs.  —  F"*  409.  «  Commission  des 
»  loups  d' Espar gnay  (Epernay)  sur  la  rivière  de 
»  Marne.  »  Les  loups  se  plaignent  ici  sous  la  date 
du  4  novembre  1370  que  la  nouvelle  forteresse  que 
l'on  a  élevée  à  la  porte  d'Epernay  leur  ôte  le  pri- 
vilège qu'ils  avoient  jusqu'alors  d'entrer  dans  la 
ville  et  d'emporter  vaches,  porcs  et  moutons  dans 
la  campagne  de  Cuis  et  de  Vinay,  Eustache  faisant 
droit  à  cette  demande  leur  permet  à  l'avenir  de  s'é- 
tendre vers  Mardeuil  et  Saint-Ladre  (?)  et  de  saisir 
tout  ce  qui  ne  leur  fera  pas  résistance.  —  F"  412. 
«  D'un  beau  dit  de  ceux  qui  contreuvent  nouvelles 
»  bourdes  et  mençonges.  »  —  F*  4i7.  «  Lettres 
»  d'un  clerc  qui  se  maria ,  lequel  blasmoit  moult 
»  mariage  et,  au  derrenier,  il  prinst  une  povre 
»  femme  et  l'espousa.  f^  —  F°  424.  «  Lettres  en- 
vi. 28 
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voyëes  paf  Eustace,  lui  estant  malade^  et  la 
manière  de  son  testament  par  esbatemeilt.  »  — 

F"*  4i2.  «  Autres  lettres  envoyées  par  meàsirë  Pierilî 
de  Navarre  et  ledit  Eustace  au  comte  de  Yaloié  et 
autres.  Ledit  mes6ifë  Pierre  de  Ndvarré  e^taift 
malade.  »  —  F"  423.  t  Autres  à  Guillaume  ÏÏè 
Melun,  le  jour  de  ses  noces,  eh  1390.  •  —  F^  429. 
Lettres  d'esbàtement  à  trois  detfaoi^Uëd ,  sur  lé 
&it  de  Paviot  qui  tbuchiés  e^toil  à  Beaulté  a^eé 
sa  femme.  » —  F<>  426.  «  Lettres  à  RegnaUlt  d'Ac^ 
stir  la  prbmesse  d'un  pourpoint;  »  —  «  A  Fi^liâë 
deDâhdely.  »  —  F»  427.  *  Sur  Testai  d'aVocatiott, 
i  messire  Jehan  des  Maires,  lehatl  d' Ay  et  Simoti 
de  la  Fontaine,  avo^s  en  parlement,  i  —  F»  4^. 
Lettres  du  pays  de  Brie  aux  cOinpaigndins  de 
Grespy  ;  • — «  Autr^  à  messeign .  de  la  Chambre  des 
comptes^  dibatis en  l'ostel désire Guillaurhë  Brti- 
nel^ tres(ta*ier  de  France.  »  — F**  429.  «  Autfe  envoyée 
par  Eustace  lui  estait  malade  à  Viltei*s  Ëostetiest;  » 

—  «  Fo  430.  Autres  iwivoyéeS  à  Paris,  avécqtiéS  piu- 
seurs  vo^rres  et  lampes  catervaleset  non  ttifeliei.  »(?) 
F*  43i.  <  Ci  commencetil  plusieurs  balades  ifàH^ 
râles,  lesquelles  ont  esté  tirouvées  éld  |)lusë\irs  ftà- 
piers  et  escripsdepuis  les  precedetlsbâlâdèsci-dié^ 
susescriptes.  »  —  F"*  432.  k  Balade  pour  cèUlx  dé 
FrancequantilsftirentenHongrie.il— F*4d4.«Lel- 
tredesëscoliersd'Orliens  etcommisnt  ils  mfaHd^t 
argent  et  salut  à  leurs  parens.  »  —  F^  437.  k  pfti- 

»  seurs  deiftandèS  tenlif-e  les  dames  aviecqtttes  tes  fê- 
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j^pbhsessdrce.  »  —  PM48/«b'Uttefeniit)equilîent 
î^  eslrfe  atoupie  dfe  soh  mûri  et  dû  Réconfort  quelle 
]^  eA  a.  »  Jcoupira  le  sens  de  dûpeir.  —  F'* 449.  «  bes 
*  meiits  et  conditioiis  des  Champenois.  »  Il  est  inu- 
tile de  dire  qu^Euslache  ne  rappelle  pas  le  ridicule 
et  aèsèz  nouveau  provterbe  des  Qualité  vingt-dix-neûl 
moutons.  Mais  alléguant  les  succ&s  des  Champenois 
dans  Tétude,  il  finit  ainsi  : 

Habiles  sont  à  Vescripture 
Les  plasenrSy  et  à  conce|)Toir. 
Dont  cinq  d'iceax  met  en  figure  : 
Le  Mangeur  qui  par  très  grant  cure 
Voulut  scolastique  traicfer; 
Saincie  More  Ovide  e^déil^r; 
Yitrp,  MachauU  de  hauite  endprise 
Poètes  que  musique  ot  cbier. 
Toutes  gens  n*ont  pas  cèsle  g^iîse. 

Princes,  le  ëinq  fStit  i  pHsie'r, 
Clamenges  et  auctorisier, 

te 

Qui  rétorique  loe  et  prise  ; 
Et  tuit  li  poète  esfrangier; 
Cfls  est  de  Laugres  tresorter. 
Toutes  gens  n*ont  pas  ceste  guise. 

Il  s'agit  ici  évidemment  die  Pierre  que  nous  ap- 
pelons Cûinesior  parce  qu'il  a  jugé  convenable  de 
traduire  lut-mêrtie  ainsi  son  nom  ;  dfe  Benoit  de 
&iintè-More,  auteuf  du  âiége  d'Àlhênés  et  dû  K)- 
man  de  Thèbes^  dont  il  avoit  pris  l'idée  datis  Ovîdte; 
de  Philippe  de  Vitry  ;  de  Guillaume  de  Machâul  et 
de  Nicolas  de  Gtemûngis.  iusqu'à  présetil  la  Noi'- 
mandie  et  la  Touraîne  se  disputoient  la  naissance 

28 
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de  Benoit  de  Sainte-More;  voici  ma  dôme  Cham- 
pagne j  comme  Fappelle  Gasse  Brûlés,  qui  met  les 
deux  plaideurs  d'accord.  —  F*  450.  Chanson  et 
ballades  burlesques  à  jouer  par  personnages.  — 
Balade  des  escoliers  d'Orléans.  —  F*  453.  «  Balade 
»  que  on  ne  doit  mettre  es  églises  nuls  images  entait 
»  lés  fors  le  Crucifix  et  la  Vierge;  par  doubted'idola- 
»  trie.  »  —  F"  456.  Jeu  poétique  d'Amphitrion  et  de 
Geta  par  personnages.  C'est  une  imitation  de  TAm- 
phitryon  de  Plante.  —  F**  463.  «  Du  mauvais  gou- 
»  vernement  de  ce  royatime  selon  cette  fiction  que 
»  l'auteur  adresse  au  lyon  en  condescendant  aux 
»  autres  bestes ,  par  manière  morale.  »  —  F**  387. 
«  Le  miroir  de  mariage  »  dont  une  foiblé  partie  a  été 
publiée  par  M.  Crapelet. 

On  pourroit  surnommer  Eustache  Deschamps 
le  Butebeuf  du  xiv«  siècle.  —  Ses  Œuvres  compren- 
nent des  épîtres ,  des  discours  en  prose ,  des  jeux 
dramatiques,  des  ouvrages  latins,  des  apologues, 
un  grand  poème  moral  et  une  infinité  de  ballades 
et  rondeaux  pieux,  bouffons,  satiriques  et  obscè- 
nes. La  plupart  de  ces  pièces  importent  beaucoup 
à  l'histoire  littéraire  et  politique  de  notre  pays. 
Deschamps  étoit  sans  contredit  un  homme  de  beau- 
coup  d'esprit  et  d'originalité;  d'ailleurs  magistrat 
assez  peu  scrupuleux ,  courtisan  assez  avide,  com- 
pagnon assez  malveillant,  assez  gourmand,  assez 
égoïste;  mauvais  mari,  père  indifférent,  et  fort  laid 
de  sa  personne.  Ses  bonnes  qualités  pou  voient  être 
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l'absence  complète  d'orgueil  et  de  vanité ,  l'amour 
du  pays  et  la  haine  des  étrangers*  II  reste  beau- 
coup d'actes  et  de  lettres  royaux  qui  le  concer- 
nent dans  notre  collection  du  Cabinet  des  Titres,  et 
l'on  pourroit,  à  l'aide  de  ces  documens  et  surtout 
de  ses  poésies,  reconstituer  toute  sa  vie  et  refaire 
même  une  partie  de  l'Histoire  de  la  bonne  so- 
ciété Françoise  sous  Charles  V  et  Charles  VL 


N'  7220. 

850.  LE  CHAMPION  DES  DAMES,  PAR  MARffIN  LEFRANC^ 
PREVOST  DE  LAUSANNE;  EN  CINQ  LIVRES. 

Volume  in-f>  mediocri,  papier,  de  149  feoillets  à  deux  colonnes,  mi- 
niatore  à  To^tta  liii/a;  initiales;  XY*  siècle.  Relié  en  veau  racine  an 
chiffre  de  Charles  X  sar  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  58é.  —  Ane  cat.,  n»  460.—  Sainte-Palaye,  not.  580. 

Bien  que  l'abbé  Goujet  et  Massieu  n'aient  rendu 
qu'une  justice  incomplète  au  talent  littéraire  de 
Martin  Lefranc,  cependant  l'analyse  qu'ils  don- 
nent du  Champion  des  Dames  est  fort  précieuse  et 
l'on  peut  y  recourir.  Il  a  d'ailleurs  été  imprimé 
deux  fois  pour  le  moins;  mais  les  deux  éditions 
sont  extrêmement  rares,  et  le  poème  mérite  le  prix 
élevé  qu'on  peut  mettre  à  tous  les  exemplaires. 

Nous  possédons  deux  manuscrits  du  Champion 
des  Dames.  Le  n"*  632  %  Supplément  françois , 
écrit  à  Arras  en  f  451  ^  dix  ans  après  la  composition 


4e  l'ouyrage,  est  l'un  (les  plus  préci^uxvolumes  de 
l^  Bibliothèque  royale.  Le  a''  7220  est  fort  bien  écrit 
et  n'est  guère  moins  ancien.  Les  ornemens  sont 
faits  avec  esprit  et  talent.  La  première  miniature 
est  d^  présentation  au  duc  de  Bourgogne.  Elans  l'i- 
nitiale du  ^  3,  où  commence  le  poème ,  on  yoit  un 
éçu  d'argent  ^ux  trois  lions  de  sable  armés  et  lam- 
passés  d'or,  ef  pqsés  2  et  1,  avec  un  écusson  d'azur 
à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  six  dezou  cubes  d'or. 
Les  pièces  d'artillerie  qui  sont  dans  la  miniature 
de  la  même  page  sont  curieuses.  Remarquez  encore 
daf^s  tpus  \f^^  avtr^^  le^  pQstumes  de  la  cour  de 
Bourgogne,  -r- p  6  v^  Uqe  dan^  conduite  par  un 
ménestrel  qui  joue  en  nième  temps  de  la  flûte 
et  du  tambpuriq,  -^  f**  31  y^.  Yiie  d'un  Puu  4'^- 
mour.  Le  prince  est  au  milieu  tenant  en  ses  mains 
une  cpnrqnpe  i  devant  fîont  les  ppètes  qui  récitent 
leurs  vers ,  derrière  sont  les  auditeurs.  —  F**  79. 
Figure  d'un  jeune  homme  et  d'une  dame  jouant, 
celle-rci  de  la  liarpe,  l'autre  de  la  guitare. 
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1.9. 


851.  POÉSIES  MÊLÉES  DE  flflMY  Bf:i.|.EiU,  Di  MELUN 
DE  SAINT  GELAIS,  C0APy|S  ET  A^TK^ES  AUTEURS  DU 
XV1<^  SIÈCLE. 

Volnme  in-r>  mediocri,  papier,  de  147  feuillets  li  lignes  longues  ; 
xYit  sikle.  Relié  (»  raaioqoiD  roug«  aux  armes  de  France  sur  les  plats; 
an  chiffre  de  Louis  XV  sur  le  dos. 

Fonds  Golbert,  anc.  n*  2311. 

Ce  volume  étoit  l'un  des  soixante-dix  manuscrits 
donnés  à  Colbert  en  mai  1679  par  la  duchesse  de 
Vivonne  (Antoinette-Louise  de  Mesmes,  fille  uni- 
que et  héritière  de  Henry  de  Mesmes ,  seigneur  de 
Roissy  ).  On  peut  donc  supposer  qu'il  pfovenoit  de 
l'ancienne  bibliothèque  de  Mesmes.  Nous  donnerons 
l'indication  de  toutes  les  pièces  qu'il  renferme, 
bien  que  la  plus  grande  partie  ait  été  imprimée. 
On  pourroit  en  efTet  y  trouver  d'excellentes  varian- 
tes. Il  commence  par  la  célèbre  et  jolie  pièce  de 
Remy  Belleau  sur  le  mois  d'avril. 

Avril  riionneur  et  des  boys, 

Et  des  mois, 
Afàl  If  ^iM]c«  efpenpcç. 


!•••• 


po  2  v°.  Une  pièce  de  cinq  sizains  sur  may,  qui 
diffère  de  celle  de  Remy  Belleau.  Elle  commence  : 


Mère  d'amour ,  Vénus  la  belle , 
Que  n'aS'-tu  pris  en  ta  tutèle 
Pp  b^u  qify  Ifi  (DQis  vigoureux? 


440  FONDS 

F**  3.  «  Discours  sur  une  des  histoires  tragiques 
du  Bandel.  »  Amours  de  Didaco  et  de  Violante, 
précédé  de  quatre  quatrains  à  Madame.  Ce  dis- 
cours, d'une  très-belle  poésie,  commence  : 

Si  TOUS  avez  jamais  fait  preoTe  de  la  flamme 

Que  le  diea  des  Amours  nous  yerse  dedans  l'ame... 

F""  17  \^  t  La  mort  de  Rodemont  et  sa  descente. 
A  Mgr  de  Carnavalet.  »  Pièce  imitée  de  VOrlando 
furioso  j  commençant  : 

Je  sens  d'an  feu  divin  ma  poitrine  enflammée... 

F""  30  v^  t  Imitation  de  la  complainte  de  Brada- 
mante,  33*^  chant,  st.  18  jusques  à  24.  »  Commen- 
çant : 

Donqaes  sera-il  vray  qii*il  faille  que  je  suive... 

F**  31  V".  Quatre  Elégies,  la  première  de  Diane. 
Imitation  d'Arioste,  au  45"^ chant: 

Last  fault-il  que  jamais  je  ne  face  que  plaindre... 

F""  41.  Cinq  Sonnets.  Le  quatrième  à  la  Roy  ne, 
le  cinquième  à  Monsieur.  Le  premier  commence 

Des  le  jour  que  mon  ame  auparavant  rebelle... 

F^"  42  v^  Sept  sizains.  Le  premier  à  Madame , 
commençant  : 

Amour,  je  te  suppli,  par  ta  mère  Cypris  .. 

F**  43  v°.  Quatre  Sonnets.  Le  premier  commen 
çant  : 

Je  me  travaille  assés  pour  ne  faire  apparoir... 

F<*  45.  «  Combat  de  l'Amour.  »  Sept  sizains. 

C*est  moy  qui  suis  amour,  le  grand  Dieu  qui  commande... 

F**  47.  Quatrains,  ou  distiques  au  nombre   e 
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cent  dix ,  et  formant  autant  de  préceptes  galans , 
qui  semblent  avoir  été  destinés  à  accompagner  des 
friandises,  comme  nos  devises  de  la  rue  des  Lom- 
bords.  La  plupart,  sinon  tous,  sont  de  Mellin  de 
Saint-Gelais/Ils  sont  adressés  alternativement  à  des 
hommes  et  à  des  femmes.  Le  premier  : 


Poonroyez-Toos  tant  seuUement 
Des  beautés  de  l'entendement. 
Car  TODS  estes  assez  pourveue 
De  ce  qui  contente  la  Yeue. 

F°  63.  Trente-trois  sonnets ,  dont  le  premier 
commence  : 

Ore  de  mal  en  bien  se  vent  tourner  la  chance  .. 

F**  71  V".  «  De  l'Arioste.  Sur  le  discours  de  Ro- 
land furieux.  »  Commençant  : 

Je  yeuli  chanter  Roland ,  sa  fureur  et  sa  rage, 
Je  veuli  chanter  d'Amour  la  tempeste  et  l'orage... 

F*  80  V'.  Ode  amoureuse  composée  de  sept  stan- 
ces  de  quatorze  vers.  Commençant  : 

Sortez,  amoureuses  délices, 
Soupirs,  baisers ,  douces  malices... 

F**  82  v\  Autre  de  huit  octaves  : 

Quand  premier  tous  me  fistes  veoir... 

F°  83  v%  Autre  ode  en  quatorze  distiques.  Les 
deux  premiers  : 

Quand  je  vais  recueillant  dessus  tes  lèTres  douces 

Un  baiser  moite  et  glout. 
Quand  ta  langue  et  la  mienne  à  petites  secousses 

Frayent  bout  contre  bout... 

F*"  84.  «  Invocation  de  Prométhéeà  la  Terre  »: 

Noble  race  <)cs  dieux,  semence  titannine... 


^4'^  FONDS 

f  **  8M*  Sur  le  Irospas  de  Beaumont ,  chien  du 
F-  QO  \*.  «  Elégies.  »  La  première  : 

Lu  fort  €)i#  v^l  f  t  l>l8l«  gMr^vx*  • . 

La  seconde  : 

Comme  un  i^aerrier  animé  de  prooesse... 

La  troisième  : 

Si  cc.n'estoit  qu'après  cesfe  oiQf^1{e.,. 

F**  99  v\  Dispule  de  huit  chevaliers  anglois 
cpnlF^huit  Irlande J9,  ceux-ci  plaidant  la  cause  de 
l'Amour  contre  les  premiers.  En  dix-huit  sextains. 

Huit  cbçvalic^rs  d^  Bretagoe  U  grande 
Ont  resoli^  an  combat  s'esprouver. 

F*  104,  «  Discours  4'un  amourwx  dé^ei^pçi^'*'.* 

Dure  beauté,  in^^rate  et  mf^lhe^irçiusç... 

F*"  112.  «  Stances  pour  jouer  sur  la  lyre.  Un 
JQ^çur  fespond^tqt  à  l'autre,  m 

Autant  qu'a^  ciçl  qn  void  d^  fl^i^es... 

P 114.  Epitaphe  de  Budé  en  huit  vers  :  elle  est 
de  Mellin  de  Saint-Gelais. 

Qui  est  ce  corps  que  si  grand  peuple  suit... 

—  Sonnet  :  . 

^U^seur^  fujs  d'eslie  pris  et  lié... 

—  Rondeau  : 

Cuer  prkoBBier,  vous  me  le  disiez  bien..« 

—  Sizain  : 

-  *  •       • 

Heureuse  foi,  ne  ?ous  TeuiUezcbfykVMT**. 

F'  lis.  Dizain  : 

Si  TOUS  n'tmtieM,  awi-inesine  demandé.,. 
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-^  Huictain  : 

Las!  je  scay  bien  que  c'est  prescription... 

—  Pour  un  Ihre  d'histoires  Siiqoureuses  9  donné 
à  une  damoiselle  (par  Mellin  ). 

Puisque  de  moy  je  tous  ay  faict  présent... 

—  Le  roi  François  trouvant  ce  huictain  audit 
livre  meit  de  sa  main  ce  qui  s'ensuyt  (quatrain)  : 

Le  non  receu  ne  se  peult  nommer  don... 

—  Dizain  : 

Ce  li?Ee  et  moy  congnoissons  sealtement... 

F*  116.  Rondeau  : 

Contre  mon  vqiil  'f^i  \^uAké  k  laisser  .. 

—  Sur  un  petit  luth  9  sizaia  de  Af^Uin  : 

Pour  nï\  leMtb  biei|  pftit  je  suis... 

—  De  ^•  Jeap  Tib^qU)  astrologue,  deux  diiains  : 

Jehan  Tibault  entre  ses  amys. — 
Vous  faictes  bien  maistre  "f bibaulf. 

F*  117.  Dizain  : 

En  bonne  foy  c'est  grant  p^c|ié... 

« 

—  Sonnet  à  Clément  Marot  : 

D'un  seul  mallienr  se  peult  lamenter  celle... 

—  Deux  dizains  : 

L'archer  qui  tire  aux  dieux  et  a^x  humains,  rr 
Heures  que  j'ay  soigneusement  gardées. 

F**  118.  Douzain  du  connestable  au  roi  : 

Ce  grand  climat,  sire,  qui  obtempère... 

—  Épigrammes  en  dizains,  septains^  trçzains, 
quintains,  douzains  : 

Eoger  rongeoit  un  quartier  de  pain  bis.  — 
Un  mary  se  voulant  coucher.  — 
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Si  Charles  n'estoit  grand  menteur.  — 

Si  Cardelain  me  venlt  du  bieo.  — 
Le  peur  que  j'ay ,  6  ma  seule  pensée.  — 
Je  te  salue,  6  heureuse  pucelle.  — 
An  bon  yieulx  temps  que  vertu  fut  en  pris.  — 
S'amour  tous  a  donné  mon  cœur  en  gage.  — 
Sans  me  nommer  tous  savez  qui  je  suis.  — 
Sans  rien  nommer  je  sçay  bien  qui  tous  estes.  — 
0e  taut  de  maulx  qu'en  amour  on  endure.  — 
Anne  sentant  au  Tentre  une  tranchée.  -— 
Je  sçay  trop  bien  qu*elle  m'accusera.  — 
Je  dis  assez  qui  me  yooldroit  entendre.  — 
Muette,  aTeugle  et  sourde  tous  me  faictes.  — 
Ne  faictes  point  de  tombeau  somptueux.  — 
J'ay  tant  de  mal  et  tous  de  cruaulté.  — 
Celluy  qui  Tîelle  appeler  tous  pourra.  — 

F"  122.  «  Épitaphe  de  M.  de  Polisy  :  ^ 

L'appui  des  bons,  Gauche  de  Dioteyille... 

—  De  Ghalluau  qui  voulut  faire  assassiner 
Saint-Gelais  : 

Quand  Challuau  Teid  qu'un  de  ses  Tallets... 

—  Épitaphe  de  M.  le  président  de  Sel  va  : 

.     Si  tost  que  mort  Jean  de  SelTe  eust  Taincu... 

F°  123.  Dizain  : 

Amour  se  Toyant  trop  congneu... 

—  À  la  guérison  de  Madame  : 

O  heureuse  nouvelle,  6  déziré  jupport... 

—  Inscription  des  trois  cloches  nommées  Marie, 
Denis  et  Jean  ;  mises  en  une  église  de  Saint-Denis, 
à  la  requeste  du  vicomte  d'Orbec  : 

Oyant  le  son  de  ma  Toix  clere  et  forte... 

F*  124.  A  la  naissance  du  duc  de  Bretagne  en 
1544  : 
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Qoi  fait  partout  tant  de  feax  allomer... 

—  Grâces  à  Dieu: 

Je  te  rends  grâce,  6  clémence  difine... 

—  Douzain  et  trezain  : 

L'aspre  forione  et  indigne  accident.  — 
Ne  craignes  plus,  oi«eaaX|  Tagle  romaine... 

F*  i25.  «  De  Nostre  Dame  : 

La  seule  mère  et  féconde  pucelle... 

—  Épitaphe  de  Marie  Compans,  femme  de  Ni- 
colas de  Herberay  : 

Ci  gist  le  corps  de  la  plus  lieurense  ame... 

—  Sonnet,  onzains,  douzains  et  quatorzains  : 

Cheveolx  d'argent  refrangé  et  retort.  — 
Dame  qoi  Cypre  et  Papbos  liabitez.  — 
Estimez-Yous  que  les  plus  belles.  — 
Elle  est  à  moy  si  entièrement  tonte. --«s 

F**  127.  Traduction  d'Anacréon  : 

Des  femmes  suis  appelle... 

—  A  P.  de  Ronsart  sur  son  livre  des  Boccages  : 

Entrant  le  peuple  en  tes  sacrez  boccages... 

—  En  des  Heures  sur  l'image  de  Da\id  menacé 
de  l'ange  : 

Mon  Dieu  y  si  mes  maulx  infinis... 

—  A  Saint-Legier,  Tune  des  filles  de  la  Roy  ne, 
sur  son  nom  de  Bonaventure  : 

Amour  par  sa  mobilité... 

F*  128.  «  Sur  la  guitarre  de  madame  de  Grant- 
mont,  estant  mademoiselle  de  Traves  »  : 

Traves,  fti  tons  vos  serviteurs... 


416  roNbs 

—  Deux  dîzaiils  : 

Tu  m'importunes  et  me  presiéà...  -^ 
Dis-tu  que  tu  n'as  sceu  comprendre... 

—  A  madame  la  duchesse  de  Yalentinois  : 

Les  deux  beanltés  dont  Venus  est  déesse... 

F*  129.  A  madame  d'Aumalfe  : 

Amour  a  sceu  sur  la  fin  dé  œ  Jour... 

—  De  la  defaicte  des  Boui^uignons  devant  Beau- 
caire^  par  le  maréchal  de  Sàînt-Ahdré  : 

Tost  s'apperçut  le  regnateur  d'Asie.  •• 

—  Lamentations  de  Venais  en  la  mort  d'Adonis  : 

Laissez  la  terte  couleur... 

F"  133,  Épitaphes  : 

Ci  gist  un  corps  ^î  ne  fd*t  en  Isa  t^.  — 
Passe  sans  lire  et  ne  fais  nt)l  êe)otar.  — 
En  ce  coing  cl  tebébreux  et  iseti-et.  — 

—  Épigramme  : 

Quand  le  printemps  cotamience  i  r^evenir... 

F**  134.  Épitaphie  de  madame  Lxjj  se  dé  Sâvoye  : 

Quand  madame  enst  remis  la  paix  en  tette... 

—  Chansons  : 

O  combien  est  heureuse.  — 

Je  consens.  — 

Si  celle  de  qui  je  me  deulx.  — 

Dieu  tnconstiàit^  pbui^|ttO)r  às-tulâtaSS.  — 

Les  yeulx  qui  me  sceurent  prendre.  — 

F°  135.  Épistre  de  mons.  le  dauphin  Françoys 
en  Tâge  de  cinq  ans ,  au  roi  Henry  : 

Monsieur,  depuis  un  mois  en  ça.  — 

F**  142.  Épistre  du  roi  estant  à  Anuet,  à  la  reine, 


dfeiiieUréé  k  Saint-Germain  cil  couche  de  niohsëi- 
gneùr  d'Orléans,  m  i548.  t'aîct  prom()tettleiit  pii* 
ordre  dudlt  sieign^ûb  : 

F'  Ui  y\   Ghaht  ^ënéthliaqué  dé  la  haià^ahcé 

b'oCi  tieét  Teâfooissànee... 

F*  445  r.  t  De  là  même  rtuîet  *  : 

O  sainte  iotiit  do  soTeH  esdàiircle... 

F'  146.  Onzain  : 

j'avois  Goocla  de  toroslertoas  me»  Terè... 

—  La  fable  de  Psyché ,  par  Claude  Chapuys  ;  — 

tcj  recffle  Apbfée  iMe  Àbte. . . 

p  147  yo.  Suite  dû  Irécît,  par  La  Rtaîson-Neuvé  : 

En  ce  palais  y  Tes  seurs  pleines  d'envie... 

La  fin  manque.  —  En  résumé  ce  volume  est 
rempli  d'exceilens  \ers, .  tels  que  les  Lons  poètes 
fhàilçoiè  de  là  Pléiade  les  JTaisoient  quand  ils  n'a- 
\oient  pas  la  tète  trop  obscurcie  des  vapeurs  hel- 
léniques. 

N«  7221. 

852.   POÉSIES   DE   GUILLAUME   DE   MÀCHÀUT. 

Volume  in-fo  parvo  vélin  de  %b%  feuillets  à  deux  eolonnes;  xv«  siè- 
cle. Reliure  en  veàa  l^rt  gretfé,  à  rai^e  de  rên^irè  sar  Tes  j^làtÀ,  nu 
chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontaineblean^n'éai.— Ane.  Cat.,  n^"  751.— Saintè-Paiaye,  not.  &81. 

Sur  Guillaume  de  Machàut ,  poète  champétlôi^ , 
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on  peut  voir  les  dissertations  de  Tabbé  Lebeuf  et  du 
comte  de  Caylus  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions ,  tome  XX.  Onpourroit  mieux  ap 
profondir  l'histoire  littéraire  de  ce  poète  autre- 
fois si  célèbre ,  et  qui  ne  nous  paroit  plus  aussi 
digne  de  sa  grande  renommée  que  les  Froissart, 
les  Deschamps  et  les  Christine  de  Pisan  ses  con- 
temporains. Nous  nous  contenterons  de  citer  les 
vers  des  pièces  renfermées  dans  ce  volume  : 

1**  Ci  commence  le  dit  du  Vergier. 

Quand  la  douce  saison  repaire 

D*esté  qui  maint  amaut  esclaire.*.  F^  1. 

2""  «  Le  jugement  du  bon  roy  de  Boghaingne 
)»  (  Bohème  ) ,  dont  Dieu  ai  Famé  : 

Au  temps  pascour  que  toute  rien  s'esgaie...  F<>  9. 

3"*  Le  jugement  du  roy  de  Navarre  : 

Au  départir  du  bel  esté...  F^  21. 

L'un  des  premiers  vers  fixe  l'année  1349,  pour 
I  .      la  date  de  la  composition. 

i!"  •  Le  lay  de  Plour  »  : 

!  Qui  bien  aime  a  tart  oublié...  F^  48. 

5*"  «  Remède  de  fortune  : 

Cilz  qui  wet  aucun  art  aprendre...  F»  50. 

&  »  Le  dit  du  Lion  : 

Quant  la  saison  d'iver  décline...  F^  77. 

Composé  en  1342.  Dans  le  pénultième  vers,  le 
poète  dit  qu'en  décomposant  les  lettres  on  trouvera 
son  nom  ;  mais  cet  exercice  donne  pour  résultat  le 
nom  de  Jeanne  de  GlurvosL 
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7°  «  Le  dit  de  l'Alei  ion.  » 

En  tout  le  mont  enticrement*.   F»  91. 

8"  «  Confort  d'amy.  * 

Amis  à  toy  donner  confort...  F»  121. 

Le  poète  cite  encore  ici  Jeanne  de  Glurvost 
comme  celle  qui  lui  a  inspiré  cet  ouvrage. 

9^*  «  L&dit  de  la  Fontaine  amoureuse,  que  Ton 
appelle  Morpheus.  » 

Poor  moi  dedaire  et  solacier...  F*  146. 

10"  t  Le  dit  de  la  Harpe.  » 

Je  pais  trop  bien  ma  dame  comparer...  F«  164. 

i  1"  <  Le  dit  de  la  Margheritc  » 

J'aime  une  fleur  qui  s'aevre  et  qui  8*enclioe...  F»  466. 

12"*  «  Les  balades  et  les  rondiaus  où  il  n'y  a  point 
de  chant.  »  La  première  ballade  commence  : 

£n  haot  penser  plain  d'amoureus  désir...  F«  168. 

J'ai  compté  STOballades,  rondeaux,  complaintes 
ou  chants  royaux. 

43"  «  Lî  lays.  »  Le  premier  : 

Loyauté  que  point  ne  delay...  Fo'207  ?». 

Il  y  en  a  six ,  sans  titre  particulier. 
14"  «  Lay  dou  Paradis  d'amours.  » 

Amours  se  plus  ne  demandoye...  F»  218  t*. 

Suivi  du  lay  mortel  —  du  lay  de  Plour  {  seconde 
transcription  ).  —  Quatre  autres  lays  —  lays  de  La 
Fontaine  —  du  Confort  —  de  Nostre  Dame  —  de 
Bonne-Espérance  —  et  de  Plour. 

15"  «  Les  ballades  où  il  y  a  chant.  »  Au  nombre 
de  42.  La  première  : 

Amours  u;e  fait  par  sa  grâce  adoucir...  F^  237. 
VI.  29 
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16*  «  Les  rondiaus  où  il  y  ia  cbaht.  ^  Au  nombre 
de  20.  Le  premier  : 

DoaU  Tiaire  graciem...  ^  i44. 

17*'  «  Les  chansons  baladées.  »  Au  nombre  de  37. 
Là  pt'ettiière  : 

Le  dahie  àe  vàittààciè.r.  t^o  245  V*. 
N»  7222. 

853.   CHANSONS   NOTÉES    DU    Xl^  SIÈCLE    Et  DU  XIII^. 

Volume  hi-4ô  Téliù  dte  iï9  fettiltetft  ^  deux  colonnes ,  initiales  et  tî- 
gnettesy  xiii*  et  xnr*  siècles,  ft^é  eo  vteu  ra4^e,  â>i  cliiffîre  de  ftapo- 
léon  sur  le  dos. 

AndeiMie  MMtMhèqae  Htzariée,  â»  9ft. 

Aux  déplorables  mutilations  dont  ce  précieux 
manuscrit  a  été  victime,  il  est  aisé  de  reconnottre 
qu'il  ne  provient  pas  originairement  du  fonds  de 
nos  rois.  Un  grand  nombre  d'initiales,  dans  les- 
quelles étoient  tracées  les  anciennes  armoiries 
de  plusieurs  grandes  maisons,  a  été  enlevé  soit 
par  des  fripons  pour  être  vendu  aux  descendans 
de  ces  nc^les  poètes  du  xiii*'  siècle^  soit  pour  être^ 
détruit  comme  ne  justifiant   pas  les  préteblîons 

r 

nlodernes  de  ceux  qui  se  paroîeht  des  caétnes  Boms. 
Mous  renVOjoM  à  la  tablé  que  nous  avons  (fonnde 
des  Chansons  françoise^  du  xiii*'  siècle  (  page  48  ée 
%m  volume))  et  à  belle  que  nous  d^ihnenNls  dààs  le 
tome  VII  des  Chansons  provençales  de  h  Même 
époque,  l'indication  des  pièces  renfermées  dans  le 
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manuscrit  7222.  Nous  dirons  seulement  ici  quelles 
mibiatures  ont  été  conservées ,  et  quelles  ont  été 
enlevées. 

Les  quatre  premiers  feuillets  renferment  la  table 
générale,  dont  on  n'a  pas  tenu  compte  dans  la  pa- 
gination exécutée  assez  nouvellement. 

Le  feuillet  frontispice  des  chansons  a  été  enlevé. 
La  première  page  conservée  présente  la  fin  de  la 
troisième  chanson  pieuse.  Sur  le  v°  de  ce  feuillet  et 
des  feuillets  2,  3,  4,  44,  on  a  traUscrit  dans  le 
xT  siècle  des  chansons  ou  fragment  d^e  chansons. 

Au  f^  2,  la  figUre  et  les  armes  du  prince  de  la 
Morée  (Geoffroi  ou  Guillaume  de  Villehardoin), 
ont  été  enlevées.  M.  BuchoU  a  dernièrement  publié 
le  fragment  des  chansons  de  ce  prince,  tel  qu'il 
est  ici. 

Le  P*  4  nous  offre  la  représentation  du  scel  de 
Charles  de  France,  comte  d'Anjou  ,  avant  quMl  hé 
fût  roi  de  Sicile.  F^  5.  Scel  figuré  du  comte  de  Bâr, 
écu  d'azur  semé  de  croix  d'or  (non  recroisettées  ni 
au  pied  fiché)  chargé  de  deUx  bars  d'or  adossés. 
—  F*»  6.  Scel  figuré  du  duc  de  Brâbaht,  de  sâWe 
au  Iron  d'or.  —  F°  7.  Scel  du  vidamô  de  Chartres, 
d'or  a  deux  fasces  de  sable  accompagnées  de  dix 
merlettes  eu  orle.  —  F^  8, 9  et  10.  Mutilés. 

Le  f  13  devroit  être  îmmédîalemenl  sUivi  du 

^59i,  transposé.  A  partir  de  la  seconde  colonne 

du  recto,  on  reconnoit  une  maiu  moins  ancienne , 

c'est-à-dire  du  xiv  siècle.  Ces  f  °'  43  et  59-79  sottt 

29. 
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principalement  consacrés  aux  vers  du  roi  de  Na- 
varre ,  excepté  les  deux  derniers  qui  renfer- 
ment des  motets  latins  et  trois  couplets  en  pro- 
vençal. 

Le  scel  figuré  d'Alart  de  Caus  a  été  enlevé,  au 
f*  19;  celui  de  Gasse  Brûlé,  au  f»  23;  celui  d'An- 
drieus  Contredit,  au  f*  39;  celui  de  Quenes  de 
Béthune ,  au  ^  45  ;  celui  de  Jolfroi  de  Barales , 
au  f*  48. 

F**  49.  Scel  figuré  de  Morisse  de  Craon,  losange 
d'or  et  de  gueules,  avec  un  cimier  de  deux  athlètes 
armés  du  ceste.  An  v°.  Le  scel  figuré  de  Giles  de 
Beaumont,  gironné  d'azur  et  de  gueules.  — 
F*»  51.  Scel  figuré  de  Jehan  de  Louvois,  d'azur 
aux  trois  chevrons  d'or  (  la  maison  de  Clermont- 
Galerande  portoit  les  mêmes  armes).  —  F'*52.  Le 
scel  du  Châtelain  de Coucj  aété enlevé. — F°57.  Scel 
figuré  de  Boucars  de  Mailli ,  d'or  aux  quatre  alé- 
rions  d'azur  séparés  par  une  croix  de  gueules, 
c'est  l'ancien  écu  de  Montmorency.  —  F°  79.  Le 
scel  de  Jean  de  Brienne  a  été  enlevé.—  F°  80.  Scel 
figuré  de  Giles  de  Viés-Maisons,  d'azur  au  chevron 
d'or.  —  F**  82.  Le  scel  de  Hues  de  Saint-Quentin  en- 
levé comme,  au  f  85,  celui  de  Raoul  de  Soissons. — 
F«  86.  Scel  de  Pierre  de  Craon  (  comme  celui  de  Mo- 
risse signalé  plus  haut).  —  F""  87.  Scel  figuré  de  mes 
sire  Gautier  d'Argy,  d'or  auxhuit  merlettes  de  gueu- 
les en  orle. —  F***  97  et  98.  On  a  enlevé  les  sceaux 
figurés  de  Hues  de  la  Ferté  et  de  Jean  de  Trie. 
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F»  105.  Figure  de  maître  Willaume  le  Vinier;  — 
Fo  126,  de  Colart  le  Bouteîller;  —  F*  160,  de  Ro- 
bert de  la  Pierre  ;  —  F°  163,  de  Pierekin  de  la  Cou- 
pele.  Ce  dernier  joue  du  \iolon,  et  porte  la  coU' 
ronne  du  Roi  des  ménestrels. 

Je  ne  rappelle  pas  la  mutilation  d'une  foule 
d'autres  initiales,. parce  je  ne  pense  pas  qu'elles 
aient  pu  présenter  de  l'intérêt. 


N'»  7223. 

854.  CHRISTINE    DE   PISAN,   ÉPITRE    d'oTHE   A   HECTOR 
DE   TROIES,   AVEC   LES   COMMENTAIRES. 

Volume  in-f<>  mediocri  yélin,  lignes  longues  avec  notes  marginales» 
qoatre  dessins  à  l'estompe,  vignettes  et  initiales;  fin  du  xiv«  siècle. 
Relié  en  maroquin  citron ,  aux  armes  de  France  sur  le  dos. 

Fontainebleau ,  n**  449.— Ane.  Cat. ,  n**  832.  (Sainte  Pal.  not.  683). 

Manuscrit  provenant  de  la  collection  d'Agnès  de 
Bourgogne,  duchesse  de  Bourbon  et  d'Auvergne , 
comme  l'indique  une  note  écrite  après  sa  mort, 
à  la  fin  du  texte  d'Othea.  On  sait  que  Christine 
offrit  cet  ouvrage  en  estrenne  à  un  certain  renou- 
vellement d'année.  Dans  le  premier  dessin ,  dont  le 
travail  est  extrêmement  fin ,  Christine,  à  genoux 
devant  le  prince,  lui  présente  son  livre.  Dans  le 
second  dessin,  f'2,  on  remarquera  entre  autres 
choses  une  très-curieuse  horloge  qui  sert  d'attribut 


4â4  FONI>S 

0 

à  VaUr^mpance.  lo  quatrième  et  dernier ,  ^u  T  3 , 
représente  Persée  délivrant  Andromède. 

Comparez  cet  exemplaire  avec  le  n*  7089,  et 
voyez  ce  que  j'ai  dit  de  Tépltre  d'Othea ,  tome  \  ^ 
page  172. 

N°  7224. 

855.  UNG  PETIT  TRECTIÉ  SUR  LE  DÉCOURS  RUINEUX 
DE  ASSIRIE,  DE  GRECE,  DE  ROME,  ET  TRIUMPHE  DE 
FRANCE. 

Y^Mipe  iq-fo  mediocri  vélU^  lignes  loogiia»,  c^q  miiiiaUire i,\i  dé^il^ 
lets;  commencement  du  xvi*'  siècle.  Relié  en  Teau  racine,  au  chiffre  de 
Napoléon  sur  le  dos. 

FoBtalnebleatt ,  n*  443.  — Ane.  Cat.,  n*  795.  (Sainte  Pal.,  net   584.) 

Sûr  le  premier  feuillet,  une  main  contemporaine 
a  écrit  :  «  Appartenant  au  roi  Loys  XII"'  .  »  C'est 
à  ce  prince  en  effet  que  les  vers  ont  été  présentés. 
L'autevir,  qui  du  moins  eut  Tesprit  de  garder  l'a- 
uonyme,  s'étend  vers  la  tin  sur  les  louanges  du 
roi.  Son  but  étoit  d'obtenir  quelque  aumône,  ce  qu'il 
témoigne  assçz  clairement  dans  les  derniers  vers, 
lâ&  moins  mauvais  de  l'opuscule  : 

Se  Trop-ouider  m*a  faict  toucher  à  l'œuvre 
pu  ne  deTpit  approclier  mon  wyoir , 
Sire,  excusez,  s'il  vous  plaist,  le  mjMiœuyre 
Qui  vous  oze  demonstrer  son  pouvoir. 
Car  l'appétit  que  j*ay  de  raieulx  avoir 
Ai  ce  f^irç  m'a  fîiiit  epliardier. 
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(/omme  à  parler  enseigne  estudier 
Corbeaux  et  pies  le  maistres  de  tons  ar», 
Fain  me  contrainct  souvent  eomedier  ; 
Nécessité  treoYe  maintes  bazars. 

Le  prologue  commençant  par  ces  vers  : 

Le  doolx  stilbons  triomphant  en  son  règne 
Voyant  Pheton  lascber  la  large  reine... 

est  fort  inintelligible.  Chaque  empire  obtient  un 
chant  royal  ;  au  frontispice  de  ces  chants,  quatre 
dessins  à  la  détrempe  représentent  F  Assyrie,  la 
Grèce,  Rome  et  la  France,  toutes  très-bien  dra- 
pées. Dans  la  miniature  de  présentation  l'auteur 
porte  une  robe  de  moine;  il  est  au  pied  du  trône 
de  Louis  XII.  La  figure  du  prince  me  semble  cu- 
rieuse et  doit  être  exacte. 
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7200^—7200 '•'.-7204.-7205. 
Roman  de  Merlin.  N«  7170.— 7170'.— 7171.— 7185.'-'. 
Roman  de  Perceforest.  N**  7279. 
Roman  de  Tristan.  N<^  7172.  —  7174 ,  7175  et  7176.  — 

7177«._7178.— 7185  •.—7187. 
Roman  de  Tristan  et  de  la  Quête  du  Saint-Graal.  N""  7176. 
Romande  Troies,  en  prose.  N*  7189  ••'. 
Roman  de  Troies,  en  vers;  par  Benoît  de  Sainte-More. 

N"' 7189.— 7189  .—7189*.— 7209. 
Boman  du  Chevalier  au  Gigne,  et  de  Godefroi  de  Bouillon, 

en  prose.  N^7188*. 

Salus  d'amours  (huit).  N®  7218. 

Sénéfiance  de  TA.  B.  C.  (la),  en  vers.  N^  7218. 

VI.  30 
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Sept  articles  de  la  Foi  (les),  en  vers.  N"*  790  f . 
Sidrac,  de  la  Fontaine  de  toutes  sciences.  N^  7191. 
Songe  d'Enfer,  en  vers.  M""  7218. 

TesUment  de  Mo  de  {Aeon.  N"  7S01 .  — 7M1  '.— 7i04  ^ 
—  7209'.— 7216».— 

Tournoiement  aul  daines  (le),  en  vers.  N*  7208. 

Tragicomédie  de  la  Gëule,  obtenant  de  Charles  IX  la  fîn 
de  ses  misères.  N*  72 1 8  '  é 

Traité  sur  le  Deooùrs  d' Assyrie,  Grèce  et  Rome,  et  sur  le 
Triomphe  de  France.  N*»  7224. 

Translation  de  saint  Jacques,  en  prose.  N®  7215 .  '. 

Vair  palefroi  (du),  en  vers.  N*  7^1 8. 

Vergier  de  Paradis  (le).  N^  721 8. 

Vers —  de  Dieu  et  de  Notre-Uame, — des  Quinze  signes, — 
de  la  Trinité,— dé  Vk.  B.  C.'  Notre-bâme,— de  fa  Pâte- 
nostre  glosée.— de  la  Prière  Notre-tJâme, — sur  VO  Inte- 
nverâta^ — aiitire  A.  B.  C.  Notre-Dame, — do  la  Bequesle 
d'amour,— dès  neufs  Jbîes  Notre-Dame. — de  T Ave  Ma- 
ria  en  françois, — oe  la  prière  Théophilus,  —  de  la  Puis- 
sance (Tàmbrs ,  — du  Vergier  de  Paradis,  — d'f!zéchiel , 
— du  Monde.  —  autre  dé  TAve  Maria  en  françois,  —  de 
la  Letanie  eii  françois,  —  de  Ft^raison  de  la  létani^ ,  — 
autre  Patenostre, — de  Ta  Patenostre  d'amour,  — Requeste 
cbmplbinte  et  regrès,— de  FArriereban  d'âmors, — de  la 
Prière  du  sanç  Jésus-Christ^— dé  la  Prière  Tîbtre-bame, 
—  de  la  Patenostre  farcie,  ~  Il  Confrère  d'amors,  —  de 
l'Ave  Maria  Rulel)éuf.—N°  7218. 

Vers  de  ta  mort.  N^  7218. 

Vers  du  corps.  N^  7181  ^ 

Vers  sur  les  estas  du  monde.  N°  7181  '. 
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Vie  de  Sainte  Christine,  en  vers  ;  par  Gautier  de  Goinsy. 

N*»  7207. 
Vie  de  Sainte  Élizabel,  par  Rutebœuf.  N°  7218. 
Vie  de  Sainte-Marie  TÉgyptienne,  en  \ers.  N"7218. 
Vingt- trois  manières  de  Vilains.  N"  7218. 
Vision  de  Tondale.  N*  7181  ». 
Voie  de  Paradis,  en  vers-,  par  Raoul  de  Houdan.  N®  7218. 
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Nota.  Les  noms  de  lleax  sont  en  lettres  Italiques. 


A. 


Abbeville,  Puis,  381.  Fabliau  du 

Boucher.  408. 
A BEL.  293. 
Abelabd.  388,  301. 
Abladane,  nom  romanesque  de  la 

ville  d* Amiens.  171. 
Abraham  (saint).  236. 
Achille.  161. 
Acre,  38,  191.   Templiers.  160. 

Prise.  300. 
AcY  (Regnauit  d*).  434,  434. 
Adam,  patriarche.  30,  382,  393, 

395,  406. 
Adam  de  Gitenci.  64.  Ses  chan- 
sons. 66. 
Adam  de  la  Halle  .  trouTerre. 

Ses  chansons.  64^  65.  66.  Son 

Jeu,  412. 
Adenez  (le  roi),  auteur  de  BerU 

mis  gratis  pies,   103, 146^  148, 

149,  338. 
Adrien  (saint).  329. 
Aelis.  JBergere  de  chansons.  50 , 

68. 
Agathe  (sainte).  330. 
Agovlant  ou  Angovlant.  44. 
Agrayain,  personnage  de  roman. 

127,  138. 
AIE ,  mère  des  quatre  fils  Aimon. 

118. 
Aigre  ,  héros  de  roman.  147. 


Aigremont ,  villages  de  ce  nom. 

110,  111,  113,114. 
Aimer  Y    de    Narbonitb  ,    héros 

d'une  chanson  de  geste.  338 , 

339. 
AiMOir  DE  DoBDON,  frère  de  Gl- 

rart  de  Roussillon.  110,  113, 

114,  115,  116,  117,  118. 
Aïs  (Hugues  d').  436. 
Aisne,  rivière.  314,  315,  316. 
Aix-la-Chapelle.  56,  150,  330. 
A&iN,  personnage  des  romans  d*A- 

leiandre.  166. 
Alart,  un  des  quatre  fils  Almon. 

115. 
Alart  de  Caxjs.  Ses  chansons. 
.    66,452. 

Albigeois,  hérétiques.  180>  181. 
Albigeois,  province.  156. 
Alegre  (Yves  d*) ,  conseiller  du 

duc  d* Anjou.  388. 
Allemaitt  (Jean  d'),  361. 
Alechans  ou  Aleschans,  champ  de 

bataille  romanesque.  139. 
Alexandre  de  Bernai  ou   de 

Paris,  poète,  auteur  de  lachan* 

son  de  geste  d'Alexandre.  166, 

302, 310.—  Du  poème  d*Athisei 

Porphilias,  318,  331. 
Alexandre -le-Gb AND,  héros  de 

chansons  de  geste465, 1^,  1Ç7, 
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168.  495,  200  II  205,  209  h  218. 
Sft  Enêrignemens,  340  ,  347. 
Son  histoire  341,  349. 

Alexandrie.  335. 

Albxis  (saint).  340. 

Alis  (  Jehan  d*  )  emporté  par  uo 
serpent.  499. 

Allemagne.  17,  160,  235,  311  , 
423,  426,  427,  429,  430. 

Aloul.  Son  fabliau.  408. 

ALPHéE.  421. 

Amadis  de  Gaule  ,  héros  de  ro- 
man. 147 

Aman  le  lépreux.  26. 

Amauby  I*r,  toi  de  Jérusalem. 
160. 

Amelot,  bergère  de  chanson.  50. 

Amiens  (Jacques  d*).  Ses  chan- 
son?. 84. 

Amis  et  Amille,  personnages  d'un 
jeu  dramatique.  336. 

Amphitryon,  héros  d'un  Jeu  dra- 
matique. 436. 

Anacréon.  445. 

AncreieviUe.  585. 

Andelis  (Roger  d*).  Ses  chansons. 
94. 

André  ou  Adrien  (sajnl).  329. 

AndrieU  CoNTREDit*.  Scs  chin- 
sons.  66,  4^2. 

Andbieu  Do'uchb-  Ses  chansons. 
67. 

Andromaque.  161,348. 

ANDRÎOMéDE.  453. 

Andruick,  fortifiée  par  Sampy .  421 , 
4^22. 

Anet.  Bibliothèque  conservée  dans 
le  chtieaû.  209,  2IÔ.  Vers  sur 
le  séjour  de  Charles  IX.  416, 
417.  Sur  cHuI  de  Henrt  îï.  44^. 

Aneuse  de  Monverron.  Sa  chan- 
son. 66. 

Anfelise  de  Candie.  140. 

ANGECotTRT  (  Perrlii  dT  ),  Ses 
cMilsons.  90,  91. 

Angennë  (Huet  d*).  426,  427. 

Angennbs  (Jufie  d*),  duchesse  de 
Montausier.  427. 

Angers,  SBO ,  389.  Représenta- 
tion du  Mystère  de  la  Passion, 
284,  286,  29i,  293,  296.  Évê- 
ché.  284.  285,  286,  287  Ses 
étméÏM.  287. 


Angevins.  151. 

Angle  (Guichart  d'),  chevalier 
angloU.  Ballade  sur  sa  mort. 

426. 

Angleterre,  225,  266,  275,  311 , 
383,  430.  Ses  rois.  42,  380, 
453.  Ses  lutteurs.  138.  Sa  no- 
blesse. 257. 

Angleterre  (Lion  d*),  fils  d'E- 
douard III.  379.. 

Angleterre  (Marie  d').  Ses  an- 
cêtres. Abbesse  de  Ramsey,  puis 
épouse  de  Mathieu  de  Flandres. 
.  193.  194.. 

Angleterre  (Richard,  roi  d')  Ses 
chansons.  98. 

Anglois.  270,  275,  311,383,  387, 
424,  425,  442.  Vers  sur  leurs 
guerres  et  sur  leur  charte.  410, 
432.  Sur  leur  queue,  428. 

Anjou  (Charles,  comie  d').  Ses 
chansons.  72.  Figuré.  451. 

Anjou  (Charles  d'} ,  roi  titûtaire 
de  Naples.  388. 

Anjou.  Ses  comtes.  40,  42,  43, 
1?3. 

Anne  ,  mère  de  la  vierge  Marie. 
296. 

Anne  d'Autriche,  Inscription 
en  son  ^onnçur.  16. 

Anséis,  personnage  d'une  clian- 
son  de  geste.  141,  142. 

Anseys  de  Carta'ge,  héros  d*une 
chanson  de  geste.  218,  219, 
221. 

Anselme  (  le  père  ) ,  aoteor  de 
V Histoire  des  grands  officiers  de 
ïà  couronne,  130,  245,  363,  366, 
3fe7. 

Antecrist.  Sa  légende.  30,  S7, 
160. 

Antenor  ,  héros  de  roman,  27. 

Anthenor.  334. 

Anthure,  mère  de  saint  Chryso- 
stome.  333. 

Antonine-Nero  ou  Caracalla. 
330. 

Antioche.  27,  172,  176,  179,  180. 
181,  182,  183,  185,  186,  187. 
190,  194,  195,  196,  197,  227. 

Aïttiochùs,  personnage  du  roman 
de  Judas  Machabée.  206. 

Antipaier,  ][iersonnage  de  |a  Ven- 
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geance  de  la  mort  Àlexan'tre, 
2i7. 

^OLLON,  personnage  des  Chan- 
sons éC  Alexandre,  ^4. 

Aquitaine^  duché.  102,  103,  110, 

m. 

Crabes.  ^5.     . 

ARCHEVÊQUE  (Hue) ,  auteur  d£  la 

Puissance  d'amour,  410;  de  iar- 

gesse,  4|5. 
Ardennes.  poréi  où  se  retfrçnt  fe^ 

quatre  6ls  Aimon.   115,  117, 

125, 
ArJres,  défendue  par  Sampy.  421. 
Arethusb.  421 . 
Argus*  42U 
Argies  (Gaiïtier  d*).  Ses  c|ian- 

iBons.  77.  Figuré.  452* 
Abiosto   (Lodovicol,  126,   155, 

175,  547.  440,  441. 
Aristote.  64,  167,  204 ,  211, 

216,  552.  Héros  d'un  Lai.  406. 
Ablens.  Sa  signature  dans  les  ma- 
nuscrits de  Mazarin.  ^0. 
Armagnac  (Bernard  d*).  209. 
Arno,  155. 
Arnouliet  (Olivier),  imprimeur 

de  Lyon.  10*2. 
Arnout  le  ViEt.Ses  clian$ons.67. 
Abbagon  (le  roi  d*)   Sa  chanson. 

«)5. 
Arras.  52,  53,  56,  64,  181,  318, 

392,  437. 
Arsonyal  (Jean  d*).  Inventaire 

des  livres  remis  par  lui  à  la  col- 
lection du  Louvre.  244. 
Art  AXER  CES.  340.  . 

4rtois,  181,  378,  434. 

Artois  (Jean  d),  comte  d*Eu. 
36i. 

Artois  (Philippe  d*),  comte  d  Eu, 
un  des  auteurs  du  Livre  des 
cent  Ballades,  559,  564,  365, 
367,  ^69,  370. 

Artus,  héros  de  roman.  P.  2,  3, 
5.  9, 128,  129,  134.  ht's  Bornes 
Artu.  203. 

Artus-jle-Restoré,  héros  de  ro- 
man. 22,  23. 

Ascalon.  191. 

AscANius  ,  personnage  de  Mys- 
tères» 5tf9. 


Atie-Mtneure,  176,  178. 

Asnières.  271. 

AssuÉRUS.  54U* 

Assyrie.  4$4,  455. 

Assyriens.  Leur  empire.  548. 

AsTAROTH  ,  diahie  du  Mi^stère  de 
la  Passion.  297. 

Athènes.  221,  508,  595,  433.     - 

Athis  et  t^oRPHiuAs,  héros  d'un 
poème  d'Alexandre  de  Bernai. 
218,219,221. 

Auberchicourt,  58t. 

Aubertin  d'Ay^oi.  Ses  chan- 
sons. 67. 

Aubiscourt  (François  d'),  auteur 
de  ballades.  562, 567. 

Aubrêe  de  CoMFiEGNE,  héroïne 
de  fabliau.  405. 

Aubin  de  Sezannes.  Ses  chan- 
sons. 67. 

AucHiER  ou  Augier  ,  clté  dans  U 
chanson  de  geste  d'Aleiandre. 
166. 

Audain,  ville  d'Italie.  423. 

AUDEFROI  LE  ^AÇTART.  SeS  Cliail- 

sons.  67. 

AuDiGiER,  héros  d'un  conte.  49."», 
Augustin  (  salut  ).     Sa   figure. 

352. 
AuMALE  (madame  d*).  446. 
Aumont  ou  Laumont,  héros  de 

roman.  44. 
Autie  (Simon  d*).  Ses  chansons. 

98,  99. 
Auvergne,  Duché.  24.  141,  433. 
Auvillers,  seigneurie.  3.G6. 
AuxERRE  (Jehan  d'}.  Sa  chanson. 

8*J. 
Anxerre.  Itl,  143. 
Avenir.  336. 

AVEUGLE  (Lambert  V).  Sa  chan- 
son. 88. 
AvEZAc  (M.  d*) ,  éditeur  de  Vlan 

du  Car  pin.  398, 
Avignon,  Patrie  de  Joffroi^  pèfe 

d'Ogier  -  le  -  Danois.  1i2.  Ses 

papes.  264. 
A}j.  429. 

Ay  (Jean  d*).  434. 
Aynaos-Sylée,  arche vôque  de  Se- 

basle.  26. 
Azincourt,  276. 
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B. 


Babei  (tour  de).  204. 

Bagdad  ou  Baudat.  19)  ,  202 , 
204,  211,  218. 

Bailieul.  Fabliau  de  son  Vilain, 
411. 

Baluze.  Livres  du  fonds  de  ses 
manuscrits,  5,  6,  19, 152, 153, 
155,  200,  201,  202,  259. 

Bav  (le  roi) ,  personnage  de  ro- 
man. 127. 

Bandel.  Ses  Histoires  tragiques. 
440. 

Bar  (Henry,  comte  de).  72,  451. 

Bar-sur-Seine,  Comté.   106  ,  153. 

Babales  (Joffroi  de).  Ses  chan- 
sons. 87,  88,  452. 

Babat  et  Haimet,  héros  d'un 
conte  en  vers.  406. 

Bar  AN  s,  personnage  romanesque. 
134. 

Barbasan  ,  éditeur  de  fabliaux. 
160,  â23. 

Barbier  ,  auteur  du  Dictionnaire 
(les  Anonymes.  153* 

Barlaam.  356 

Barraquin  ,  personnage  de  Mys- 
tères, 302. 

Barrois  (M.),  auteur  de  la  titrai^ 
rie  protypographique,  375. 

BARTHELEMY  (SQint).  329. 

Basile  (saint).  318,  327,  334. 

Batrilde  ou  Bautheuth  (sainte), 
femme  de  Clovis  II,  338. 

Bavoe  de  la  Kakerie.  Ses  chan- 
sons. 68. 

Baude  de  la  Querrière.  Ses 
chansons.  68. 

Baudouin,  frère  de  Godefrol  de 
Bouillon.  188,  198,  199. 

Baudouin,  comte  de  Flandres, 
empereur  de  Gonstanlinople 
162. 

Baudouin.  151. 

Baudouin  desAuteus.  Ses  chan- 
sons. 68. 

Baudry,  abbé  de  Bourgueil,  his- 
torien des  croisades.  177,  190. 

Bavarois.  123. 

Bavière  (Anne  de) ,  duchesse  de 
Bourbon.  210. 


Bavière  (Isabeau  de),  reine  de 
France.  301. 

Bavière  (  Jacques  de  ).  Auto- 
graphe. 384. 

Bayart,  cheval  de  Renaud  de 
Montauban.  115, 119,  120, 124, 
125,  126. 

Bazochb,  nymphe.  417. 

Beatrix,  personnage  de  chanson. 
53,  67. 

Beatrix,  femme  du  roi  Orians, 
158,  187,  189,  2i4. 

Beaucaire,  446. 

Beauté-su f-Marne.  422,  434. 

Beaucbamp,  auteur  de  Recherches 
sur  les  Théâtres  de  France.  331. 

Beau  jeu.  208. 

Beaulande  (Aimer y  de) ,  héros 
d'une  chanson  de  geste  ;  le 
même  qu'AjMERY  de  N  a  abon- 
ne. 229. 

Beaulxamis  (Thomas).  152, 
154. 

Beaumont  (Giles  de).  Sa  chan- 
son. 79,  452. 

Beauvaxs.  Diocèse.  42,  593,  423. 

Beau  vais  (Raoul  de).  Ses  chan- 
sons, 92. 

Beauvais.  424. 

Bechade  (Grégoire).  177,  178, 
179,  181. 

Béguin  (Martin  le).  Ses  chansons. 
88. 

Bekker  (Emmanuel),  éditeur  du 
roman  de  Fierabras.  39. 

Belgique.  Manuscrits  exécutés  ou 
conservés  dans  celte  contrée.  8, 
275.  Familles  illustres.  153. 

Belleau  (Remy).  Ses  poésies. 
439. 

Bellepebche  (Gautier  de),  au- 
teur du  Roman  de  Judas  Ma- 
chabée.  202,  205  ,  206 ,  207  , 
208. 

Belmarcais  (  Pierre  de  ).  Sa 
chanson.  91. 

Bblzebuth  ,  diable  du  Mystère 
de  la  Passion.  297. 

Benci  (  Antoine  ) ,  rédacteur  de 
VAntologia.  344. 
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BENEDICTlirS.  46. 

Benoit  (saint).  Sa  figure.  552. 

Benoit  DE  Sai5te-Mavre,  poète, 
auteur  du  Roman  de  Troyes. 
161,  162.  163,  164,  165,  340, 
348.  Originaire  de  Champagne. 
435,  456. 

Beranger  au  long  c Son  Ta- 

bliau.  410. 

Berengier.  357. 

Berich,  diable  du  Mystère  de  la 
Passion.  297,  307. 

Berinus  ,  béroi  de  roman.  147. 

Berlin,  Ses  éditions.  59. 

Bernabo,  duc  de  Milan.  248. 

Bernard  (saint).  Son  épltre  De 
bono  modo  vivendi,  545. 

Bernart,  auteur  de  Jeui  partis. 
72. 

Berné'.  Copie  d'un  de  ses  manu- 
scrits. 48  à  100. 

Berneyille  (  Gilel>ert  de).  Ses 
chansons.  79,  80. 

Berry.  Son  ancien  dialecte.  5,  5. 
Duché.  265,  424. 

Berry  (Jean ,  duc  de) ,  gouver- 
neur de  Languedoc.  249.  Au- 
teur de  ballades,  361,  5(m,  364, 
366.  Ses  anciens  manu  crits. 
575. 

Berthe,  femme  de  Pépin.  358. 

Berthe  ,  femme  de  Girart  de 
Roussillon.  Son  tombeau.  i04, 
105,  106,  107. 

Bebthe  aux  grans  pies,  hé- 
roïne d*une  chanson  de  geste. 
42.  102,  148. 

Bertin,  nom  de  berger.  417. 

Bertollet,  neveu  de  Cbarlema- 
gne.  114. 

BfiRzÉ  Voy.  Bregi. 

Besançon.  209. 

Bestorné.  Ses  chansons.  67. 

Bethune  (Philippe,  comte  de). 
Son  cabinet  de  manuscrits  et 
les  reliures  à  son  chiffre.  127, 
572. 

Bethune  (Quenes  de).  Ses  chan- 
sons. 92,43i. 

Bethune  (Sauvage  de).  Ses  chan- 
sons. 98. 

Beuves  d*âigremont  ,  héros 
d'une  chanson  de  geste.  101 , 


110,  111,  112,  115,  114,  115. 
122,  144. 

Bigot  (Emery).  Ses  manuscrits 
et  ses  armes.  278,  583,  588. 

BiLLEBAUT  (Jehan).  Sa  chanson. 
85. 

Bisseuil  ou  Dusseuil.  432. 

Blaise  (saint).  329. 

Blanchet  (Jean),  bibliolhécaire 
de  Charles  VI.  218. 

Blandie.  Royaume  imaginaire. 
147. 

Blaquerne)  héros  de  roman.  31, 
32,  55,  54. 

Blanche  de  Castiexe,  reine  de 
France.  45, 188. 

Blazon  (Thibaut  de).  Ses  chan- 
sons. 99. 

Blequin,  seigneurie.  145. 

Biais,  comté.  133,  179.  Sa  biblio- 
thèque royale.  219,  274. 

Blois  (Marie  de),  reine  de  Naples. 
250. 

Blois  (Robert  de).  Ses  chansons. 
94. 

Blondeau.  Ses  chansons.  68. 

BoGTUS,  roi  fabuleux.  26. 

Bodel  (Jehan).  Ses  chansons.  85, 
Son  Congié,  406. 

Boece.  Traductions  de  son  livre 
de  la  Consolation.  242,  274, 
275.  276,  277,  343,  344,  345, 
346,  549. 

Bohême.  577,  448. 

Boivin,  h(^ros  d'un  conte  en  vers. 
406. 

BoiviN  ,  auteur  du  Catalogue  des 
manuscrits  grecs.  102.  (Voy. 
les  Additions.) 

DoNcoRT  (Simon  de).  Ses  chan- 
sons. 98. 

Honet  (saint).  526. 

BoNiFACE  IX.  260,  261. 

Bonlabii,  traducteur  espagnol  du 
livre  de  Blaqueme.  52,  53. 

Bonnet  (Honoré).  Son  Apparition 
de  Jean  de  Meun.  245  à  274. 

Bonvalet,  copiste.  250. 

BooR  (le  roi) ,  personnage  de  ro- 
man. 127. 

Bordeaux.  Livres  imprimés  dans 
I     cette  ville.  2. 
•  Borgne  (Pierre  le).  92, 
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RovcHEB  (Jean).  tèH. 

BovcicAUT  (Jean) ,  nsaréchat  de 
France,  qn  dei  aotéurs  du  Li- 
vre des  cent  Ballades,  559,  365, 
567,  568.  369.  370. 

Bouillon  (Goderroi  de).  Ses  ges- 
tes en  prose.  152^  155,  fST, 
i.ns,  172,  173,  183.  184,  185, 
186.  187,  188,  189,  190,  193, 
224,  225,  226. 

BouiUm,  duché.  186,  187,  188, 
189.  190.  Ville.  224. 

Bûiilogne,  comté.  i93,  Ville-  201 . 

Boulogne  (Eustac^ie.  comte  de). 
«72,  188,  189,  193,  225,  226. 

Boulogne  (Ida  de ) , . épouse  dç 
Renaud  de  Dammartin.  193, 
194. 

Boulogne  (Mahaut  de)^  reine 
d'Angleterre,  mère  de  Marie 
d*  Angleterre.  193. 

B«>BDELOT,  annotateur  et  po^çes- 
seur  d'un  roman  de  Judas  Ma- 
chabée.  202. 

Bouquet  (dom),  éditeur  des  His- 
toriens de  France.  107. 

Bourbon.  Maison-  281. 

Bourbon  (le  duc  de).  367. 

Bourbon  (^lediior  dé) ,  femme 
de  Bernard  d'Armagnac.  209. 

BouRBOïf  (Jacques  de),  roi  de 
Hongrie ,  comte  de  la  Marche 
et  de  Castres.  Ses  paanuscrits. 
163,  164,  209. 

Bourbon  -  CoNDÉ  (maison  de). 
210. 

Bourbon  -  Condé  (Marie  -  Anne 
de),  duchesse  de  Vendôme.  210. 

Bourbon -Vendôme  (maison  de). 
210; 

Bourbonnois.  Dialecle  de  celte 
province..  5.  Dti'ciié.  24,  453. 

Bour bourg,  423. 

BouRmcNÉ  (Jean  de),  historien 
de  l'Anjou.  '5^)3. 

BouRGcaiER  (Le).  275. 

Bourges f  comté.  43,  172,  179, 
312. 

Bourgogne.  Artistes  et  écrivains 
de  celte  province.  38,  207.  Du- 
ché. 102,  107,  108,  ld6,  2Ô5, 
;27l.  Comté.  105, 109,  110,321, 
330. 


Bourgogne  (^goès  de).  dqçliç$se 

<|e  Bourbonnois' ei  d'Aiivf^rgpe. 

ManMScrits  qui  lui  avoient  ap- 

parienii.  24,453. 
Bourgogne  (Antoine  de),  61$  da 

duc  Philippe -le -Bon.  Ballade 

sur  son  mariage.  430. 
Bourgogne  (Jean  sans-Peur,  djac 

de).  219,  272.  Sa  figure,  277. 
Bourgogne  (Philippe,  duc  de), 

438.  Ballades  en  son  honneur. 

425.  433. 
Bourgueil,  al>ba^e.  Xll. 
BouRGyiGNONi:  105  ^  205.  Vers 

^r  leur  défaite  devant  Beau- 

Caire  446. 
Bourré  (  Jean  )'.  Sa  signature. 

350. 
Bouvines,  champ  de  bataille.  138, 
Brabant  (Henrf,  duc  de).  Ses 

chansons.  73>  451 . 
Brabant,  duché,  f  31, .189. 
Brabant  (Venceslas,  duc  de], 

auteur  du  Meliador.  380. 
Bradamante*     Sa     complainte. 

440.      '  : 

Braine  on  Bbienne  (Jean,  comte 
de).  72,  452.  (Voy.  Jean.)    . 

Branvflle  (Gcoffroi  Nivelle  de). 
131. 

Br atart,  per  innage  d'un  mijS' 
tère,  302. 

BrÈgi  (Gautier  de).  Sa  chanson. 
78. 

Bregî  (Hugues  de^.  Ses  chansons. 
83.  Sa  Bible,  412.  ? 

Bretagne  (Pierre,  comte  de).  Ses 
chansons.  7^. 

Bretagne  ,  comté.  23.  fief.  123. 
Ses  lutteurs.  138. 

Hrefagne  (Henry,  ^uc  de),  fils 
de  François  I«'.  444. 

Bretons.  Fabliau  dé  leur  Privi^ 
lège,  409.  Ballade  contre  leur 
soulèvement.  425.  Contre  leurs 
ravages  en  Champagne.  426. 

Brichemer.  Vers  de  Rulebeuf  con- 
tre lui.  414 

£n>.  432.  Ballades  contre  ce  pays. 
427,  428,  434. 

Brinon  (Joseph)  ,  seignenr  de 
Villennes^  pos^sosseur  de  mann 
scrils.  232. 
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ÊRISEIDA.  161. 

BBOHADOSy  tué  par  Godefroi  de 
BojiUop,  198. 

Bbuant  (Jacques)»  autÊi|r  du  U 
vre  de  Panvreié  et  de  kichesse, 
240,  341. 

j^rugef.  378. 

Sr.i;ges  (josseltn  de).  Ses  chan- 
sons. 08. 

Brûlé  (Gasse),  auleur  de  clian- 
som.  ÂO,  4i,  74,  75,  76,  456, 
45i.  . 

Brvnel  (Guillaume))  trésorier 
de  France.  Son  )i6tet  isf.  . 

Brvnet  (M.),  auteur  du  Jffanueî 


du  Libraire.  147. 

Bbunoi.  Sa  clMDson.  S2. 

Bruxelles.  Àdieai  en  yers  à  celte 
ville.  426. 

Buchon  (M.) ,  édilear  du  Pan- 
théon littéraire.  Découverte 
qu*on  lui  doit.  376.  Editeur  de 
Fr^hsart.  375,  376,  ."^2.  Do 
Viilehardouin.  4M. 

BucY  ( ),  auteur  de  kiaUadei. 

3^2.. 

Budé  (Guillaume).  Sou  épilaptie. 

.  44^. 

buRNiAu  DE  Tors.  Ses  c^aosoos. 
69. 


C. 


Cachant,  éloge  de  ce  séjour.  4:26. 

Cadix.  140. 

Calgbre,  duché.  247. 

Ca/af«,  menacé  par  Sampy.  A±i. 

Galcuas.  161. 

Galixte  II,  pape,  auteur  de  la 
Translation  de  saint  Jacques. 
393  ,  394.  , 

Galmet  (dom),  auteur  àtV  Histoire 
de  Lorraine,  171. 

Camahelot,  122. 

Cambrai  52,  5t>. 

Gambray  (Adam  de),  V*  président 
au  parlement  de  ^aris.  356. 

Gambray  (Jacques  de).  Ses  chan- 
sons. 84. 

Gambray  (Jeanne  de),  proprié- 
taire d'un  manuscrit.  336. 

Gambray  (Roger  de).  Sa  chanson. 
94. 

Cana.  30^  3^3. 

Cananéenne  (la).  301. 

('a>d\cr,  maîtresse  d'Alexandre- 
le-Grand.  212. 

Candie.  Souveraineté.  140. 

Gange  (du).  Gité.  45,  46. 

GÀNGÉ  (Gh&trc,  baron  de).  Manu- 
scrits de  son  ancien  cabinet.  2, 
48.  100,129,  130,131,  14.^, 
158,  160,  163,  209,  210 ,  228, 
331. 

Cannes.  108. 

CaniWs,  personnage  de  la  Ven- 


geance de  la  mort  d'Àlexanére. 
217. 

Gantorbèry  ou  Gantoebire»  ar* 
chevéch^  323. 

Garasaus.  Ses  chansons.  69. 

Cardelain.  444. 

Cardenal  (Pierre),  troubadour. 
22  i. 

Gardon  des  Croisilles.  Ses  chan- 
sons. 70. 

GiBDONDERAiNS.SachansoD.  70. 

Carinbant.  406. 

Garuer  (dom).  Son  Histoire  du 
duché  de  Valois.  316. 

Garlovingiens.  Gomment  dépouil- 
lés de  leur  autorité.  111. 

Carnavalet  (.M.  de).  440. 

Carrière  prè.s  Vertus.  43'2. 

Gary  AN  AY  (Oudin  de),  artis,fe  ex- 
cellent du  xiy*  siècle.  354,  355. 

Cassanevs  du  Larris.  per.on- 
nage  de  la  Chanson  d'Alexandre, 
211. 

Gassinel  (Ferry-),  archevêque  de 
Reims.  249,  250. 

Gassini.  Sa  carte  de  France.  4^4. 

Gastel  (Jean  de),  fils  de  Chris- 
tine de  Pisan.  400,  401. 

Castres,  cpmlé.  163, 164.  Ancienne 
collection  de  livre»,  dans  le  châ- 
teau. 209. 

Catherine  de  Médicis,  reine  de 
France.  154,  155. 
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Catheu,  seigneurie.  566. 

Catilina.  348. 

Gaton.  Ses  distiques.  340,  342, 
343-407. 

Caudebon  (Baudouin).  182. 

Caumoht  (Pierre  de).  172. 

Cavmovt  (Richard  de).  Son  com- 
bat contre  Sorgal.  198,  199. 

Caylds  (le  comte  de).  Ses  disser- 
tations! 448. 

Cenquoins,  343. 

Cebbebos,  diable  du  Mystère  de 
ta  Passion.  297, 

Gbrisiebs  (l*abbé  de),  traducteur 
de  Boêce.  545. 

Cesarée.  191. 

Cesoles  (Jacques  de),  auteur  de  la 
Moralitésur  lejeudeséchecs.TIA. 

Chaalis,  abbaye.  358,  371. 

Chab AILLE  (M .3,  éditeur  du  Sup^ 
piémtmt  à  V édition  de  Renart. 
406,  412. 

Chaldée,  204.  Voy.  Cadres, 

Chaldéens.  26. 

Cballon  (le  comte  de).  72. 

Challuav.  444. 

Châlons.  429. 

Chambly,  seigneurie.  42. 

Chambrillac  (Jean  de) ,  auteur 
d'une  ballade.  361,  363. 

CAompagwé?.  103,  107,  108,206, 
321 .  Ballade  sur  les  pillerics  des 
Bretons  dans  cette  province.  426. 

Champagne  (Henry  I*»  le  Libéral, 
comte  de  ) ,  patron  de  Jcan-Ie- 
Nevelais.  212,  213. 

Champagne  (Henry  If,  comte  de). 
134,213. 

Champagne  (Henry III,  comte  de). 
214. 

Champenois,  écrivains  de  cette 
province.  215,  423,  428,  434, 
431,  447. 

Chahpollion  (M.  Aimé).  Son  édi- 
tion des  Poésies  de  Charles  (TOr- 
Ldans.  363,  564. 

Chandenier,  seigneurie.  131. 

Changeur  (Colartle).  Sa  chanson. 
85. 

Chanoine  de  Salnt-Qcentin  (le). 
Sa  chanson.  70. 

Chapelain  de  Laon  (le).  Sa  chan- 
son. 70. 


Chapuis  (Claude).  Ses  poésies. 
439,  447. 

Chapuis  (Jean),  auteur  présumé 
des  Sept  articles  de  la  Foi.  236, 
237,  24),  241. 

Chables.  444. 

Charlemagne.  316,  423,  432.  Per- 
sonnage de  chansons  de  gestes  et 
de  roman.  58,  39,  11^2,  113, 
114,  115,  118,119,  120,  122, 
123,  124,  125,  138,  148,  149, 
150,  151,  170,  392  ,  395,  394. 

Charles  II,  ou  le  Chauve.  102, 
105,  107,112. 

Charles  V,  roi  de  Fiance.  247 , 
373,  419,  425,  437.  Sa  biblio- 
thèque. 218,  244.  Style  des  ar- 
tistes de  son  temps.  351. 

Charles  VI ,  roi  de  France.  156, 
249.  250,  253,  271,272,  419, 
422,  427.  Sa  bibliothèque.  218, 
219,  244.  Style  des  artistes  de 
son  temps.  351,  400. 

Charles  VII,  roi  de  France.  156, 
276.  424.  Ballade  sur  sa  uais- 
sance.  430. 

Charles  VIII,  roi  de  France.  284, 
588.  Sa  devise.  351. 

Char  LES.  IX.  Son  chifTre.  4 — 154, 
230,  231,  232.  Poèmes  sur  son 
règne.  416,  417. 

Charles  X,  roi  de  France.  Son 
cliiffre.  280,  437. 

Charles  V Aveugle,  roi  de  Bohème. 
377. 

Chables-lE'Bon  ,  comte  de  Flan- 
dres. 153. 

Charles  le-Mauvais,  roi  de  Na- 
varre. 248,  448. 

Charles  Martel.  Ses  querelles 
avtc  Girart  de  Roiissiilon.  101, 
102,  103,  i04,  107,  149. 

Charlot,  jongleur.  414. 

Charpentier  (Jean  Le).  Sa  cban 
son.  87. 

CuARTiErt  (Alain).  270,  376.  Ma- 
nuscrits du  son  livre  de  l'Espé- 
rance,  383.  De  ses  Œuvres,  386, 
387. 

Chartres,  comté.  43.  Évêché.  106, 
324. 

Chartres  (le  >idame  de).  StiB 
chaiiSODs.  100.  Figuré.  451. 
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Ckartrouie,  al)b»ye.  318. 

ChasteaU'Snr 'Loire,  271. 

Chastel  (Robcrl  du).  Ses  chan- 
sons. 94. 

Ghastelaik  d'Arbas  (le).  Sa 
chanson.  G7. 

Chastel Aiff  de  Coucy,  auteur 
de  chansons.  44,  45,  46,56,  70, 
71 ,  452. 

Chastelon  (Godefroi  de).  Sa  chan- 
son. 80. 

Cfiateaudun,  patrie  do  Lambert 
le  Cort.  216. 

Chûteauronx,  seignonric.  2S1. 

Chù  teau"  Thierry .  206 . 

CuATiLLON,  maison  illustre.  155. 

Chatillmsur 'Seine.  103,  108 

Château-Vilain.  52. 

Chaucesel  (Hubert).  83. 

Chaucer  (Geoffroi),  poète  an- 
glois.  425. 

Chawigny  (André  de),  seigneur 
de  Ch&teau  roux .  28 1 . 

Ghauvigny  (Marguerite  de), co 
'  piste  d*un  manu  crit.  312. 

Chevalier  AU  Cigne,  héroj  de 
roman  et  de  chansons  de  geste. 
42,  157,  \h'6,  165,  168  à  200, 
221,  222,  224,  225,  226^  227. 

Chevaueb  d*Aipinoi.  Sa  chanson. 
71. 

Chevreuse  (Pierre  de).  247, 266. 

Chfertain.  Sa  chanson.  71. 

Chieyre  de  Rains  (la).  Ses  chan- 
sons. 71. 

Chimay  ou  Cirtiai,  canonicat.  374, 
383. 

Cfane.  Ses  dessins.  245. 

Chison  (Jacques  de).  Ses  chan- 
sons. 84. 

Chouilly,  ou  Cheoilly,  429. 

Christuve  (sainte).  Sa  vie,  en 
vers.  311,312,  319.  En  prose. 
330. 

Chrystophe  (saini).  329. 

Citeaux,  abbaye.  371 ,  572. 

Claquedeut,  personnage  de  Uys- 
tères,  302. 

Clamenges  (Nicolas  de),  trésorier 
de  Langres.  435. 

Clariaus,  personnage  de  roman. 
137. 

Clarot.  243. 


Clément  (saint),  pape.  330. 
Clément  Vil,  pape.  250,  265. 
Cleophas,  2«  époux  d'Anne.  2.06. 
Clermom.  313.  Son  concile.  IS.'». 
ClermorH,  comté.   194.  Château. 

426. 
Clermont-Galerande  ,  maison 

illustre.  452. 
Cleves  (Philippe  de),  possesseur 

de  manuscrits.  280. 
Clitas  ou  Clitus,  ou  Clycon, 

personnage   des    romans  d'A- 
lexandre. 167,  201. 
Clisson  ne  i^onnétablc  de).  422. 
Clives  (Robert  de),   prieur  de 

Saint-Biaise,    ami  de  Gautier 

de  Coinsy,  319. 
Clotilde,  femme  de  Clovis.  339 . 
Clouzier  (Gervais),  libraire  de 

Paris.  132. 
Clovis  I".  339. 
Clovis  IL  338. 
Clugny,  abbaye.  325,  328. 
Cocaingne  (de).  Fabliau.  408. 
CoDRE,  le  philosophe.  27. 
Coinsy  (Gautier  de),  Examen  de 

ses  Miracles  de   la  Vierge,  de 

ses  Cantiques  de  sainte  Léocadie, 

et  de  sa  Vie  de  sainte  Christine» 

311  k  330,  331.    • 
Coismes  (Lyonetde),  auteur  d'une 

ballade.  361,  563. 
Col  (Gontier).  403. 
Col  (Pierre).  403. 
Colart-le-  Boutellibr.  Ses  chan  • 

sons.  71.  Figuré.  453. 
Colbert  (J.-B.).  Fonds  de  ses 

manuscrits.  40,  128,  136,  164, 

2i6,  230,  240,  549,  355,  359, 

371,  386,  424,439. 
Colin  Muset.  Ses  chansons.  72, 

84. 
Colin  Pausaie,  de  Cambrai.  Sa 

cliaoson.  72. 
Cologne.  Sa  cathédrale,  bâtie  avec 

l'aide  de  Renaud  de  Montaubau. 

125.  Son  eau.  399. 
Comines.  Son  pont  défendu  par 

Sampy.  422. 
CoMPANS  (Marie),  femme  de  N. 

de    Herberay.   Son    épitaphe. 

445. 
Compiègne.  Le  conte  de  ses  Trois 
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fivmtgh».    406.   Son   château. 

4Sft.  Se«  plaids.  430. 
CoifRAD,  roi  dM  Romains.  3j- 
CoNsoRTB  (sainte).  o30. 
c^onsTAUTiif ,  empereur.  336. 
CoirsTANTmoPLe.  37,  162,  170, 

i76^  191,  318,  321,  327,  328, 

559,  378,  398.  Sa  Complainte. 

414. 
GOftBABAlf  ou  CORBADAir,  SullaO 

deMossoul.  190,191, 193. 197, 
198,  199,  226. 

CoBBiB  (Pierre  de).  Ses  chansons. 
91. 

CoBBiB,  poète  du  xfv*  «tècle.  423. 

COBBfB  (Roufin  de).  98. 

GoBBTB  (VIelart  de)*  86s  chiinsons. 
100.        . 

GoBDB  (ràbhé  de).  Ses  livret 
aciMtés  par  Matarln.  17. 

CORDIBR  (MalburlD).  Cité.  308. 

CORNEflXE.  307. 

ComouaUle.  130. 

CobnumABan,  personnnge  (|e  la 
chanson  du  Cflevaliêr'aû-Ci^nè. 
159,  197,  226. 

CoBROiBBfB(06de  de  La). Ses  chan- 
sons. 90.     ' 

Co$9B(SauYate)  d'Arras.  Sa  chan- 
son. 9S. 

Coucy.  Château  Tanlé  dans  une 
iMltade.  433,  424,  425. 

CouGY,  maison  Hlusire.  153. 

CovcY  (le  b&tard  de)»  auteur  de 
ballades.  362. 

CoVGY  (le  sire  de).  426.  Ballade 
sur  sa  mort;  452. 


CouPELB  (  Pierrequtn  4e  la  ).  Ses 

chansons.  9t. 
Courtois,  héros  d*un   coote  en 

vers.  406. 
Cbaou  (Amauri  ou  Mûrisse    de). 

Sa  ch  mson.  66.  Figuré.  452. 
Craon  (Pierre  de).  Sa  cbansoo. 

91.  Figuré.  452. 
Cbapelet  (M.).  Ses  publications. 

44,  406,   4M,  413,  419,    420^ 

425,  436. 
Crecy,  champ  de  bataille.    |5I, 

577,  378. 
Creil,  Fabliau  de  son  Fevre.  410. 
Crequy  (Claude  de),  propriétaire 

d*iin  manuscrit.  14). 
Gbesrques  (Jean  dé),  un  ôêê  au- 
teur» du  Livredes  Cent  Bàlladrs» 

359,  365,  367,  36^. 
Crespy,  Ses  Compagiions.  434. 
GRBSTTETr  DE  Tkôyes.  SeS  clban- 

$oM,  73. 
Cretôn  (Raimbaul).  182. 
Croy.  Maison  illustre.  4^2. 
Croy  (  Anidine  de).  Ses  armes. 

129. 
Croy  (Jean  de).  129. 
Cuis,  433. 
CvLDOYE  (Jean)  Tatoé,  possesseur 

delà  Pontaine  de  toutes  sciences. 

24.     ' 
CvNELiER  (Jehan Le).  Ses  chaq- 

sons.  87. 
Cure,  rivière.  Son   ancien   nom 

îlUr«tsl  105,  109. 
Cymbei^ine,  héroïne  d'une  pièce 

de  Shakâpeârë.  &7. 


D. 


Dacieii  ,  empereiu'.  339. 
Dagier  (M.),  con.ervate  r  admi- 

Ristraieor  de  la  B.  R.  47. 
Dagobert,   grand-père  do  Girart 

de  RoussiUon.  105. 
Dairb  ou  Dariuh,  roi  de  Perse. 

167,  200,  201J  405,  216;       ' 
Damas.  325. 
Damery.  429. 
Damietie.  513. 
Dammartin,  151. 
Dammartin  (Renaut  de) ,  comte 


de  Boulogne.  Son  influence  sur 
la  rédaction  d'une  trèoché  du 
Chet^afferatiCigne.  f9S,  194.' 

Dampierre  (  Jacques  de  ).  Ses 
Chansons.  84. 

Dandely.  Son  église.  434. 

DAirors.  122,  l«f. 

Danie  Alighieri.  Squ  tnfer,  ^\ 
507,  547.  Son  porlrhlt:  oll. 

Daupliiué.  252. 

Davris,  personnages  des  romans 
d'Alexandre.  168. 
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David,  roi  (|ef  Juifs.  394,  44%. 
Peguiixeville  (tiulllaume  de), 

auteur    dri    trois   Pèlerviages., 

550,  551,  555,  356,  35T,  371, 

372,  373. 
Demetbe,  clerc  d'Ayonas-Sylée. 

26. 
l)£METRius  I*',  personnage  du 

roman  de  Judas Macbabée.  206» 
Denis  (saint).  22l.' 
DÉAis  (saint)  d'Athènes.  308. 
Dsfris  (M.  Ferdinand),  auteur  du 

Mondé  enchanté.  3dS,  39^. 
Devise  (frère).  Fabliau  de  son 

fiistoire.  414. 
I^ENTART,  personnage  de  myê- 

tère.  303,  304.  305. 
Deschamps  (Eusuche).  376,  448. 

Examen  de  ses  ouvrages.  419  à 

427. 
Diane.  440. 
DfBAco   vt    VioLAifTE.    Leurs 

amours.  440. 
Duoif  (Jo«selin  de).  Ses  chansons. 

88.  .         . 

DitrÀDAN,  t)ersonnage  du  roman 

'  de  Trl.>lan.  8. 

Dînas  -  l'Orgi^illeux  ,  person» 

nage    de<    roro)inli   d'AIeian- 

dre.  167. 
DoETTE,  héroïne  de  chanson.  50. 

DommicAms.  260. 


Dominique  ou  DoMBVGE  (saint). 

261. 
DooN    DE    Nantbuii.  ,    per  on- 

nage  de  chanson  de  geste.  110, 

in,  118,  122. 
Dordogne^  rivière,  110. 
Dorman*.  2'>7. 
DoRMAits.< Miles  de),  évèque  de 

Beauvals.  Balla:ie  lar  sa  BMfrt. 

423. 
Dorthmundt  le  TremoigHê  des  poè- 
tes. 124,  125. 
Doum,  53,  56i  581 . 
Doulottreuse  garde  (iti),  château  du 

rormin  de  Lanceloi.  6< 
Dourdan.  ou  Dordonmi  Ihurd^n^ 

ville  de  l'Ile-de-France.  110, 

118. 

gBEGNAV(Marvi«de).Chanfton.88. 
REUX  (Philippe  de),  évêque  de 

Beauvals.  398. 
Drogôn,  père  de  Glrart  de  Rous- 

sillon.  105,  108,  110. 
DuCHE^TVÉ  (André).  Cité.  122. 
Du  GuEscLiN  (Bertrand).  Ballada 

en  800  honneur.  425. 
DiJi.AURE.Historien  de  Parti.  298. 
Durand  AL,  hérot  de  rotnan.  39. 
Dusse  AU  (Jean)  de  Beau  Jeu.  208  « 
DùvAL  (Amaury),  collaborateur 

de  \ Histoire  littéraire,  220. 
Duverdier  (Antoine).  154,  214. 


E 


EomUART.  150. 

Egypte.  190,  202,  288,  S49. 

EtiAs,  aïeule  de  tiodefroi  de 
B'Ulllon.  172,  185, 196,  224. 

Elied  ou  Ablied.  243; 

ËLizABETH  (sainte).  322,  323» 
413. 

Elizabeth.  428. 

ElLyot,  personnage  du  Rester  du 
Paon,  215. 

ElmomenIn,  seigneur  de  Tuni$!.26. 

Emmaût.  288. 

ËMAiELOT,  personnage  de  chan- 
sons. 44,  67. 

Empedocles.  308. 

ÉNÉE.  348. 


Eftemay.  tOQ,  Ballades  sur  eetta 

ville.  429,  43^.  433. 
Erard  (Jehan).  Ses  chansons.  86, 

87. 
ErnousGauspains.  Ses  chansons. 

73. 

Ernoys-le-Vibl  ,  de  Gastinols. 
Ses  chansons.  75. 

Espagne,  Manu»cri(«  exécutés 
dans  cette  contrée.  8,  25,  96. 
Ses  rois.  337.  Croisades  en  cette 
contrée.  105,  108,  119,  149, 
150.  593.  Proverbe  de  ses  chù- 
temix.  145. 

EspiNAUS  (Gautier  d').  Ses  chan- 
sons. 78. 
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EsQUiEY  (  Jeban  d').  Sa  ehanMo. 

86. 
EssABS  (  Pierre    des  ).   Ses  ma- 

DascrUi.  ISO.ToéàCrécy.  151. 
EsTOB ,  personnage  de  roman.  1 34 . 
EsTORMi,  héros  de  fabliau.  405. 
EsTOUTEViiXE  (Jean  d').  249. 
EsTEÉEs  (Gabrlelle  d*).  Ses  en- 

fans.  S10. 
EsTULA»   héros    d'un  conte   en 

Yers.  411. 
Étampes,  43,  145. 
Etienice  f  comte  de  Blois.  179. 
Eu,  comté.  36i,  369. 
Eugène  (sainte),  vierge.  330. 
Eugène,  pape.  35. 


Eulalte  (sainte).  31^. 

Eumenides,  personnaf^e  des  n>* 
mans  d'Alexandre.  i67,  21  i  » 
215. 

EuPHÉMrE  (sainte).  330. 

Eurydice.  346. 

Eustace-le-Painihe.  Ses  chan- 
sons. 73. 

EusTACHE  (^aint).  330. 

EusTORGE,  évéque  de  Limoges. 
178. 

EfAX,  père  de  Blaqueme.  55. 

ÉvreuXy  diocèse.  372. 

ExPiLLY  (l'abbé),  auteur  du  Die- 
tiormaire  des  Gaules,  156. 

EzÉCHiEL,  293,  410. 


F. 


Fauchet  (le  président).  Manu- 
scrits  de  sa  collection.  44, 145. 
Se<  ouvrages  cités.  205 ,  206 , 
214,  592. 

Faube.  Sa  collection  de  manu> 
scrits.  147. 

Fauriel  (M.).  Son  analyse  du  ro- 
man de  Girart  de  RoussUlon. 

•  10S.  Son  édition  de  la  chanson 
de  geste  des  Albigeois.  180. 

Fayel  ou  Fael  (la  dame  du).  Sa 
chanson.  73. 

Febrières  (Raoul  de).  Ses  chan- 
sons. 92,  93. 

Ferris  (Lambert).  Ses  chansons. 
88. 

Ferté  (Hue  de  La).  83,  452. 

Feschel  (Marguerite  de).  Sa  si- 
gnature. 350. 

FiEKABBAS,  héros  de  roman.  39. 

FismeSj  cbfttellenie.  Ballades.  419^ 
420.  Sa  tour.  423,  430. 

Fix-AcAB,  astrologue.  160. 

Flamands.  425,  427, 

Flandre,  17,  122.  Ses  grandes  fa- 
milles. 153,  181,324,  424,  425. 
Ballades  sur  les  ennuis  de  la 
guerre  de  Flandre.  426. 

Flandres  (Mathieu  de).  195. 

Flore.  417. 

Flore,  peronnagede  chanson.  54. 

Florence,  344. 

Florence    et    Blanchefleur  , 


héroïnes  de  deui  fabliaux.  223 ^ 
406. 

Florentius.  344. 

Flore  ville  (Hues  de)^  personna- 
ge de  Foulques  de  Candie.  139. 

Florîdos,  personoage  des  romans 
d'Aexandrc.  168. 

Florigny.  426. 

Florimont,  héros  d'un  poème. 
216,  218. 

Flotte  (Jeanne) ,  dame  d*Au- 
biscourt.  367. 

Foix  (Comté  de).  75. 

Folembray.  424. 

Fontainebleau,  Manuscrits  inscrits 
dans  le  catalogue  de  ^a  librairie. 
1,  3,4,7,21,22.24,101,127, 
134,  148,  161,  218,  219,  230, 
231,  232,  2.%4,  243,  272,  274, 
3:^0,  341,  350.  356,  373,  374, 
583,  402,  404,  419,  447  ,  453, 
454. 

Fontaines  (Hugues  de).  Sa  chan- 
son. 83. 

Fontenatj,  vilia^e  près  de  Vezelay. 
105,  112,  120. 

Fossés  (Bcrnartdcs),  bourgeois 
de  Paris.  143,  144. 

Fougières,  Sa  prise  par  les  An- 
i;\oU.  387. 

Foulques  de  Candie,  héros  de 
roman.   ir>9,   140,    144,  148, 

'  151. 
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FouiQUESonFoEKE  de  Marseille. 
Sa  chanson.  74. 

FouRNivAL  (Richard  de).  Ses 
chansons.  93. 

France,  41,  72,  108,  110.  126, 
138,  178,  179,  190,  192,  206, 
222,  254»  255,  270,  292,  347, 
387,454,455.  Son  aigle.  1,5,7, 
9,19,22,24,38,  148,  232,  234, 
520, 356, 447,423.  Ses  anciennes 
armes.  3,  4,  20.  40, 134, 146, 
165,  218,  219,  221,  231,  240, 
244,  273,  274,  278,  279.  351, 
355,371,373,402,404,419,459, 
453.  Manuscrits  exécutés  dans 
cette  contrée.  8.  Son  Histoire 
littéraire.  169,  208,  251,  261, 
589,  595,  596,  597,  406,  421. 
Sa  Bibliothèque  royale.  13,  17, 
168.  Ses  rois.  42,  107,  100, 
151,  150,  151,  154,  19!,  195, 
265,  268,  364,  394,  455.  Ses 
Grands  Officier.4.  129,  158.  Sa 
noblesse.  155,  185,  186,  257, 
264,  425,  454. 

France  (Gaston  de),  duc  d'Or- 
léans. Ses  livre'.  256,  280,  511. 

France  (Louis  de) ,  fils  de  Jean, 
'  duc  de  Normandie.  150. 


France  (Philippe  de) ,  comte  de 
Clermoot.  194. 

France  (Robert  de),  comte  de 
Valois  ;  patron  de  Girart  d'A- 
miens. 150, 151. 

François.  i08,  119,  120,  142, 
150.  152,  182,  190,  191,  195, 
199,  254.  255,  324. 

François  I*',  roi  de  France.  443. 

François  II.  ÊpUre  en  son  nom. 
446. 

Frédéric  l** ,  empereur,  reçoit  le 
livre  de  Sidrac.  26. 

Frédéric  II,  empereur.  192. 

Frédéric,  empereur  de  Gonstan- 
tinople.  398. 

Frejus  ou  Floretfille.  139. 

Frère  (M.  Edouard),  éditeur  du 
poème  de  Robert-le-Diable^SSS. 
De  celui  des  Énervés  de  Jumie-' 
ges,  359. 

Frioul.  Sa  chronique.  288.    , 

Froissart  (Jean),  421,  448.  Exa- 
men des  deux  manuscrits  de  ses 
poésies.  574  k  585.  Sa  repré- 
sentation. 585. 

Frumeau  (Jehan).  Ses  chansons. 
87. 


G. 


Gabriel  (saint),  archange.  525. 
Gadifer,  personnage  des  romans 

é'Alexandre.  167,205,  211.  215. 

Du  Mystère  de  la  Passion.  303, 

504,  505. 
Cadres  OU  Ch<ddée.  166,  205,  210. 
Galeas,  duc  de  Milan.  248. 
Galeas  (Jean),  duc  de  Milan  248. 
Galehaut,  personnage  du  roman 

de  Lancilot.  5. 
Galerant  ,    personnage     d'une 

chanson  de  gesle.  142. 
Galiot  du  Pré,  imprimeur.  585, 

587. 
Gamba  di  Bassano  (le  comte), 

auteur  des  Série  di  testi  di  Lin- 

gtia  Toscana.  544. 
Gand.  Ballade  contre  cette  ville. 

425. 
Gandouin,  libraire,  auteur  du 

VL 


Catalogue   de   la   bibliothèque 

d'Anct.  210. 
Ganelon.  Calomnié.  114. 
Gant  (Mahieu  de).  Ses  chansons. 

88. 
Gant  (Pierre  de).   Sa  cbanson. 

91. 
Gantois.  427. 
Gargantua.  508. 
Garencières.  426. 
Garin  le  Loherain,  héros  d'une 

chanson  de  geste.  45,  171. 
Garnier  d*Archi£S.  Sa  chanson. 

74. 
Gascogne,  royaume.  58l.  Duché. 

18,  125. 
Gascons.  150, 151. 
Gasteblé.  Sa  chanson.  77. 
Gatinois,  110.  118. 
Gaubert-le-Normand,  178. 

Si 
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Gauimvb  (It  maïqulte  de  La).  Sa 

légende,  331. 
6aui«ff  (les).  386, 410,  417. 
Gautiu,  Iwrfomag»  de  ehaiMon. 

54,  72. 
OAimtt  III ,  abbé  de  Saint-Marc 

da  Soltsona.  317. 
Gautier  d'AuFAis,  berna  d'une 

ebanaon  de  seate.  415. 
Gauvaim,  peraannagn  du  roniaB 

de  Lanceiot.  6,  43,  129,  ISOi 

134. 
Gatabhi-gratbllb.  Sa  ebansnn. 

79. 
G^lome,  bermitage  de  Gulllaaroe* 

au-Gourt-Nez.  141. 
Gênes.  370. 
Genève.  Son  lac.  123. 
GBitE¥iA¥B*DB-BBABAifT,  bérolne 

de  roman.  42. 
Genièvre  (la  reloe).  134. 
Geoffroi,  prieur  de  Ylgeota.  Sa 

ebr6Bli]ue  citée.  177. 
GboBobs  (satei).  329. 
Gbbald,  per!<i)i)nage  dci  Miracles 

de  N.'D,  313. 
Gerardih  de  Boulogne.  Sa  cbaa* 

son.  79. 
Gerârt  de  Valaisitmies,  ou  de 

ValeiicieiHies.  Sa  chanson.  79. 
Gerson  (Jcanl,  270. 
Geryaisb  (Pierre).  Son  éptire  à 

Jean  Doucher.  285,  286. 
Geta.  Sujet  d*un  jeu  dramatique. 

436. 

GlLEBERT  -  DE  •  BeRNEVIUE.     SeS 

chansons.  73. 

Giles  (Nicolas).  Son  auto£rapho. 
208. 

GiNovENÉ,  collaborateur  ûeTBis- 
toire  liitéruire,  clïé.  214.  39T. 

GiNOHOCEL.  personnage  des  ro- 
mans d  Alexandre,  167. 

GmART-t)' AMIENS ,  poète,  auteur 
(<e  la  chanson  de  geste  de  Char^ 
tèmagnê.  148,  149,  flSO^  151. 

GiBART  DÇ-RoussiixoN,  bétos  de 
la  plus  ancTetme  rbanson  die 
ëestc.  101,  102.  103.  Son  tom- 
brau.  104,  105,  106,  lOT,  108, 
109,  110,  lit,  112,  tr">,  Î2:e. 

GiBAi:s-DE-CABBEiRA,iroiibact.ûr 
cité,  180. 


Gloucbsteb.  354. 

Glubvost  (Jehannede).  448, 449. 

GoDEFBOi»  berger  de  ebanaon .  53. 

GOIGNER,   380. 

GcMBBRT,  héros  d'un  conte  en 

?ers.  410. 
Gds  ET  MagoSi  peoplea  fbbuleai. 

204. 
GotrjBT  (l'abbé).  437. 
GbaimdoB'DE- Douai,  aalenr  oo 

restaurateur    de    la    Chmuon 

dtÀntioche,  227,  228. 
GbamOht  (maison  de).  75. 
Obamont  (madame  de).  445. 
Gransoh.  387. 
Gbakyillb  ,'  desslnatear  moderne. 

243. 
Graveles.  53. 
GravelineSy  bâti  par  Sampy.  421 , 

422. 
Grèce.  348,  431 ,  454,  453. 
Grecs  ou  Gbfu.  26,  f08,    162. 

166,  173,  254. 
Gbêgoibb  (saint).  328. 
Grégoire  XI,  pape.  250.  262. 
Grenier  (dom),  c  iRvpiliittur  de 

I  Histoire  de  Picardie.  171. 
Grbsbav   (  Amolli  ) ,  auteur   dn 

Mystère  dé   la   Passion.    280. 

ExHmi  n  de  son  ouvrag<>.  281  à 

31i. 
Grieyilier,  auteur  de  je  .x  partis. 

64. 
Griffon,  personnage  de  mys'ère. 

50ii. 
Grui  (les  firères),  cités.  184. 
Grognart  i  personnage  de  Mys 

tère.  30i. 
Gboslier  t    célèbre    antiquaire. 

236. 
Gvadifsr-d*Anjou.  Sa  chansoo. 

74. 
Gueldres  (le  duc  de).  425. 
Guette  (Cîtf  y  de  La),  éditeur  «le 

X Histoire  de  la  conquête  de  Jé- 
rusalem. 132,  133. 
Guii  personnage  du  Chevalîer-utt- 

C'rgne.  197: 
Guibert-de-Nogent,  historien 

des  ciuisades.  190. 
GnciiART,  un  rîes  quatre  fils  Aï- 

mon.  115,  116. 
GricwARD  (M.),  étUieiïT  (îesPo^- 
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Èieii  (te  Charteê  tV Orléans.  370. 

GuiDON/  moine  Jacobin,  auteur 
de  la  Trtparlt>.  36  t. 

GviERSAY,  héros  d'un  conte  en 
vers.  4H. 

GviLE  (dame),  béruïne  d'an  conte 
envers.  411. 

GuiLLAUMB,  personnage  de  chan- 
son. 66. 

Guillaume  au  Court-Nez  ou 
U'Orange,  héros  de  chansons 
de  geste.  135,  136,  138,  159  » 
140,  141,  142,  143,  144,  175, 
â!22,  338.  Saint.  333. 

Guillaume  Bras-de-Fer.  175, 176» 

Guillaume  de  Lorris  ,  auteur 
du  Roman  de  la  Rose,  330,  338, 
339,  379. 

Guillaume  DE  Tyr.  151,153, 157, 
159,  160. 


GuiLLAUME-LB-VmiEH ,  chaoson- 
nier.  66,  71.  Figuré.  453. 

Guillaume  VII,  comte  de  Poi- 
tiers. 178,  179. 

GuiNAs,  personnage  du  roman  de 
Lancelot.  6. 

Guines  menacé  par   Sampy.  431. 

GuioT  de  Dijon.  Ses  chansons. 

;    82. 

GuiOT  de  Provins.  Ses  chansons. 

Sï,  83. 
Guise  (le  duc  de)f  assassiné  par 
.    Poltrot.  157. 
Guy  DE  Lorris,  au  Iteu  de  Guil» 

laume  de  Lorris.  33d,  359. 
Guyenne,  gouYcrnement.  368. 
Guyenne  (Louis  de  France ,  duc 

de).  Ses  manuscrits  réunis   à 

ceai  du  Louvre-  344. 


H. 


Hacheim^  près  de  Mayence.  335. 
Hacbette  (M.),  libraire.  395. 
Hachon  (M.),  possesseur  de  ma- 

nuscrils.  560,  562.. 
Hain  et  dame  Anieuse  (sire), 

héros  d'un  conte  en  vers.  406. 
Huinaut.  150,  189.  Sa  chronique. 

155.  Sénéchaussée.  167.  Comté. 

273. 
Hainaut  (Baudoin,  comte  de). 

593. 
Hainaut   (Philippe  de),  reine 

d'Angleterre.  Plaintes  de Frois- 

sart  sar  sa  mort.  380. 
Halliwell  (M.),    un  di^s  édi- 
teurs des   Reliquïae  antiqttae. 

396. 
Hamel  (Constant  du),  héros  de 

fabliau.  405. 
Haramonf.   317. 
Harpin,  comte  de  Bourges.  173^ 

178,  199,200. 
Hébreux.  35. 

Hectchi    541,  548,  549,  4.>5. 
Hector  des-Mares,  personnage 

du  roman  de  Lancelot.  6. 
HÉLÈNE  de  Troie.  161. 
HÉLOÏSE,  mère  de  BL  queme,  55. 
Henry  (le  comte),  GO. 


Hbnbt  I*r,  roi  de  Frtfice.  154. 
Henry  IL  roi  de  France.  446. 
Construit   le  chftteau   d'Anet. 

âio. 

Henry  IV.  517. 

Herberay  ^Nicolas  de) ,  traduc- 

teur  d'Arnadis.  445. 
Herbert-de-Dampmartin,  poète, 

auteur  de  Foulques  de  Candie. 

148,  151. 
Hercule.  Roman  de  sa  mort.  540, 

341,  342. 
Heriers  (Thomas).  Ses  chansons. 

99. 
Herlant,  copiste.  371 . 
Hermant,  comte  de  Afons,  époui 

de  Richiide.  155. 
Hermant.  Son  Cruc^emeni  N,  S. 

520,  333,  351. 
Hernfenie,  patrie  de  Pierre  VKx- 

mite  {pour  À mienois). 
Hermolaus.  336. 
ilÉBODfi,  roi  des  Juifs   296,  301. 
Hei\Y!Z    de    Metz,  héros    d'une 

ciiansoD  de  gc^ie.  171. 
Hesdin  (Jâniues  de).  Sa  clian^n. 

85. 
HiLAiRE,  disciple   d'Ab<;larii.  Sa 

Sw^rlalio  Lazan.  288,  501. 

31. 
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HlPPOCRATB.  S85. 

HoHEifSTEiir  (Guillaume  de),  évé- 
que  de  Slrasbt)urg ,  possesseur 
de  manuscrits.  235. 

HOLLANDOIS.  19. 

Hongrie ,  royaume.     209,     337, 

434. 
HouDAH  (Raoul  de),  auteur  des 

Ailes  de  courtoiiie.  406. 


HuB  (dom),  persoDoage  de  clian- 
son.  55. 

Hue  de  Saint- Quentin.  Sa  chan- 
son. 83,  4r>2. 

Hugues  Capet  »  roi  de  France , 
héros  d'une  chanson  de  geste. 
175. 

Huoir  -  DE  -  Villeneuve  »  poète. 
145. 


I. 


Ida,  fille  du  Chevalier-au-Cigne. 

172,   187,  189,   197.   Épouse 

d*Eustache-de-Boulogne.   225. 
Idoine,  héroïne  de  chanson.  67. 
Ignace  (saint).  336. 
Ildefons  (saint),  archevêque  de 

Tolède.  312. 
Ile-de-France.  42,  110^  206,  321. 
Jndej  royaume.  205,  204,  211. 
Indiens  ou  Yndois.  215. 
Innocent,  pape.  325. 
Innocent  III,  auteur  du  Liber  de 

Miseria  hominls.  425 . 
Ibenke  (  saint  ) ,  archevêque  de 

Lyon.  350. 
Irlande.  35,  399. 
Iblandois.  442. 
ISAAC.  37.  295. 


Isabel,  héroïne  de  chanson.  53, 
67,  73. 

IsEUL  ou  IsoTH,  personnage  du 
roman  de  Tristan.  8,  9,  20. 

IsoRÉ,  géant  sarrasin,  assiège  Pa- 
ris. 141.   Tué.  143,  144. 

Italie.  112,  175,  270,  388,  4-23. 
451.  Manuscrits  eiécutés  dans 
cette  contrée.  7,  8,  18,  135. 
161,  341.  Livres  achetés  pour 
Ma/,arin.  17. 

Italiens,  copistes.  1 35.  Écrivains 
français,  514,  345,  346,  547. 

Ivetot.  4. 

Jvorie,  ville  de  Piémont.  125. 

IvRY  (Charles  d'),  «uteur  de  bal- 
lades. 361.  365,  366. 


Jacob  (le  Père).  Son  Traité  des 

Bibliothèques,  232. 
Jacobins,  moines.  260,  261,  264. 
Jacques  (saint),   Tapôlre.   329. 

Le  roman  de  sa  Translation. 

392,  593,  394. 
Jacques  (M*).  Ballade   sur  sa 

maison  de  Vowrroy,  426. 
Jacques  de  Guise,    historien. 

133. 
Jean  (saint),  hermile.  338. 
Jean,  marié  des  noces  de  Cana. 

301. 
Jean  (saint),  Tévangéliste.  323^ 

329. 
Jean-Baptiste   (saint),  person- 
nage du  Mijatùrc  de  ta  Fassion, 

300,301. 


Jean-Ghrysostome  (saint).  535. 
Son  Physiologiis,  395,  396. 

Jean,  roi  de  France,  duc  de  Nor- 
mandie. 130,  131. 

Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusa- 
lem. 134,  160,  192. 

JfiHXN^^rapagnon  d'Adam  de  La 
Halle.  6\  66. 

Jehan.  Ses  chansons.  85. 

Jehan,  personnage  d'une  chan- 
son. 50. 

Jean-de  M EUN ,  continuateur  du 
Roman  de  la  Rose.  250,  238, 
239,  274,  277,  279.  Auteur  des 
Sept  articles  de  la  Foi  et  du 
Codicile.  236,  237 ,  241  ,  279  ; 
du  Testament.  239.  240,  î242, 
278,    319,    396.  Livre  de  so» 
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Apparition.  243,  247,  248,  251, 
252,  259,  260.  *i61,  264,  270, 
271,  272,  274.  Sa  traduction 
de  Boêce.  277. 

Jehannb  ( la  belle) ,  béroloe  d'un 
ancien  roman.  557. 

Jeanne  II,  reine  de  Naples.  165. 

JÉRÉMIE.  295. 

Jértisalem.  Conquise  par  Saladin. 
130,  132, 157.  Royaume  franc. 
153,  159,  160,  176,  177.  178, 
179,  184,  191,  196,  198,  199, 
200,  203,  209,  593,  394. 

Jésus-Christ.  36,  201.  Son  ère. 
28,  30,  320,  597,  398.  Sa  lé- 
gende. 31 ,  37,  60,  346,  547 , 
399,  401 .  Son  Imitation.  52,  34. 
420.  Sa  figure.  132,  353.  Le 
Mystère  de  sa  Passion.  280  à 
511.  Son  Pèlerinage.  550,  555, 
354,  555.  Oraisons  à  lui  adres- 
sées. 408,  412. 

JoACHiM,  père  de  la  vierge  Marie. 
296. 

JODELLE      417.    , 

JoFFRE  (Jo.),  libraire  de  Valence. 


OJ. 


JoFFROi,  père  d'Ogier-le-Danols, 
beau-frère  de  Gerart-de-Rous- 
sillon.  110,  122. 

JOHA5NES  (Jean),  prévôt  de  Lille. 
405. 


JoiN VILLE  (Jean  sire  de).  213. 

JoMARD  (M.),  conservateur  du 
Cabinet  des  Cartes  et  Plans.îOl. 

Jongler  ,  héros  d'un  conte  eo 
vers.  406. , 

Jongleur  (Etienne),  possesseur 
de  manuscrits.  278. 

JOSAFRAT.  536. 

Josaphat  (vallée  de).  58. 

Joseph  ,  époux  de  la  vierge  Ma- 
rie. 296. 

JosÈPHE,  héros  de  roman  ,  1 , 
128. 

JuBiNAL  (M.).  551.  Éditeur  de 
Rutebeuf.V^,  598,  407,414.Defl 
Mystères  inédits.  388,  532,  406. 
Du  Doctrinal  sauvage.  389.  Du 
Nouveau  Recueil  de  fabliaux. 
405,  412.  Des /on^/eurx  et  Trou- 
vères. A0%,  409,  410,  411,  413. 

Judas  Machabée.  168.  Son  ro- 
man en  vers.  202,  205,  206, 
207,  208. 

Judas.  300,  301,305,  306,  507. 
Sa  figure.  555. 

Juif-Errant  (le).  511. 

Juifs.  300,  502,  503,  512,  518, 
527,  528,  559. 

'Jules-César.  586. 

Julien  l'apostat.  527,  534. 

Jumieges.  Ses  Énervés,  359. 

JuST  (saiot).  550. 


K. 


KEBBOGA.TH.   190. 


I  Keux,  personnage  du  roman  de 
I     Lancetot.  6. 


L. 


Labbe  (le  p.),  auteur  de  Tableaux 
généalogiques  de  la  maison  de 
Bourbon.  28 U 

La  Boetie  (Etienne  de).  Sa  5er- 
vitude  volontaire.  418. 

La  Broche  (Pierre  de).  Vers  sur 
sa  destinée.  407,  411. 

Lacheni  (Oudart  de).  Ses  chan- 
sons. 90. 

La  Chesnaye  des  Bois,  généalo- 
giste. 252. 


La  Croix-du-Maine  .  cité.  154, 
156,  205,  214,  284,  286.  Ses 
annotateurs.  298. 

Lacroix  (M.  Paul).  Son  opinion 
sur  tes  auteurs  du  Mystère  de 
la  Pamon.  284. 

La  Fère.  424. 

La  Fontaine  (Simon  de).  >f54. 

La  Gruthuyse  (Louis  de  Bruges, 
seigneur  de).  Sa  collection  de 
livres  et  ses  armes.  5,  21,  23, 
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St9,  t45,  SU»  275. 

La  Maisounbvve,  poêle,  conti- 
nuai eur  d'uD  poème  de  Pt^yché. 

La  Marche,  comté.  165,  164,  ^9. 

Lambebt  (salnl).  !265. 

La  Meeqtie,  190. 

La  Moivnoye  (Bernard  de)»  cité- 
214. 

Lancblot  (Anloine).  Manuscrits 
de  son  fonds.  6,  31. 

Lancelot  du  Lac,  béroa  de  ro- 
man. 4,  5,  9,  44»  127,  128, 
134. 

Landomata,  héros  d*un  roman. 

341,348. 
LAifOBi,  personnage  de  oliansons 

de  geste.  140,  141, 166,  210. 
Lahglois  (M.  Hyacinthe),  éditeur 

d'un  Essai  sur  les  Enervés  de  lu- 

mièges,  339. 
Langres,  ÉvAcbé.  106.  Son  dia- 
lecte. Sâl,  324.  Ses  écrivains. 

435. 
Languedoc,  province.   119,  249, 

266,  428. 
Laombdon.  341 . 

Laon.  220.  Duché.  124.  Son  cha- 
pitre. 228.  Son  diocèse.  318. 
La  Planque,  fortifiée  par  Sampy. 

421. 
La  Rochelle,  mairie.  357. 
La  Rue  (l'abbé  de),  cité.  205, 

220,  322. 
La  Saussaye,  Ballade  sur  le  séjour 

de  Deseiiamps  dans  ce  lieu.  428. 
La  $AUiiSAYE  (Ctrarles  de}.   $a 

harangue  au  duc  de  Pasterana. 

152,  157. 
Lascousy  montagne.  105, 104. 
Las  Tours,  seigneurie.  177, 178. 
La  Tbimouillë  (monseigneur  de), 

auteur  de  ballades. 
Laubebt  (saint).  330,  339. 
Laubent  (frère),  moine  jacobin, 

auteur  de  la  Somme  -le-'  Roi, 

261. 
Lausanne.  Légende  de  son  chat. 

3.  Prévôté,  437. 
La  Vallièrb  (le  duc  de).  Ses  ma- 

DUSCrUs.  25,  48  à   100,   136, 

138,  311,  312,  314,  318,  319. 
La  VlGiTE  (André  de).  Son  His- 


toire de  la  Conquesle  de  Naples. 
387. 

Lazabb.  Le  récit  dramatique  de 
sa  résurrection.  288,  301.  Pein- 
ture. 353. 

Lebeuf  (l'abbé).  Ses  dissertations. 
448. 

Le  Bouvier  (Jean),  ftéraut  d'ar- 
mes de  Berry.  424. 

Lb  Chahgeub  (Pierre).  Sa  légen- 
de. 339. 

Lbclbbg  (M.  Victor).  309.  Colla- 
borateur de  VHistoire  littéraire 
de  la  France.  395. 

Le  Cor  ou  Le  Tob  ou  Lecourt 
(Lambert),  un  des  auteurs  de 
la  Chanson  d'Alexandre.  2'  3  , 
204,  210,  213,  216,  349. 

Leduc  (Herbert),  auteur  de  la 
chanson  de  Foulques  deCaniiic. 
139. 

Lefèvre-d'Estaples  (Jean) ,  édi- 
teur de  Raimond  Lulle.  3i. 

Lefrang  (Martin)  ,  auteur  du 
Champion  des  Dames.  457. 

Leglay  (M.  Ed.),  éditeur  de  la 
chanson  de  geste  de  Raoul  de 
Camàtai    170. 

Legbahd  d'Aussv  ,  éditeur  des 
Fabliaux.  405. 

LEI.IÈVBE  (  Gautier  ) ,  écrivain. 
355. 

Lelong  (le  p^re).  Sa  Bibliothèque 
de  la  France.  135,  156. 

Le  Maire  (Jean).  286. 

Le  Mangeur  ou  Comestob. 
435. 

Le  Normant  (M.).  174. 

Leocade  ou  Leocadie  (sainte). 
Ses  cantiques.  311 ,  >314,  515, 
316,317. 

Leodegan,  personnage  romanes- 
que. 154. 

Leqn  (Pierre).  325, 

Leroux  de  Lincy  (M.)  propose 
de  publier  la  cbanson  de  geste 
du  Chevalier^au  Ci^ne.  174.  Son 
Anatyst  d'Anseys  de  Cottage, 
220. 

Le  Roi  (M.  Onésime)  »  auteur  dos 
Études  sur  les  Mystères.  284 , 

291,  295»  331,  ^il^,  334i  333, 
340. 
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Lescluscy  cliAteAu   construit  par 

Sampy.  421. 
Lestang  (de).  Sa  signalure.S'I. 
Le  Tellter  (Charles  -  Maurice) , 
archevêque  de  Reims.  Ses  ma- 
nuscrits. 151. 
Letboitwe   (M.)  »  favoraWe  k  la 
translation  de  la  Bibliothèque 
du  roi.  14. 
Le  Vaiivier  (Nicolas),  seigneur 
d'Ancreteville ,    possesseur  de 
manuscrits.  385. 
LiBANius  y  sénéchal  de  Julien  Ta- 

postat.  334. 
Lr^e,  évèehé.  172,  189. 
Lièges  (Lambert  de).  182. 
Ligne  (Isabelle  de),  dame  de 

Majily.  366. 
Lignyf  comté.  SSO. 
Lilley  ch&teltenie.  153.  Son  Puit, 

381.  Prévftté.  403. 
LHle-en-Herbes,  canonteat.  374. 
Limoges.  17.  178.  Son  abbaye  de 

S.'Martitd.  288. 
Limousin,  14. 
L'fSLE  (Antoine  de).  Vers  à  st 

louange.  413. 
Ltsle   (Ancel  de)»   ^uyar  du 
Vexin.  Ballade  en  son  honneur. 
4â6. 
hoches,  208. 

Logres,  royaume  cité  dans  les  ro- 
mans. 9. 
LoHiER  OU  LoTHAiRE,  persofittago 
de  chanson  de  geste,  112^  113, 
114,121. 
LoHiER.s,  nom  de  berger.  429. 
Lolinghem,  453. 
Lombardie    150,265. 
Londres,  Ses  éditiour,   35,    396. 

Sescolleciions.  107. 
LONGCHAMPS  (l'abbé   de),  cité. 

205. 
Longpréf  abbaye.  317. 
LoNGUS*    auteur  de  Dapfmis  et 

Chloé,  379. 
LoRME   (Robert  de),   auleur  du 

Miroir  de  In  vie  et  de  moti* 
Lmraine,   Nom  formé  de.  .Lo^iei» 
et  non  de  Lothaire.  113,  152. 
Duché*  153,  171,189. 
LOBRAivE  (la  duchesse  de).   Sa 
chanson.  73. 


LoRRArifS.  Leur  chanson  de  ges- 
te. 101, 171. 

LoRRiBAUT.  garde  des  livres  du 
duc  d'Orléîns.  430. 

Lorris,  chatellenie.  43. 

Lothaire  ,  fils  de  Louis  le- Dé- 
bonnaire. 112,  113,  143. 

LoTRiAïf  (  Alain  )  »    imprimeur. 

206* 
LouENS  (Regnaud  de),  traducteur 

de  Boece.  319. 
Louis  I*',  Le  Débovuaire.  121. 

Personnage   de    roman.    138 , 

141,  145. 
Louix  H ,  roi  de  Naples.  250  » 

265. 
Louis  VI,  le  Gros.  593. 
Louis  VII,  roi  de  France.  213. 
Louis  IX  (saint).  165,  18S,  270. 

358,  386,  Regrets  de  sa  mort. 

414. 
Louis  XL  3.  1 36,  293. 
Louis  XII.  388.  Manuscrits  re- 
cueillis  par  lui   en  Italie.  7. 

Avec  son  autographe.  350, 454, 

456. 
Louis  XIV.  221 ,  270.  Son  chif- 
fre. 5,  148.   165.   274,  278, 

279,   350.   Inscription  en  son 

honneur.  16,  20. 
Louis  XV.  Son  chiffre.  40,  2iO, 

439. 
Louis  XVIII.  Son  chiffre.  5,6, 

19,21, 127,  128,  242,  280,374, 

383,  388,  399. 
Lottveciennes*  427. 
Louvois  (Jehan  de).  Sa  chanson. 

85,  452. 
LucE  (sMUle).  330. 
Lucifer.  Son  r^e  dans  le  ifysUre 

de  la  Passion.  296,  297,  298, 

306,  307. 
LULLE  (Raimood),  auteur  du  livre 

de  Biaquern^.  31 ,  32,    5»^,  ^4. 
LusiGNAN,  héros  de  rumao.  23. 

I  Luther.  263. 

Luxembourg.   Armes   de   ciite 
1      maison.  280. 

!  Luxembourg  (Louis  de) ,  con^Ce 
I     de  Saint-Pol.  22, 
I  Luxembourg  (Philippe  de).  Sa 
!     signature..  ^22. 
I  ÏMMMcy,  seigneurie.  356. 
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Lyon,  17.  Set  édtilons.  102,  269. 1  Lyon  ou  Léon  (saiot).  150. 
Comté.  109.  Archevêché.  330.  |  Lyors  (Jean-Pierre  de).  27. 


Mabillon  (dom).  102. 

Macé  de  LaCharité-sub-Loire. 
343. 

Macé  de  Troyes,  traducteur  des 
Distiques  de  Caton.  340,  342. 

Macédoine,  royaume.  203. 

Machaut  (Guillaume  de).  Bal- 
lade sur  sa  mort.  423.  Origi- 
naire de  Champagne.  435.  Ses 
poésies.  447,  448,  449. 

Machaut  (les  deux).  426. 

Madelaiivb  (la).  301,  302.  Figu- 
ée.  353. 

Madian,  roi  fabuleui.  26. 

Magnin  (M.),  auteur  des  Origines 
du  théâtre  moderne.  531.  D'un 
Cours  de  littérature  dramatique. 
340. 

MAmEU»  auteur  de  Jeux  partis. 
71. 

Mabieu  (Damp),  poète  du  xiv*  s. 
425,  4«7. 

Mahomet.  Son  tombeau.  194. 
Objet  d*adoralion.    191,  192, 
198,  258. 

Maillotins.  Ballade  sur  leur  sé- 
dition. 425. 

Mailly  ou  Mally  (Bouchart  de). 
Sa  chanson.  69,  452. 

Maires  (Jean  des).  454. 

Malacbie  (saiot).  35. 

Mailly  (Jean  de) ,  auteur  de  bal> 
iades.  361,  363,  366. 

MaisiéreSf  seigneurie.  363. 

Malandrins,  mentionnés.  253. 

Malchus.  Sa  figure.  353. 

Malet  (  Giles  ).  Sou  inventaire 
des  livres  de  Charles  V.  218. 

Malingre  (Marie  de)  fait  écrire 
un  manuscrit  du  Mystère  de  la 
Passion,  280. 

Malite.  217. 

Mamert  (saint).  321. 

Mans,  429. 

Marq'en-Ostrevatit,  381. 

Map  (Gautier) ,  un  des  auteurs 


des  livres  de  la  Table- Roode. 

129. 
Marbrin.  Son  combat  avec  Gode- 

frol  de  Bouillon.  200. 
Marc  (le  roi)  ,  oncle  de  Tristan. 

130. 
Marcel  (saint).  329. 
Marche  (le  comte  de  la).  Sa  chan- 
son. 72. 
Marchiennes,  Son  abbaye.  333. 
Marcoul  et  Salehon  (de).  Fa- 
bliau. 408. 
Mardeuil.  435. 
Marguerite,  maîtresse  de  Froii- 

sart.  379. 
Marie  (sainte) ,   mère  de  Dieu. 

51,  52,  62,  347,  372,  430.   Sa 

figure.  132,  220,296,  353,  372, 

373.   Ses  Miracles.  311,   312, 

313,  314,  317,  318.  319  à  338. 

Ses  oraisons.  353,  401,  408, 

410,   413,  445.    Ses   Regrets. 

406.  Ses  Joies.  407,  iOO. 
Marie  l^égyptienne.  Sa  vie  en 

vers.  414. 
Marie  -  Magdeleine    (  sainte  ). 

329. 
Marie  de  France.  Met  en  vers 

le  Pèlerinage  de  s.  Patrice,  309, 
Marigny  (Jean  de).  389. 
Marle  (Henry  de),  seigneur  de 

Luzancy.  556. 
Marle  (Thomas  de),  personnage 

de  la  Chanson  d'Antiocfte.  131, 

200. 
Marly  (Thibaut  de),  auteur  des 

Vers  de  la  mort.  406. 
Marot  (Clément).  286,  443. 
Marsand  (le  docteur).  156. 
Martel  Armes  de  cette  famille. 

232. 
Martene  (dom),  éditeur  de  VAm- 

plisstma  Collectio,  159. 
Martene  et    Durand    (doms). 

Leur    Voyage   littéraire,    103, 

104,  106,  107. 
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Maethb,  sœur  de  Lazare.  302. 

Martin  (saint), év^ue  de  Tours. 
330. 

MARTiiff  (saint).  Fabliau  de  ses 
Quatre  Souhaits.  A09. 

Mascurat  ,  interlocuteur  d'un 
livre  de  G.  Naudé.  10,  11. 

Mathieu.  437. 

Matabrune,  mère  du  Chevalier- 
aU'Cigne.  183,  184,  196. 

Matalis^  personnage  du  romande 
'Lancelot.  6. 

Matan-ie-Bruw  ,  personnage  de 
roman.  147. 

Mathieu  (saint).  329. 

Mau COURANT,  nom  de  messager. 
302. 

Maugis  d'Aigremont  ,  héros 
d'une  chanson  de  geste.  101^ 
112,  115,  119,  122,  124,  125, 
126,  145. 

Mauquarrés,  personnage  du  CAe- 
vatjer-au-Cigfte,  196. 

Maur  (saint).  330. 

Mau VOISIN  (Robert).  Ses  chan- 
sons. 94. 

Mayence.  235.  Ses  éditions.  32. 
Fief.  123. 

Mazarin.  Son  ancien  cabinet  de 
manuscrits.  5,  9,  10,  19,  20, 
235,  450.  Nommé  dans  une  in- 
scription. 17. 

Meaux.  Son  abbaye  de  Saint-Fa- 
ron.  123. 

Mecque  (La).  Ses  chandeliers 
merYeilleux.  194. 

Medée,  représentée  au  lit.  161. 

Medicis.  Généalogie  de  cette  fa- 
mille. 152,  155. 

Medici  (Como  de).  155. 

Medigi  (  Francesco  Maria  de). 
155. 

Medigi  (Giovanni  de).  155. 

Meliador.  580. 

Melibée  ET  Prudence^  héros 
d'un  ouvrage  moral.  277,  278. 

Mellou  (  maître  Martin  de  ). 
131. 

Melun  (Guillaume  de).  Lettres 
sur  son  mariage.  434. 

Menaud  d'Aure.  75. 

MÉON  ,  éditeur  des  Fabliaux  et 
Contes,   132,  155,  160,  223, 


237,  238.  405.  Du  Romande 
la  Rose.  251. 

Mergure  (saint).  334. 

Merlin,  héros  de  roman.  1,6, 
130, 131. 

Mrsmer  (Henry  de).  Manuscrits 
de  sa  bibliothèque.  416,  417, 
439.  Sa  réfutation  du  livre  De  la 
Servitude  volontaire,  417. 

Metz.  121. 

Meuse.  125,  425. 

Mezières  (Philippe  de).  270. 

Mezons  (Jehan  de).  Sa  chanson. 
85. 

MiGBAUD  ET  PoujouLAT,  auteurs 
de  VHistoire  des  Croisades.  159 , 
173.  Éditeurs  de  la  Nouvelle 
collection  de  Mémoires,  369 , 
370. 

Michel  (saint).  323. 

Michel  (M.  Francisque).  538. 
Éditeur  d'un  poème  de  Saint- 
Graal.  2.  Des  Chansons  du  chas- 
telain  de  Coucy.  44.  Du  Théâtre 
françois  au  moyen  âge.  331 ,412, 
436.  Des  romans  de  la  Belle 
JehannCf  de  la  Violette  et  de  la 
Manekine.  337.  De  Lais  inédits. 
405,  406,  409. 

Michel  (Jean),  médecin  de  Char- 
les VIII.  Est -il  auteur  ou 
correcteur  du  Mystère  de  la 
Passion  ?  283,  284,  286,  287, 
291,  292,  293,  298,  300,  301, 
303,  310. 

Michel  (Ji-an),  évéque  d'Angers. 
Est-il  auteur  du  Mystère  de  la 
Passions  284,  285,  286. 

Migaillot  (Robert),  propriétaire 
d'un  manuscrit.'  218. 

Milan.  Sa  bibliothèque  Ambrosien- 
ne.  il.  Duché.  248,  271,  273. 
Gouvernement.  388. 

Milan  (Valentine  de),  duchesse 
d'Orléans.  248,  270,  271,  272, 
273,  363,  Ballade  sur  elle. 
432. 

Miles,  abbé  de  Saint-Mard  de 
Solssons.  313. 

Milton.  307. 

Mirabiaus,  personnage  du  Cke- 
valier^au-Cigne.  196. 

MOGOLS.  398. 
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MoivTE  DE  SAiifT-DRiris  (le).  Ses 
rh.insoDS.  88. 

MoLiENs  (le  reclus  de).  397. 

MoLiirs  (Pierre de).  Set  chansons. 
91. 

Monat.  Abbaye,  li. 

MoHDiif  (Claude)  t  possesseur  de 
manuscrits.  930. 

MoNioTD'ARRAS*Se8chaosons.89. 

MoRioT  DE  Paris.  Ses  chansons. 
89,  AU, 

MoifMERQtTÉ  (M).  S88.  Éditeur 
du  Théâtre  français  au  moyen 
âge.  412. 

MoNNiN  (M.  Henry) .  éditeur  des 
vers  Delà  Cmitepleure,  414. 

Ifoiu,  comté.  153. 

MoNsoif  ou  Mouçoir  (Jean  de). 
Sa  thèse  sur  la  conception  de  la 
Vierge.  S60,  S6f. 

MoNTAiGU  iJ«an  de)  ,  grand- 
maître  de  Thôtel  du  roi  Char- 
les VI.  245,  246.  Ballade  sur 
la  mort  de  sa  fille.  427. 

Montauban  ,  cbAteau ,  plus  tard 
baronnie  de  Gascogne,  bAtI  par 
les  quatre  fils  Aimon.  119, 122, 
124. 

MoNTEUx  (Jérôme  de),  posses- 
seur d*un  roman  de  Tristan. 


10,  17. 

Moni ferrât,  123. 

Monifort^  nom  inexact  du  château 
fondé  par  les  quatre  fils  Aimoo. 
115. 

MoirTMORENCY»  malsou  illustre, 
452. 

Montoirn.  5i. 

Mùtuofsor,  château.  Sa  descrip- 
tion. 115,  116,  117. 

Montpellier.  136. 

Montpensfer  (Gilbert  de  Bour- 
bon, comte  de).  280. 

Montreuil.  225. 

MoRÉE  (le  prince  de  la).  Ses 
chansons.  92. 

MORPHBUS.  449. 

Moasoul.  190. 

MoucBET.  Son  travail  sur  les 
chansonniers  du  xtii*  siècle.  46. 
Sa  copie  du  msc.  de  Beroe.  48 
à  100. 

MousRES  (Philippe),  historien. 
103. 

Moymer  près  Vertus.  432. 

MuDDA  (  Jean  de  ) ,  possesseur 
d*un  manuscrit.  341. 

MURATORI.  288. 

MusE-BK-BoRSE.  Ses  chansons. 
89. 


N. 


Nabilley  (Watiers  de).  Sa  chan-' 
son.  100. 

Nailly  (M.  Edouard  de).  424 

N AIMES  de  Bavière,  pair  de  Char* 
leiagnc.  115, 150,220. 

Naiso.  (Beroart  de),  personnage 
de  la  chanson  de  geste  des  Lor- 
rains. 101. 

Namur.  60, 

Nangis  (Guillaume  de).  10~>. 

Nangis  (Thibaut  de).  Sa  chan- 
.«îon.  99. 

NantettHy  vUlage  d'Aquitaine  et 
de  Bourgogne  ^  de  Picardie  et 
de  rile-de-France.  110, 

Nanieail'l'  Hawiouin,  Origine  de 
ce  nom.  ilO,  111,.  112. 

Nafles,  royaume.  163,  250,.  388. 


Napoléon.  Son  chifiTre.  i,  5,7, 

9,  19,  22,  24,  31,  38,  IQJi,  147, 

148^  151,  161,  20^  2Q|«  m, 

232,  234,  235,  243,  272,  320, 

341,  437,  450. 
Narbohke  (Aimery   de) ,  héros 

d'une  chanson  de  geste.  135, 

136.  Ses  enfans.  138. 
Narbonne.  136,  138,  229. 
Narcis.se  ,  héros  d*un  eonile  en 

verg.  406. 
Naudé  (Gabriel),  bibliothécaire 

du  cardinal  Mazarin,  cité*  10, 

M,  12,  13,  16,  M, 
Navarre,  royaume.  214,  24^^. 
Navarre  (Beatrix  de),  reUie  de 

Hongrie.  209. 
Navarre  (Pierre  de>.  Ses  tettres. 
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434. 
Natjibrb  (  Thibaut ,  comle   de 

Champagne   et  roi  nie  ).    Ses 

chADMiu.  45,  46,95,96,  97,98. 

Figuré.  452. 
Nectanebus  ou  Neptalibus,  roi 

d*É.zypte ,  père    supposé  d*A- 

lexaniJre-le-Grand.  202,  549. 
Nemours  (Jacques  de) ,  eiécuié 

aui  Halles  de  Paris.  209. 
Neuville  (Jehan  de).  Ses  chan* 

sons.  85. 
Nbyelais  (Jean -le-),  Tnn  des  au- 
teurs de  la  Chanênn  d'Alexandre, 

812^  213,  «14. 
Neyelst,  famille  de  Troyes  en 

Champagne.  214. 
Nevers,  comté,  179. 
Ne  VERS  (Gérard  de).  339. 
Neyers  (Philippe,   comte   de). 

256,  271. 
Niceroles  (de) ,  poème  du  clerc 

de  Voitday,  409. 
NiCHOLAS,  roi  dans  les  romads 


i     d'Aleiandre.  166. 

Pftcéeou  Nique.  190, 198. 

NicéRON  (le  père),  elle.  285,  284. 

298. 
.  Nicodème  ,  personnage  de  Myst^" 
tes.  502. 

Nicopolis,  258.  Ballade  sur  la  ba- 
taille perdue  par  les  chrétien5. 
431. 

Nieppe  près  Cassel.  426. 

Nime^ue.  186,  487. 

Nismeâ.  139. 

NiTARO,  cité.  120,  12t. 

"NiVELon  (Jean),  nom  corrompu 
de  Jeanle-NETELALS. 

Noa,  afoteye.  372. 

Nodier  (Charles).  309. 

NoÉ.  30,  36. 

Normandie.  4.  Duché.  130,  207^ 
220,  338.  Ses  écrivains.  435. 

NoRXASDS.  175,  205,  34i,  426. 

NouTfoy,  426. 

NUMA.  341.  348. 


O. 


Obert  ,    patriarche    (l*AnUoche. 

27. 
Odillokt  (saint),  abbé  do  Clugny. 

326. 
Ogier-le-Danois  ,  neveu  de  Gf«- 

rart  de  Roussillon.  110,  115, 

12-2,  123,  124,  150,  2i0. 
Oiserle,  seigneurie.  366. 
OiMY  (Hues  d').  Ses  ch.in«ons.  83. 
Olivier,  héros  de  roman.   36, 

43. 
Or  AELE ,  maîtresse  de  Guillaume- 

au-Courl-Nea.  136.  Ses  noeea. 

137,  138. 
Orange.  Son  arc  de  triomphe.  137, 

140. 
Orbbg  (le  vicomte  de).  444. 
Ordêric  Vital,  historien.  178, 

179. 
Oiiii.^ME  (Nicole).  270. 
Orgueneur  (Jehan  I').  Sa  chan- 
son. 87. 
Oriande,  fée.  126. 
Obians,  père  du  ChevaHer^-au^Ci' 

gne.  158. 


Orléan».  Evéciié.  43»  110,  143  , 
152.  157.  FablUui  de  la  Bour" 
geoiie.  408.  Set  écoliers.  434 , 
436. 

Orléans  (Charles,  duc  d').  Son 
autographe.  274.  Éditions  de 
ses  poésies.  276,  363.  364,  370, 
371.  Traducteur  de  Boece.  976, 
278,  299,  376. 

Orléavs  (Jaquet  d*),  auteur  d'une 
ballade.  361. 

Orléans  (Louis  de  France,  duc 
d'K  301,402.  Reçoit  la  dédic!ace 
de  V  Apparition  de  Jean  deMeun. 
246,  247,  248,  251,  263,  265, 
271.  Ses  armes.  273,  2.4.  An- 
teur  dune  ballade.  261,  363, 
564.  Son  hôtel  à  Paris.  427. 
Chevaliers  de  sa  maison.  429. 
Ballade  sur  lui.  433. 

Orléans  (Louis  de  France,  duc 
d').  447. 

Orphée,  liécit  de  son  aventure. 
34(j,  347. 

Orphenin  (Foulques t).  182. 
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OsANHE,  femme  da  roi  Thierry.  (  Ovide.  346,  435. 
358.  Oxford,    Sa    bibliothèque    Bad^ 


OsTE,  roi  d'Espaigoe.  357. 
OsTUN  (Jacques  d';.  Sa  cl^oson. 

85. 
Othov,  empereur.  188, 196, 197. 


leienne.  11. 
OwEN,  héros  du  Purgatoire  de  S. 
Palrice.  35. 


P. 


Palatine  (duc  de),  peraouDage 
des  Chansoni  d  Alexandre.  203. 
Palerme,  26,  140. 

P4LBS.  417. 

Palestine.  13S,  173,  2i6. 
Paixiot,  généalogiste.  232. 
Paiv.  417. 
Pahigarola  (Fra).  Son  apologie. 

152, 156. 
Pantalboit  (saint).  336. 
Paon  (Jehannot).  Sa  chanson.  87. 
Parfait  (les  frères),  auteurs  de 

V Histoire  du  Théâtre-François. 

283,  284,  298,  301. 
Paris.  103,  14i ,  219,  250,  253, 

281,  282,  287,  306,  357,  365, 

387,  434.  Ses  bibliothèques.  10, 

21,  23.  46,  47.  174,  175,  183, 
373.  Palais  Mazarin.  12,  14, 
15,  16.  Ses  murs.  141.  Ses  rues 
et  places.  12.  13.  14,  15,  16, 

22,  23,  143,  251,  252,  280, 
430,  431.  Ses  théâtres.  15,  280, 
Son  université.  260,  264,  292. 
Ses  églises  et  abbayes.  17,  110, 
356,  409.  Ses  académies.  47, 
113.  Ses  éditions.  44, 132,  283. 
2S4.  295,  309,  382,  389,  406, 
407,  408,  411,  A12,  414,  419. 
Ses  fêtes.  119,  122.  Ses  cris. 
411.  Ses  histoires.  298.  Balla- 
des sur  cette  ville.  425,  428. 

Paris  de  Troie.  161. 

Paris  (Louis),  bibliothécaire  de 

Reims,  auteur  des  Toiles  peintes 

et   tapisseries  de  Reims.  284  , 

285,  300,  301 .  303. 
Paris  (Mathieu).  311. 
Parisiens.  241.  286,  292,  506. 
Parny.  382. 
Partenopevs  de  Blois,   héros 

d'un  poème.  216. 
Parthenay.  25. 


Pasquier  (Etienne),  cité.  44,  45, 
46,  286. 

Pasteeana  (le  duc  de),  ambas- 
sadeur d*  Espagne.  152.  157. 

PastourelIc  Bestourné.  Sa  chan- 
son. 90. 

Patrice  (saint).  Son  Purgatoire. 
351,  399. 

Pavie.7\,  123. 

Paul  ou  Pol  (Saint-).  329. 

Paviot.  434. 

Pégase.  400. 

Pelleus  ou  Pelée  (le  roi).  161. 

PEPOf,  roi  de  France.  101 ,  149, 
338. 

Perceforest,  héros  d'un  roman. 
2t. 

Perceval,  héros  de  roman.  8. 
44. 

Perdiccas,  personnage  des  ro- 
mans d'Alciandre.  166. 

Perigord,  sénéchaussée.  363. 

Persans.  216. 

Perse  ou  Persie.  173 ,  201 ,  349. 

Peschotté  (Âlart) ,  auteur  du 
poème  de  la  Comtesse  d'Anjou. 
Examen  de  cet  ouvrage.  40, 
41,  42. 

Petit  (Jean),  libraire.  32. 

Philippe  (saint).  329. 

Philippe,  empereur.  339. 

Philippe,  roi  de  Macédoine.  341, 
349. 

Philippe  I",  roi  de  France.  175. 

Philippe  II  (Auguste) ,  roi  de 
France.  132,  181.  192,  193. 

Philippe  III ,  le  Hardi ,  roi  de 
France.  150    156.  261. 

Philippe  IV,  le  Bel,  243. 

Philippe  VI,  de  Valois,  roi  de 
France.  131. 

PmLiPPE-le-Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne. 38. 
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Phitisbourg.   17. 
Phisiologes  ,  nom  erroné.  395. 
PiAGENTiNA     (  Messer    Alberto 
délia  ) ,   traducteur    italien  de 
Bocce.  344. 
Picardie.  22,  42,  iiO.    171,  181, 

207,  321.  421,  422. 
Picards.  205. 
Picarnî,   56. 
Pierre  (saint).  302,  329,   333, 

40'>.  Sa  figure.  35^. 
Pierre,  auteur  de  la  Diète  du  cors 
et  de  Vûme ,  et  de  traductions 
diverses.  392,  393,  394. 

Pierre  (Robert  de  la).  Ses  chan- 
sons. 94. 

Pierre-l'Ebmite.  172,  186,  197, 
198,  227,  228. 

Pierre  (saint).  261. 

Pierre  Perthuis.  lOr»,  109. 

PiLATE,  300,  301,  306. 

PiNABEL,  personnage  du  roman 
de  Tristan.  4. 

PiRAME  ET  TiSBÉ ,  liéros  d'uu 
conte  en  vers.  406.  407. 

PiRRHTJS.  161. 

PiSAN  (Ciiristinc  de).  270,  368, 
448.  Ses  enseignemens.  356, 
359.  Ses  Poésies,  399,  400,401, 
402,  403.  Son  portrait.  402. 
Deschamps  lui  adresse  une  bal- 
lade. 430. 

Plaisance.  123,  396. 

Plan  du  Caspin  (Jean  d«) ,  au- 
teur d'une  Relation  des  Mogols 
ou  Tartares.  398. 

Plantefolie,  auteur  de  VABC. 
409. 

Platjte.  436. 

Plectrude.  149. 

Poinçon,  abbé.  52. 

Poissij.  403. 

Poitiers,  426.  Comté.  172,  178, 
179. 

Poitiers  (Diane  de).  4i6.  Sa  bi- 
bliothèque d  Anet.  210. 


Poligieres.  428. 

PoLiSY  (îM.  de).  444. 

PoLTROT.  Sa  condamnation.  152, 
157. 

Pontoise.  Ballade  sur  l'endroit 
Dommé  la  Table-Ronde^  près  de 
cette  Tille,  430. 

PoNGiAus  (Gui  de).  Sa  chanson. 
82. 

Pont'de  Ce,  360. 

Pont  de  V Arche.  339. 

Pont' Sainte- Maxetice,  22. 

Pont-sur-Seine.  Fabliau  de  son 
Pescheur.  409. 

PoNTHiEu  (le  comte  de).  Son  his- 
toire romanesque.  122.  . 

PoRQUET  (Renaud).  182. 

Portugal.  257,  322. 

PoRUS,  roi  des  Indes.  167^  203, 
204,  211,  215. 

Pouilie.  112. 

Pouthières ,  abbaye.  103  ,  104 , 
105.  106,  107.  109. 

Presles  (Raoul  de).  Son  commen- 
taire sur  la  Cité  de  Dieu,  143, 
270. 

Prestre-Jean.  Sa  Lettre  à  Fré- 
déric» 398. 

Priam.   342,  348. 

Prist  (saint).  335. 

Procet  ou  Processe  (Renaud) , 
personniige  de  la  Chanson  d'An' 
tioche.  l98. 

Promethée.  441. 

Protesilaus  ,  héros  de  roman. 
155. 

Provence.  49,  250,  265.  Comté. 
103,  186.  Ses  écrivains.  109, 
180,  246. 

Prusse.  378. 

Prunelay.  426. 

Psyché.  447. 

PuY  (les  frères  Du).  Leur  biblio- 
thèque. 238,  240. 

Pui-en-Yelay  (le).  Ses  Patinods. 
341. 


Q 


QuARiGNON    (Régnier   de).   Ses 

chansons.  93. 
Quatrebarbes  (M.  le  comic  de), 


éditeur  de  Bour digne.  303. 
Quatre  fils  Aimon  (les),  héros 
d'une  chanson  de  geste.  3S, 
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101,  110,  112,  114,  115,  119, 1  (?tt{Vrs.  287. 
122,  124,  126,  144.  |  Quiercy.  424. 


RABEtàlS.  308. 

Raimond,  comte  de  Poitiers.  172. 

Raimond,  duc  de  Neters  179. 

RAiirpRoi  ET  HeudrIi  bAlar<ls  de 
Pépin.  149. 

Rainouart,  héros  d'une  chanson 
de  geste.  140. 

RAtNS  (Gobin  de).  Ses  cliansobs- 
80. 

Rainshiaus,  auteur  des  Enfances 
Godefroi  de  Bouillon.  226. 

Ramseyt  abbaye.  193. 

Raicahan,  inventeur  du  langage 
François  dans  l'Inde.  51 . 

RAircoNiTET  (le  président  de). 
Destinée  de  sa  bikriiothèque. 
233. 

Raoul  de  Cambra^  iiéros  d'une 
chanson  de  geste.  171. 

Ravénnes,  btiiB\\\e.  388 

Realmoni,  Ses  franchises.  15^, 
156. 

Régnier,  duc  de  Saxe.  187. 

Reiffenberg  (M.  le  baron  de). 
Son  analyse  d'i1n;et/<  deCartage, 
220. 

Reims  ,  archevêché.  131 ,  170 , 
350,  284,  299,  500.  Son  ab- 
baye de  Sainl-Remy.  515.  Bal- 
lades sur  celte  ville.  42" ,  426. 
Sa  foire  aux  Chétifi.  427. 

Renart  de  DAMPMARTin.  Vers 
sur  lui.  414. 

Renart  et  Piaudowe.  Sujet  d'un 
conte  en  vers.  406. 

Renas  (mattre).  Sa  chanson.  95. 

Renaud  de  Montauban,  héros 
d'une  chanson  de  geste.  38;  39, 
114,  115,  H6,  117,  118,  119, 
120,  121,  124,  125,  126,  144, 
145. 

Renaud,  évéque  de  Langres. 
106. 

Renaud  cle  Sain<ron  ,  auteur 
(fune  chanson  «Je  geste.  192, 
226 


Reniaumes  ,  cbfttelain  de  Mon- 

treuil.  225,  226. 
Renty  (Isabeau  de).  129. 
Renty  ^Jehan  de).  Ses  chansons. 

88. 
Reihel.  Ballade  contre  ses  mauvais 

payeurs.  427. 
Rhin.  124,  125. 
Rhône,  fleuve.  269. 
Richart,  un  des  quntre  fils  Ai- 

mon.  113,  125,  124. 
Richard  ,  roi  d*Ângleterre.  192. 
Richard  II,  roi  d'Angleterre.  Bal- 
lade sur  sa  mort.  450. 
Riche  (Jacques),  copiste  du  xv*  s. 

280. 
RiCRiLDE  on  RicHAUT,  coiutesse 

de  Flandres.  155. 
Rives  (l'abbé).  Son  travail  sur  le 

roman  û*Artns-le-Restoré,ei  sir 

tes  caries  à  ]ouer.  25. 
RivrEnE(Jean  de  La),  propriétaire 

«l'un  manuscrit.  151. 
RoBECHON,  personnage  de  Pastou- 
relles. 44. 
Robert,  roi  de  France'  175. 
Robert,  roi  de  Sicile.  247. 
Robert,  auteur  de  chansons.  71 . 
Robert,  comte  de  Flandres.  181. 
RoBERT-LE-DrABLE,  duc  de  Nor- 

mandie.  558. 
RoBERT-LE-MoiNE ,  bisCorieo  des 

croisades.  190. 
RoBfN,  berger  de  chanson.  55. 
Roce-Ague  (Garin  de) ,  tué  par 

ïe  Chevalier-mi-Cigtie.  196. 
Roche  sur-Yon  (Louise  de  Bour- 

boi^,  prrticessë  de  La). 
RocHE-sUR-Y'>N  (Louis  de  lîoar- 

bon,  prince  de  La).  281. 
Rodomont.  440. 
Roger.  445. 
RoGiER,  frère  mineur  de  l^alcrnie. 

27. 
Roland,    héros  de  chan  ons   de 

geste.  36,44,  119,  150,  4il. 
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Rbit.  premier  duc  de  Normandie. 

324. 
Romains.   35,  108,   147,  318, 

548. 
ROMANELLT,  peintre  des  fresques 

de  la  Bibliothèque  du  roi.  15; 
Rome.   15,  197,  259,  261,  408. 

Ses  papes.  35,  263,  264,  524, 

394.   Ses  cardinaux.  262.  Ses 

empereurs.  147,  148^  537.  Son 

hiHoire.  341,  34â,  348. 
Roncevaux.  114. 
RoirSÂBD.  381,  417,  445. 
Roquefort,  auteur  de  VÉtat  de 

la  poésie  françoise  aui  xil*  et 

xiiP  siècles  410. 
Rose,  correspondant  poétique  de 

Froissart.  379,  380. 
Rosebech,  cliimp  de  bataille.  423, 

425. 
RoscL  (Thierry  de),  copiste  do 


xv«  siècle.  202. 
RossoY,  426. 
Rouen.  338. 
RouLLART,  personnage  de  mystè* 

re.  305, 305. 
RoussUlon,  comté.  105. 
Roussillon,  forteresse  près  de  Cha- 

tillonsur  Seine.  103, 104, 107, 

108,  109. 
RUBioN,  personnage  des  Mystères, 

309. 
RuMiGNY,  maison  illustre.  153. 
Rv^TrciBN  DB  PisB,  arrangeur  du 

roman  de  Tristan.  8. 
RUTEBEUF.  32.'),  531,  398,  406, 

407,  409.  411,  415,  414,416; 
Ryer  (Pierre  du) ,  continuateur 

du  roman  de  iudas  Maehabée. 

202;  206,  207.  Auteur  de  la 

chanson  à*Ansep9  de  Cottage, 

182,  220,  221. 


8. 


SAiirr-AifGE,  interlocuteur  d*un 
livre  de  G.  Naudé.  il. 

SAiifT-AMOB  (Goiitaumède).  Vers 
à  sa  buange.  414. 

Saint-Aitdrb  (le  marécbal  de). 
446. 

Saint' Aubin,  424. 

Saint- Biaive,  prieuré.  319. 

Saint-Denis,  yllle.  37.  Abbaye. 
153,  164.  Ses  Chroniques.  394, 
435,  444. 

Saint- Gel  Aïs  (Melin  de) .  Ses  Poé- 
sies. 439,  441,  442,  443.  414. 

Saint'Germmn  (abbaye  de).  Sa 
Collection  de  manuscrits.  48  à 
1()0. 

Sainl'Germavi,  447. 

Saiht-Gille  (la  chastelalné  de). 
Sa  légende  en  vers.  406. 

Saint  Giles  (Raimond  de),  per- 
sonnage de  la  Chanson  d'Aniio- 
ehe.  199. 

Saint-Gobin.  424. 

Saint -Jacques  -  de  -  Coinpostelle  , 
pèlerinage.  119. 

Saint  Ladre.  453. 

Saint-Lambert,  424. 

Saint-Legier  (Bonaveuture  de). 


Vers  à  elle  adressés.  445. 

Saint-Maur-deS'Fossés,  Ses  CoH' 
frères  de  la  Passion.  290. 

SAtNT  Michel,  empreinte  du  cor- 
don de  l'ordre  de  chevalerie  de 
ce  nom.  230. 

Saint'Omer.  122.  Chàtellenie.  155, 
421,  429. 

Saint-Paul,  comté.  22,  593. 

Saint-Paul  (Hue  de).  181. 

Saint-Paul  (Louis  de  Luxem- 
bourg, comte  de),  possesseur  de 
manuscrits.  280. 

Saint-Paul  (Yolande,  comtesse 
de),  fait  traduire  la  Transtation 
de  saint  Jacques.  393. 

Smnt-Quentin.  52. 

Saint-Trou  ou  Sahiiron  ou  SaiutC' 
ron,  abbaye.  172, 189, 190,193, 
225. 

Sainte  Pal AYE  (  .M.  de).  Indica- 
tion (le  ses  notices  sur  les  ma- 
nuscrits du  Roi.  1,  3,  4,  5,  7, 
19.  20,  2î,  ±1,  «24,  38.  101, 
127,  13i,  146,  147,  148,  151, 
165,  171,  218,  230.  231,  252, 
234,  235,  236,  258,  240,  243, 
272,  274,  278,  279,  280,  311, 
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TABLE   DES  NOMS 


5i0,  341,  350,  356.  372.  373, 

385,  388.  599,  402.  404.    Ses 

travaux.  47,  375,  383. 
SALàDiN,  conquérant  de  la  Syrie. 

130,  132,  153,  157,  159,  160, 

191. 
Salamine.  108. 
Sallieb  (l'abbé).  249. 
Sallon,  prieuré.  344.  246,  249, 

250,  263,  264,  271. 
Salomé  ,  3*  époux  d* Anne.  296  , 

332. 
Salomon.  roi  des  Juifs.  320.  Son 

eau.  599.  Son  Lunaire,  406, 407. 

Son  Jugement.  411. 
Salomon,  sire  de  Bretagne.  125. 
Sampy  (le  cbevaTier).  Ballade  en 

son  lionneur.  4i1 ,  422. 
Sancerre  (Louis  de),  connétable 

de  France.  Bal  aie  sur  sa  mort* 

450. 
Sanoras.  Sa  chanson.  9i8. 
Snôite,  rivière.  269. 
Sar daigne.  518. 
Sargitves  (GeoflTroi  de)  Vers  à  sa 

louange.  415. 
Sarrasins.   59,    105,   108,  126, 

156,  141,  172,  175,  191,  195, 

194,  197,  198,  20!,  251,  254, 

255,  2r>6,  257,  259,  261,  265, 

529,  559,  570. 
Sort  (le),  seigneurie.  145. 
Satalie.  191. 
Satan.  505. 
Sauvage,  auteur  d'un  DoctrmaL 

58S,  589.  591,  592,  414. 
Savoie,  comté.  379.- 
Savoie  (Amédée.  comte  de).  579. 
Savoie  (Louis,  duc  de).  280. 
Savoye  (Louis  (le).  Sonépilaphe- 

446. 
Savoie  (Marie  de),  comlessc  de 

Saiiit-Paul.  280. 
Savoisy.  426. 

Saxe,  ou  Saxoigne,  150,  187,  525. 
Saxons.  170. 
Sconans,  en  Saie.  525. 
SeOaste  vu  Samarie,  arclievévhé. 

26. 
Sebastien  (saint).  529. 


Sbbille,  remroe  du  comte  Thier- 
ry. 154. 

Seine,  fleuve.  103, 104,  145. 

Selye  (Jean  de).  Son  épitaphe. 
444. 

Semilly  (Richard  de).  Ses  chan- 
sons. 94. 

Senlis,  bailliage.  419,  420,  430. 

Senonois- Gaulois.  Leur  histoire 
composée  par  Deschamps.  431. 

Shakspeare.  337. 

Sicile.  175.  Royaume.  209,  247, 
265,  588. 

SiDRAC  ,  auteur  supposé  de  la 
Fontaine  de  toutes  sciences.  24, 
25,  26,  27,  28,  29. 

SiGEBERT,  historien.  105. 

SiLVESTRE  (saint).  556. 

SiMEON  ET  JUDE  (saiots).  Lcur 
passion.  329. 

SiMEONi  (Gabriel),  poète  et  généa- 
logiste. 155,  156. 

S)mon-le-Leprei7x.  501. 

SiNAGOS ,  personnage  de  chanson 
de  geste.  140, 141. 

SoiGNiBS  (Gontier  de).  80,  81. 

Soissons.  Son  abbaye  de  Saint- 
Marc.  515,  516,  517,  320.  Sa 
Vierge.  518. 

Soissons  (comte  de).  577. 

SoiSsoNS  (Raoul  de).  Ses  chan- 
sons. 95. 

Soissons  (Thierry  de).  Ses  chan- 
sons. 99. 

Soleinne  (M.  de).  Manuscrit  de 
sa  bibliothèque.  291. 

Soliman,  sultan  de  Nicée.  190 , 
198. 

SoRGALE,  rombat  Richard  de  Gau. 
mont.  198. 

SoRiN  (le  lOi),  personnage  des 
romans  d'Alexandre.  167. 

Spire,  Bibliothèque  de  ses  évé- 
qucs.  17. 

Sfrasbourg,  évéclié.  235. 

Suzanne  (la  chaste).  270. 

Si/rieou  Snlie ,  royaume.  26,160, 
'  190,  191,  200,  562. 

Syriens.  25. 
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Tatarie,  prise.  200. 

Tabarie  (Hue  de).  560. 

Tabovbeur  (Jehan  le).  Sa  chan- 
son. 87. 

Taintttbier  (Jehan  le).  Sa  chan- 
son. 87. 

Taist  (Cocquebert  d»*) ,  biogra- 
phe. 153. 

Tartabes.  398. 

Taste-Vin  (Jean).  Cité  par  Des- 
cbamps.  427. 

Tastu  (madame).  360. 

Taylor  (M.  le  baron).  291. 

TechenEr  (M.),  libraire.  302. 

Templiers.  160. 

Terre-Sainte.  37,  159,  192,    393, 

Testut,  prèlre.  312. 

Thaun  (Philippe  de),  traducteur 
6u  Physiologus,  396. 

Thèbes.  342,455. 

Théodore,  pén  lente.  555. 

Théophile.  Sa  pénitence.  312, 
321,  3^27,  354,  413.  Sa  Prière. 
409. 

Tkerouenne,  421. 

Thésée.  542. 

Thibaud,  auteur  d'un  Physiolo- 
gu8.  393.  396. 

Thibaut  i'Csclavon ,  personnage 
d'une  chanson  de  geste.  156, 
137,  138. 

Thiebry,  roi.  338. 

Thierry-l'Allemaio), personnage 
de  chanson  du  geste.  197. 

Thierry  (le  comte).  154. 

Thierry,  nom  formé  de  Theodo^ 
ficMî.  118. 

Thierry,  fils  de  Girart  de  Rous- 
sillon.  Son  tnmbeau.  104,  107. 

Thomas  (saint),  apôtre.  329. 

Thomas-d'Aquin  (saint).  261. 

Thory  (Geoffrol).  Son  Champ- 
Fleury  cité.  214,286. 

TiBAULT  (M«  Jean).  Vers  sur  lui. 
443. 

TiergevilUf  Village  de  Norman- 
die. 4. 

TiERGEYiLLE  (Pierre  de),  copiste 
du  XIII*  siècle.  4. 

Vï. 


TiEBi,  personnage  d'une  chanson. 
50. 

TiEBRi,  personnage  de  la  cbdnson 
â*Anseys  de  Cnrtnge.  220. 

TiGNONviLLE  (Guillaume  de),  tra- 
ducteur du  Livre  des  Philoso- 
phes. 274,  277.  Auteur  d'une 
ballade.  361,  365,  566. 

TiREY  (Roitas  de).  Sa  chanson. 
98. 

Tolède.  26,  27,  28.  Archevêché. 
312. 

Tond  AL.  Sa  vision.  31 ,  35. 

ToRNicANT.  Son  combat  avec 
Thoi.  as  de  Marie.  20(). 

TORNICH.  384. 

Toscane,  201. 

Toulouse^  comté.  109.  Parlement. 
357. 

Touraine.  Ses  écrivains.  435. 

TouRAiNE  (  Charles,  duc d«*).  427. 

Tournay.  Ses  abbayes.  313. 

TouRNAY  (Jehan  de).  Sa  chanson. 
86. 

Tournes  (Jean  de),  libraire.  269. 

TouRNON  (le  cardinal  de).  Ses 
livres  donnés  à  Ma^arin.  17. 

Tours,  208. 

TouRZEL,  maison  illustre.  388. 

Traves  (mademoiselle  de) ,  com- 
tesse de  GramoDt.  Vers  sur  sa 
guitare.  445. 

Tremoigne.  L'anc.  Dorthmund  en 
Westphalie.  124,  125. 

Trésorier  de  Lille  (le).  Sa  chan- 
son. 100. 

Tressan  (M.  de),  collaborateur 
de  la  Bibliothèque  des  Romans, 
23. 

Trêves.  Bibliothèque  de  ses  arche- 
vêques. 17. 

Trévoux,  Son  péage.  269. 

Trévoux  (Henrj  de),  excellent 
artiste  du  xiv  siècle.  355. 

Trie  (Jehan  de).  Sa  chanson. 
86. 

Trie  (Re$:nault  de).  360, 361 ,  563, 
365,  367,  369. 

Tristan,  héros  de  roman.  4,  7, 
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ERRATA. 


page  te,  ligne  i9  :  D'An»  à  Dowai,  Usez  D'Arras  à  Do#ai. 

—  13 1,    —    !•  ^u«  exauerat,  liiez  qui»  exuerat. 

—  148,   —    10  :  Hue,  <t«e£  Herbert. 

—  109,   —     s  :  des  anciennes  chansons, /f«ex  des  cbaasoos. 

—  178,    —     8  :  pages  179  ligne  23  et  i si  ligne  7  :  Guillaume  Bechade,  lUet 

Grégoire  Bediade. 
~    194,   —    19  :  voilà  donc  une  date  assez  précise.  Ida,  lisez  voilà  donc 

une  date  assez  précise,  Ida ... 

—  308,   —     7  :  Avant  d'appartenir  à  Julien  Brodeau, /{s«2  Avant  d'appar- 

tenir à  Bourdelot,  comme  semblent  l'indiquer  plusieurs 
lignes  écrites  par  cet  antiquaire... 

—  371,   —   avant-demiére:  Ajoutez  que  cette  charmante  fable  n'avoit  pas 

échappé  à  tous  les  yeux.  Boivin  avant  moi,  en  avoit  senti 
le  mérite  ;  il  l'avoit  même  transcrite  à  la  fin  de  son  Apo- 
logie d'Homère.  •  Pour  bien  comprendre,  avoit-il  dit,  le 
»  mérite  du  style  simple  et  naïf,  que  l'on  compare  la  plus 
•  belle  fable  de  M.  de  Lamotte,  celle  du  Cygne  par  exem- 
»  pie  ou  celle  de  VÊ'crevisse ,  avec  l'apologue  suivant , 
B  tiré  d'un  manuscrit  de  la  Bibliotliéque  royale  intitulé: 
»  Vapparition  de  maître  Jehan  de  Mtung.,.» 

Quelques  années  plus  tard,  l'auteur  d'un  livre  piquant, 
comme  on  en  faisoit  tant  au  dix-huitième  siècle,  et 
comme  on  en  fait  aujourd'hui  trop  peu,  le  Voyage  au  Par- 
naise,  afflrmoit  que  dans  tout  le  livre  de  Boivin  il  n'y 
avait  de  bon  que  la  fable  de  la  Courge  et  le  DatiiUier. 
Je  souhaite  bien  qu'on  ne  dise  pas  aujourd'hui  la  même 
chose  de  mes  Manuscrits  françois, 

—  391,    —     8  :  la  division  en  quatre  journées  ne  s'y  trouve  plus  conservée, 

lisez  n'y  est  pas  établie. 

—  293,    —     8  :  et  d'en  composer  le  livret,  de  l'écrire,  de  le  mettre,  etc., 

lisez  d'en  composer  le  livret,  de  l'écrire  et  de  le  met- 
tre, etc. 

—  313,   --    i3:Quadam,  ffoezQuodam- 

—  380,   —     3  :  D'un  lai  faire  c'est  mes  grans  fais,  lisez  D'on  lai  faire  c'est 

uns  grans  fais. 

—  404,    —     9  •  été  le  plus  feuilleté,  Waez  ont  été  le  plus  feuilletés. 

—  414,    —    46  ;  Le  Plait  Renard  de  Dammartin.  —  inédit,  —  Lisez  Le  Plail 

Renartde  Dammartin.— A.  Jub.  Contes  et  Fahl,  tom.  H. 

—  415,    —    30  :  cinquante-cinq,  /Jsez  cinquante-quatre. 

—  416,    —     3: 12,114  vers,  W«ez  11,994  vers. 
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